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HISTOIRE DU DIFFEREND 

que Fureùtre eut avec F Académie 
Franpoife. 

(5ïü5U3DU L Ouvrage plus glorieux à fa 
NJN* mémoire du Cardinal de Ri- 
& ^ 'Àà chelieu, que l’Etabliffement de 
(èl£X£) l’Académie Françoife,dont la 
fin unique, qu’il lui prefcrrvit, étoit de 
porter la Langue que nous parlons à fa 
dernîere perfection , & de nous tracer le 
chemin pour parvenir à la plus haute Elo- 
quence. Pour remplir ce deffein, elle ré- 
folur de travailler fucceffivement à un 
Dictionnaire, à une Grammaire, à une 
Rhétorique , & à une Poétique. Ce 
grand Mîniftre ne pouvoit pas fe frayer 
lame XVlll. A une 


i Diffeke^d i» F^etiere 
une plus belle voye pour s’immortalifer 
puifque les belles Lettres, à qui il donnoit 
tant d’éclat , étoient obligées par recon- 
noiflance de le faire connoître. à la pofté- 
rité tel qu’il étoit &, pour montrer la 
beauté, de cet Etabliflement- , il fuffit de 
jetter les yeux fur lp fpedacle que nous 
préfente M. de Fenelon > Arçhevçque de 
Cambray.* 

», Tout le monde, dit- il en parlant 
,, de Y Htftotre de /* Académie brcwçuiie 
„ de M. PelifTon, tout le monde y a, lu 
,, avec plaifir la naiflfance de l’Académie. 
,, Chacun, pendant cette Jedure, croit être 
,, dans la maifon de M'. Con'rart, qui en 
„ eft comme lç berceau : chacun fe plaît 
« a remarquer la nmplicité, l’ordre, la 
„ politelfe, l’élegance, qui rcgnoît dans 
,, fes premières alfemblées , & qui attire- 
„ rent les regards d’un puiflant Miniftre: 
,, enfuite , les jaloulîes & les ombrages, 
,, qui troublèrent ces beaux commence- 
,, mens; enfin, l’éclat qu’eut cette Com- 
,, pagnie par les ouvrages des prémiers 
„ Académiciens. Vous y reconnoiffés 
,, l’illuftre Racan, héritier de l’harmonie 
„ de Malherbe; Vaugelas, dont, l’oreille 
„ fut fi délicate pour la pureté de la Lan- 
„ gue; Corneille, grand & hardi dans fes 
„ caraderes , où elt marquée une main 
„ de Maître; Voiture, toujours accom- 
„ pagné des grâces les plus riantes & les 
„ plus legeres: on y trouve le mérite & 
,, la vertu joints à l’érudition & à la dé- 
„ licateilè , la naiifance & les dignitez 

„ avec 
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AVEC X*A Ç A JD EMl^ g 

« avec Je goût exquis des lettres *. „ 
C elt de cette Compagnie, que deurSu- 
jets ont mérité d’en être exclus } Ve Sjeur 
Granier , & le Sieur Furetiere ; le pre- 
mier , pour avoir abufé d’un dépôt qu’on 
lui avoit confié ; le fécond, pour avoir 
furpris un Privilège pour imprimer un Pi T 
ctionnaire de I4 Langue Fr^nçoife, On 
le foupçonnoit d’ayoir dérobé cet Ouvra? 
ge à l’Académie. Sous prétexte , ditVon, 

• de ne faire entrer dan?. ce, ijidiQnnajre 
que les termes des Arts & de? ; Science^ il 
y fit entrer tous lçs.mofs fran^ois , tant 
vieux que modernes; ce. qui. compofoit 
tout 1 Ouvrage de l’Académie. 

M. A ’A^bé d’Olivety, Cpqtinuatçur de 
\Htftoire de l\Acqdéwe, , a raconté le 
Différend qu’elle eut avec. Fpjetiere, Il 
dit , que l’Académie, Iç foypçonnant d 6 
s attribuer fon Ouvrage, difîîiriul.a d’abord, 
fes foupçons, & que ce ne fut qu’au çpjn- 
mencement de i68y, qu’étant, avertie, 
pourfuit-il, qu’on imprimoit a&uelle- 

ment 


„ M. de Peoelon dit ailleurs en partant de W 
»* Pchllon , qu il racontoit avec un tel choix de •«. 
„ conltances, arec une £ agréable variété avec .un 
„ tour fi propre & fi noureau jufques dans les .choies' 
»• *« P* 1 » communes; avec tant dïnduftrie pour en- 
*» chaîner les faits les uns dans les autres;. arec tan*> 
** ", a, J P 0 ” 1 &®*>lportcr le Le fleur dans ie rems oùiles 
„ chofes s etoient patfees; qu’on s'imagine d'y être* 
„ & ou on s oublie dans le doux tiffu de tes natta. 

»» «Oüs. „ v , , , ,-j 

Aptes cela, le bon goftt n’a ..fil pas étÉ.offenfc; 
J, u * 1 n (! d !l n p'!‘^ pn î a c ptrI ® «ce mépris de cote Hiftol-' 
piopKs^iimiem” " ^ an * d°ute,ila fait violence à Ut 

A x 


4 Différend de Furetiere 
ment le Dlft'tonnairt de Furetiere, elle 
indiqua, lui préfent, une Aflemblée ex- 
traordinaire, où il feroit interrogé là - dél- 
ias. Il ne s’y rendit point. 

L’Hiftorien continue enfuite cette Hi* 
ftoire, & je la rapporterai telle qu’il l’a 
faite. 

Peut -on efperer mieui toucher une 
matière dont il a dû être fi bien inftruit, 
comme Sécrétaire de l’Académie , & 
comme fon Hiftorien? 

„ Cependant, pour donner à l’Accufé 
„ tout le tems de fereconnoître , la Com- 
„ pagnie ne voulut rien ftatucr , qu’au- 
,, paravant il n’eût été entendu , ou du 
„ moins averti une fécondé fois. 

„ Elle chargea feulement le Sécrétai- 
i, re» qui étoit M. l’Abbé Regnier, d’aller 
,, en perfonne chez lui, pour lui intimer 
,, l’Ordre de paroître à l’Affemblée fui- 
,, vante. Il y manqua encore. 

„ On délibéroit fi on le feroit avertir 
„ tout de nouveau, lorfque M. de No- 
„ vion, prémier Préfîdent du Parlement, 

„ & alors Dire&eur de l’Académie, fit 
,, favoir, que c’étoit lui -même qui l’a- 
„ voit empêché d’y alîifter , parce qu’il 
„ fe fîattoit de pouvoir accommoder l’Af- 
„ faire, en le portant à lui remettre de 
„ bonne grâce, & fon Privilège, & fon . 
„ Mannfcrît. 

„ Furetiere , quelques jours après, 

„ donna effe&ivement fon Privilège, & 

„ la première Lettre de fon Dictionnaire, à 
„ M. le prémier Préfîdent, qui, pour ter- 

* mi- 
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Avec t’A cademie;;. $ 

», miner les chofes à l’amiable, propofa 
i, que l’on tint chez lui une Conférence 
„ où il prioit la Compagnie d’envoyer 
», des Commiflaires. Elle lui en remit 
», le choix. Il nomma Mr*. de Chau« 

,, mont, Perrault , Charpentier, & T. 

» Corneille, à qui la Compagnie ajouta 
»» M. l’Abbé Regnier, chargé, en qualité 
», deSécrétaire.de garder les tîtres & les 
,, papiers de l’Académie. 

»» Avant le jour arrêté pour cette pre- 
miere Conférence , on apprit que déjà 
»> Furetiere avoit fait imprimer des EJJais 
>» de fon üidionnatrc , accompagnés d’u- 
„ ne Epitre au Roi, & d’un AvertifTe- 
», ment , où il attaquoit le Privilège <3c 
», même l’Honneur de la Compagnie. 

,, D’abord lesCommiffaires, lorfqu’ils 
, »> furent chez M. le prémier Préfident, 

,, produifirent le Privilège de l’Académie, 

11 & firent obferver les claufes qui por- 
»» toient défenfes expreffes d’imprimer au- 
», cun Dictionnaire François , avant que 
„ celui de l’Académie fût imprimé: clau- 
„ fes, qui n’avoient été demandées, que 
„ pour prévenir l’infidélité des copi fi es, 

», mais dont l’événement prélent faifoit ' 

„ allez voir la néceiîité, puifque l’infi- 
,» délité fe trouvoit même dans unMem- 
„ bre de l’Académie. 

„ Ils obligèrent enfuite Furetiere à 
„ faire le&ure de fon Privilège, où M. 

,, Charpentier, fur l’Approbation duquel 
„ ce Privilège avoit été accordé, fit voir 
„ qu’on avoit glilTé un Titre tout différent 

A3 de 
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6 Différend de Fvretiere 

*, celui qui étoit énoncé dans fon Appro- 
V, bation; puifque, dans’ Y Approbation % il 
,, ne s’agifloir que d’un Dîâîonnairc 
,, Contenant les termes d* Arts & deScicn - 
,j cv/,aû lieu que, dans \c Privilège, il s’a- 
„ f giffoif d’un Di&ionnaire contenfant tous 
„ tes mots franfois tant vieux que moder~ 

„ nés ; '•* • 

„ De-là,ils en vinrent à l’examen des 
„ cahiers que Furetiere avoit confiés à 
,, M.le premier Préfident; &, par la con- 
frontation de plufieurs endroits , mais 
„ endroits décififs , il fut convaincu d’a- 
„ voir* employé la méthode, les défini- 
„ tîons / les phrafes,de l’Académie, ou 
„ fans aucun changement, ou avec des 
„ changenWns fi légers & fi vifîblemênt 
,y affedés," qU’ils le démafqUùieht encore 
j/'mietnf.' • ’’ ' A *■ " 

Il parut fi déconcerté, quelesCom- 
;,‘rtfiffaires,dans l’état où ils le voyoient, 
Cfufiént' ne pouvoir fans inhumanité le 
préffer de s’expliquer aduellemeht , & 
,-,'füpplîéfent M. le prémièr Préfident de 
,V firoUVer bon qu’à trois jours de - là ils 
retôtfhiaffent tous enfemble çhet lui. 
Entre ces dehx Conféreriçes.la Com- 
„ pagnîé permit' à Meilleurs Racine, la 
,i :;, Fo'htirfîne,& Defpréaux , arttis dè Fure- 
„ tiere dès l’enfance,’ d’allfer le voir' au 
tt nom de tou$, pouf le dlipoferà don- 
„* ner des marques? de Ta foumîffion , & 
,/ ptoiir ^tâfcher d’adoucir le plus qu*ils 
,V pblitroient la peine que Cette humilia- 
pbuv<5it’ luFftifc. ,,, 'US trouvèrent 
** f un 
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ittsfceeMBle'ru-raîron; ce 
*/'h etoit plus )é nifêmfc homme: La hon- 
,/ te, ^u’iTàvaît efltfyée. chez M," le pré- 
*i mier^'PPélidentV' s’aôît tournée en 
)i'’fureur. 

n Ahifi ^lâ négdteiaïîon dé ces trois il» 
„ luftteS afnis 1 fbr inuriré. .La fécondé 
,, Conférence, tt'o^ra rien de plüs : & 
FUrétieféf ne ftitWélhé', ni des prières 
„ vives & preffantes de fes confrères , 

» > ni * des remontrances de M. le premier 
»» Préfidettt, qui finit par lui dire ’, qu’il 
ii ne pouvoit, ni comme Juge, ni comme 
jj Académicien , ni comme fon Ami % fe dif- 
ii peu fer de le condamner. 

„ Il n’y eut donc point d’autre parti 
»» à prendre, que de procéder contre lui 
„ dans les formes/ C’étoit à l’Acadé- 
„ mie à s’en faire Juftice elle-même. 
„ puifqlie fts Statuts l’autorifent , & mé- 
,, me l’obligent, à deftituer un Acadé- 
,, micîen , qui dura fàit une aétion indigne 
,, d' uh homme d' 'honneur ; & quelle aélion 
„ plus-indigne d’un ’homme d’honneur, 
** que ^d’avoir • ufufp£ le travail de fa 
Compagnie , & cherché à “la., flétrir 
par de Libellas répandus dans? le pu- 
„ blic? Auffi ne balança-t’on pas. Fu- 
„ retiere, après avoir été de l’Académie 
„ pendant 23. ans , en fut exclus le 
„ 22i de Janvier 1687 *. 

. 1 Mais 

* La Séance étoif chmpofét ce jour- U de Mef- 
ficurs de Chaumont Evêque ’ d'Acqs ; Chancelier» 

A4 Rc 
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9 Différend de Furetiere 
„ Mais, le premier fcrutin, ou pour la 
„ deftitution , ou pour l’éleQion, d'un 
„ Académicien , n’étoit qu’un moyen 
„ établi pour faire que la Compagnie 
„ déclare ce qu’elle penfe ; après quoi 
' „ fa penfée doit être déclarée au Protec- 

„ teur, fans l’agrément duquel on ne 
,, va jamais au dernier fcrutin. Le Roi, 
„ qui, depuis qu’il étoit Proteôeur de 
„ l’Académie, n’avoit entendu parler 
„ d’aucune deftitution , apprit celle-ci 
,, avec quelque forte d’étonnement. Il 
* Rtfit. voulut * favoir , premièrement de quoi 
rMtm. ^ Furetiere étoit coupable ; en fécond 
î £ J * n ' „ lieu , fi on avoit mis en œuvre des 
ms. ,, moyens pour le ramener; & enfin fi 
,, toutes les formalites nécefifaires pour 
„ deftituer quelqu’un du corps avoient 
„ été gardées. On dreffa fur ces trois 
„ chefs un aflez long Mémoire: & com- 
„ me on y faifoit entrer la fupprefiîon 
„ du Privilège, le Roi , s’attachant à cet 
,, article particulier, fe contenta de ré- 
„ pondre, que l’Affaire devoir fuivre le 
„ cours ordinaire de la Juftice. Perfon- 
„ ne n’ofa faire obferver à Sa Majefté, 
„ que la fuppreffion du Privilège , & 
„ l’expuîfion de Furetiere ,étoient deui 

,, fairs 

Reynier, Secrétaire; Charpentier, l’Abbr Tallemant 
Vaine, le Clerc, l’Abbé Teftu, l'Abbé Tallemam le 
Jeune, Boyer. Quinault , Penault , Racine, l'Abbé 
Gallois, deBenferade, l’Abbé Huet ,lePié(ident Rn. 
fe, l’Abbc de Lavau, l’Abbé de Dangeau , d’Aucour, 
«Je I4. Fpntaine, Corneille. ; 
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AVEC L*A CADEMII. f 

„ faits tout differens. Il n’y eut donc 
„ point de nouveau fcrutin ; & ,pour la 
„ révocation du Privilège , on fe pour- 
„ vût au Confeil. 

„ Furetiere, non content d’avoir ou- 
„ blié ce qu’il devoir à fi Compagnie, 
,, oublia dès lors ce qu’un homme 
„ d’honneur fe doit toujours à lui-mê- 
„ me. Sa colere lui dicta des volumes 
„ de médifances de railleries groflîé- 
„ res; médifances brutales , qui ne don- 
„ nent pas une trop bonne idée de fon 
„ efprit , & qui en donnent une bien 
„ plus mauvailè de fon cœur. C’eft 
„ ainfi qu’il pafla miférablement les trois 
„ dernieres années de fa vie ( a ) à écrire 
, v des Libelles diffamatoires. Le torrent 
,, de fes inventives ne put ctre arrêté, ni 
„ par la cenfure publique des Magiftrats 
„ (£) , ni par la modération de fes con- 
„ frères qui ne lui oppoferent qu’un 
,, généreux filence(t), dont l’Académie 
,, leur donna l’éxemple: car, une chofe 
„ remarquable, & qui ne peut que faire 
„ beaucoup d’honneur à cette Compag- 

„ nie, 

(a) Il mourut à Paris le t+ Mty t««*. igé de *«. 
am. Il avoir été reçu à l'Académie le 1$. du même 
mois 1642. 

(b) Ordonnance du Lieutenant de Police du 24. 
Décembte îfigfi. contre fes Faftums , 8c autres Li- 
belles. 

( c } Il ne parut contre Furetiere qu'une petite Epi- 
gramme de la Fontaine , 8c deux Lettres, l’une de 
M. Doujat , l’autie de l’Abbi Tallemant l’ancien. 
Encore ces Lettres ne furent imprimées qu’après la 
mort de Furetiere, le (ans l'aveu des Autcus. 

A S 



fb ^>fc Füretiere 

„ tîe, c’eft ’qil’il rtc partit tffcn d’elle 
ccfatre îui. EMv n’avait^ (pendant» 
pour le confondre, tjvi f à expofer naï- 
,, vement ce qui s’étoit pSrfTé de <part & 
,;d’autfe. J ÉMe n’atf&tt, dis- je ; qu’à 
,, 4û\tt alors , en qualité* db Partie often- 
„ fée, ce que je viens* de fàire ici en 
„ qualité d’Hiftorien. ,, 

Tel' eftie Procès, que l’Académie 
Françoîfe a eu coutré Ftftetiefe. Elle 
s’eft crue bien fondée de Pexclurfe de fon 
corpS; & Furetiere, au contraire, a pré- 
tendu, qu’elle n’avoit, ni pouvoir, ni auto- 
rité, de faire cette erclufiôn.* Elle s’eft 
pourvue au Confeil du Roi , pôur deman- 
der la ftipprefîion du Privilège que Fure- 
tiere avoir obtenu. * Furetiere a publié 
des Faétums , où il a' combattu les deux 
prétentions. 

-*’Je fuis furpris que l’Abbé d’Olivet, 
qui > a fait une Continuation r d& ï* Hiflotre 
Je i'/kad. mie , qui l’aflocie à la gloire 
de Feliflon-, ayant un fi beau champ, 
n’ait pas détruit lesRaifonS dé Furetiere. 
Ne femble-t’il pas, que - la perfeâion de 
fon Hifioire exigeoit qu’il le fît. Pou- 
voir-il ignorer, que f uretiere a eu fes 
partions, & que fes Faétums répandus 
partout ont fait des imprefiions ; je ne dis 
pas fur ’les bons efprits-^ mais fur des 
perfonnes qui fçavent impofer 1 , qui, en- 
traînées elles- mêmes par le torrent, en- 
traînent les 1 autres* Pour' rendre fervice 
à l’Académie, ce Corps fî‘ eftimàble & 
fi diftingué datis les belles Lettres, j’ai 

re- 
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avec l’Academie. h 
recueilli dans les cabinets des curieux 
tout ce qui s’eft préfenté à moi fur cette 
matière. On jugera *vec connoiffanco 
de caufe, que le Privilège, queFuretiere 
avoit obtenu, a méçité d’être fupprimé. 

Je commencerai d’abord par Furetie- 
re , & mettrai en œuvre fes Raifons ; 
mais, je les purgerai de fes fatires & de 
fes inve&ives , & j’y répondrai enfuite. 

La première prétëntion de l’Acadé- R*ifbn*ie 
mie, que Furetiere combat, eft le pouvoir Fuietlae * 
qu’elle prétend avoir d’exclure de fon 
corps des Académiciens qui font des , 
fautes indignes d’un homme d’honneur. 

Si un Académicien, dit Peliflbn dans 
fon Htftoire de /’ Acadépiie^ Franpoife , fé- 
condé partie page 8o,faît quelque fau- 
te indigne d’un /homme d’honneur , jt 
peut être, ou deftitué, op interdit, pour 
quelque tems , fuivant. l’importance de 
fa faute. 

11 dit plus haut page 7 f, que le nom- 
bre de 2 D. eft nêcelfaife pour elire ou 
deftituer un Académicien. Or? ce pou- 
voir de le deftituer ne. lui a point été 
accordé immédiatement par le Roi mê- 
me. I) n’eft fondé /que fur te pouvoir 
que le Roi donne dans les Lettres paten- 
tes de l’Ëtabliftement de l’Académie 
Françoîfe ( ap Cardinal de Richelieu. 

C’eft ainfi que le Roi parle. 

A ces caufe s , ayant égard à V utilité que 
nos fui et s Peuvent recevoir des ^Conférences 
de l'Académie , inclinant à la ’priere de nô- 
tre ami coufm lé Cardinal Duc de Ri - 
v ' ebelieu. 
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* l t * » 

cheïteu , nous avons, de nôtre grâce jpeciale y 
pleine puijjanie , y autorité Royale , per~ 
mis , approuve , & autorifé , permettons • 
approuvons , CfT autorifons, par ces préfentes , 
Jignées de nôtre main , les afj'emblées tsé 
conférences . trouions qu'elles continuent dés- 
ormais en nôtre bonne ville de Purts fous le 
nom de l'Académie Fr an foi je , 
fo»yî» jV» puiffe dire le Chef y & nommer 
le Proteéleur ; f//e le nombre en fait limité 
à 40. perjonnes'y qu'il en autonfe les Offi- 
ciers, les Statuts , & les Reglements , y<a»/ 
An trois de qu'il Joit bejoin d'autres Lettres de nous que 
janvia j gs p r( fj' efttej ^ p ar l e fq U ellcs nous confirmons 
dès maintenant , comme pour lors , tout ce 
qu'il fera pour ce regard. 

Le droit de deûitucr eft une peine, qui 
donne atteinte à l’honneur de celui à 
qui elle eft impofce. Or, le droit d’éta- 
blir une pareille Jurifdiâion appartient 
tellement au Roi feul , comme le feul 
maître de la vie , de l’honneur, & des 
biens, de fes fujets , qu’il ne le peut 
trarfporter à perfonne, ni par voye de 
conceffion , ni de fubdélégation , ni en 
quelqu’autre maniéré que ce foit. 

C’eft le Roi feul, qui crée les Juftices 
& les Officiers : &, quand il donne ou 
aliène quelque feigneurie. il donne bien 
le pouvoir au Seigneur de nommer les 
Officiers, tels qu’il les a établis, mais 
non pas de les multiplier, ni d’en créer 
de nouveaux. On en a vû l’exemple en 
la Juftice de Saint- Germain des Près, 
où l’Abbé ayant voulu de fon aurorité 

créer 
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créer un Lieutenant, M. l’Avocat-Gé- 
néral Talon s’oppofa à cette nouveauté, 

& par Arrêt il en fit rapporter les Let- 
tres : ainfi , quelque pouvoir que le Roi ‘ 
eut pû avoir donné à M. le Cardinal de 
Richelieu, il ne s’eft point étendu à la 
conceflion d’un droit de Jurifdiétion à 
l’Académie. 

Dailleurs,Furetiere prétend, que, dans 
ces Statuts, il n’eft parlé ni près ni loin 
de ce prétendu droit & établiflement de 
Jurifdiétion accordé à l’Académie : on 
y voit feulement, que les Académiciens 
doivent être afifemblés au nombre de 20. 
pour l’éleétion & la dépofidon d’un Aca- 
démicien. Cela n’eft qu’une fimple é- 
nonciation , qui , fuivant cette maxime de 
droit verba enunciativa vil probant , ne 
leur donne aucun droit de Juridiction. 
Toute la conféquence, qu’on pourroit 
tirer de cet article, feroit de dire, que 
l’Académie a pouvoir de pourfuivre par- 
devant des Juges compétens la dépofî- 
tion d’un Académicien qui auroit com- 
mis quelque crime qualifié ; auquel cas; 
pour entreprendre cette pourfuite ; il 
faudroit qu’elle fût aflemblée au nom- 
bre de 2.0. 

Il en eft du droit de Jurifdiétion com- 
me du droit de Régale, qui eft tellement 
attaché - à la perfonne du Roi, qu’un 
Prince Regent pendant une minorité ne 
peut pas conférer les bénéfices en regale, 
non plus que les Princes appanagés, 
quoique le Roi leur ait cédé la colla- 
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tion des Bénéfices vacans dans leurs ap- 
panages. 

Ce feroit tirer une mauvaife confé- 
quence,que 4 de conclure, que, parceque 
l’Académie a le droit de recevoir un 
Académicien , qu’elle ait aufii le droit 
de le deftituer. Elle peut faire honneur 
à un fujet, en l’admettant dans fon 
corps 1 ; mais, elle ne peut pas lui impri- 
mer une note , en le retranchant de fa 
compagnie. . \ 

Turpius ejicitur' quàm non admittitur 
hofpes. Or , il n’y a que des Magiftrats 
établis par le Roi, qui ayen t, droit d’imV 
pofer une peine qui flérriffe : c’eft une 
portion de la Juftice, que le Roi leur à 
confiée. Les Académiciens n’ont que 
la voye de plainte & de dénonciation 
pour fe pourvoir par devant les Magi- 
ftrats ordinaires contre ceux qui n’ob- 
ïërvent pas leurs Statuts & Réglemens, 
ou qui commettent quelque faute, quel- 
que délit , qui les concernent* 

. Ainfi,les Maîtres & Gardes des Mar- 
chands peuvent bien faifir , & non pas 
confifquer, les mauvaifes manùfa&ures ; 
il faut que le Juge y 1 prononce: à plus 
forte raifon ne peuvent-ils pas interdire 
aucun de leur Compagnie, ni lui refufer 
l’entrée dans leurs aflemblées. 

Cela eft fi confiant, qu’encore que la 
Communauté des Avocats & Procureurs 
du Parlement ait été établie pour mainte- 
nir l’ordre & la difcipline du Palais, & 
qu’elle ait une Jurifdiétion apparente, & 

une 
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One f&nce fur les fleurs de lys<f<néa»- 
moins , quand on leur vieut faire plainte 
des mauvaifes procédures .que font Tou- 
vent leurs Coaîreres, rieur forme de pro- 
noncer;: eûi* qu’ils eu donnerontavis. à ta 
Cour pour, en ordonner , & ils. «Sont pas 
le pouvoif de blâmer, ni* d’in ter dire; aucnn 
de leur.fCQrps. ; Les Avocats dmjGoofeii 
ont obtenu espreifémenfc des Lettres: Re- 
tentes, qui, ieur attribueat Jurifdiêbkm itir 
leurs Gaufreras;, Tans lesquelles: ils ne 
pourroietu,*iflnjproBoncer contre euxinr 

Toutes^les Compagnies ont bienqsiiniA 
vrai , quelquenelp.ecc .de police, pour réi 
gler le^if'inteiieur ;c mais, elle, oers’étend 
point nu de • là des remontrances &cocre> 
dions fraternelles, eu o 

DailleUffc» les Statuts de l’Académie, 
d’où elle çoHcJutjqu’eUe a le pouvoÎDde 
deftituer un de fes membres,, ont point 
été vérifiés ni enregitlrés au Parlement: 
ainfi, el je. n’a aucun pouvoir d© les faire 
éxécutôEf -J r:. 

En fuppofant, que l’Académie eut une 
Jurifdidion bien établie, elle n’auroitipû 
l’exercer en cette occafîon- contre Fure* 
tiere , parce qu’elle étoit alors, en Procès 
ouvert contre lui, ayant pré&nté uneRe- 
quête au Confeil fous fon nom colledih 
dès là, elle étoit recufable ..quand elle 
auroit été compétente. vL’unimrmité des 
fuffrages , quelque nombre qu’il y en 
eût, ne les jurtifie pas , puifqu’ils font 
tous dans les. mêmes intérêts, & qu’ils 

ne 
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ne doivent être confiderés que comme 
une même perfonne. v 

Ce n’eft pas affés d’être Juge compe- 
tent & non fufpeâ, il faut encore obfer- 
ver des formalités dans les jugemens.pour 
les rendre valables. Ici les Académiciens 
n’ont fait aucune citation de partie ; il 
n’y a eu, ni demande, ni défenfe,de part & 
d’autre, point d’audition de témoins ni. 
d’accufé, point de preuve, point de ti- 
tres, ni de pièces produites. Leur pré* 
tendue délibération a été faite clandefti- 
nement & précipitament par des parties 
animées & intérefiées, fans aucun ordre 
ni formalité de Juftice; ils n’ont pas mê- 
me ofé la rendre publique , ni la faire 
lignifier, de peur d’un appel. 

Si les formalités font l’ame d’un juge- 
ment, la deftitution du Sieur Furetiere 
eft un corps fans ame. 

Le Sieur Furetiere a combattu la fé- 
condé Prétention de l’Académie, qui eft 
le Privilège exclufif de faire imprimer un 
Diélionnaire. Voici comme il parle: 

Il y a des Privilèges, qui font tout à 
fait injuftes & odieux , comme font les 
monopoles par lefquels un particulier fe 
veut atribuer à lui feul le profit & le 
commerce d’une chofe qui appartient au 
public, tel que feroit 'celui d’un Mar- 
chand qui feul voudroit acheter tous les 
grains d’une Province, ou qui ôteroit au 
peuple la liberté de puifer de l’eau dans 
les rivières. Tel eft celui de l’Acadé- 
mie, 
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înîe, qui veut ôter au public la liberté 
du langage , & la permimon d’en écrire , 
parce que la parole appartient autant au 
peuple , que l’ufage des elemens. C’eft 
pourquoi il n’y a pas d’apparence , que la 
Juftice du Roi ait fouffert qu’on donnât 
quelque atteinte à la liberté des Lettres par 
un Privilège fi extraordinaire. 

Un grand Empereur n’a point trouvé 
mauvais , qu’un Grammairien lui ait re- 
montré autrefois , qu’il pouvoit donner le 
droit de Bourgeoifie Romaine à tous le$ 
habitans de la terre; mais, qu’il ne le pou- 
voit pas donner à un mot de la langue. 

Un autre Empereur n’a point trouvé 
étrange, qu’on appellât,de Céfar mal iri- 
formé , à Céfar mieux informé. 

Ainfi, les Princes juftes, religieux , ré- 
voquent leurs Edits , qui ont été furpriS, 
quand on leur en démontre l’injuftice. 

Toutes ces Raifons fpecieufes , que Fure- 
tiere a mifes en œuvre, méritoient bien 
que le Public fût inftruit de leur Réfuta- 
tion. 

A l’égard du droit de deftituer, l’Abbé Rdponfc i 
d’Olivet nous apprend, que cette Affaire fe 
traite en deux lcrutins. Le premier n’eft 
qu’un moyen établi pour faire que la 
Compagnie déclare ce qu’elle penfe; 
après quoi, fa penfée doit être communi- 
quée au Roi , fans l’agrément duquel , 
pourfuit-il, on ne verroit jamais l’autre 
fcrutin. 

Le Roi, .dît - il , depuis qu’il étoit Pro- 
tecteur de l’Académie, n’avoit jamais eii- 

Tome XVlll, B ttirt- 
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tendu parler d’aucune Detlitution : il ap- 
prit celle de Furetiere avec quelque forte 
d’étonnement II voulut fçavoir prémie- 
rement dequoi Furetiere étoit coupable ; 
en fécond Heu, les moyens qu’on avoir 
tentés pour le ramener; enfin, fi les for- 
malités avoient été obfervées. Lorfque 
le Roi fut inftruit, il approuva & ordon- 
na la Deliitution. 

Ce ne fut donc pas un Jugement que 
l’Académie rendit, mais ce fut un Juge- 
ment du Roi même. 

Ainfi, le principe, que les Compagnies 
* n’ont pas le pouvoir de juger un de leurs 
membres, quand ils n’ont pas reçû du 
Roi cette autorité immédiatement, eft ici 
fans application. 

Il eft vrai, qu’on ne voit point, que le 
Roi ait entendu Furetiere: mais, fa pré- 
varication étoit confiante; foit parce qu’il 
avoir fait imprimer les EITais de fon Di- 
ôionnaire; foit parce que M. le premier 
Préfident avoit examiné fon ouvrage en 
préfence de plufieurs Académiciens; foit 
enfin , parce que le fait étoit de notorieré 
publique. Les Rois, qui font les images 
de Dieu même, ont le pouvoir de ne 
fuivre aucune formalité dans leurs Juge- 
mens , lorfque les crimes font dans la 
derniere évidence. Ainfi. Jofué jugea 
Acham, qui avoit tranfgreifé la Loi , & le 
condamna par fon Jugement à une peine 
capitale : ainfi , Saül ai loft condamner fon 
fils Jonathas , fi l’armée ne l’avoit pas 
dérobé à fa juftice. 

Ain- 
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Ain/î, David condamna à mort, com- 
me homicide de l’Oint du Seigneur , ce- 
lui qui lui annonça la mort de Saül 
dont il étoit l’auteur. On pouroit citer 
plufieurs exemples pareils dans l’Hiftoire 
profane. 

La prévarication confiante du Sieur 
Fureticre fut la bafe du Jugement qui 
ordonna la fuppreflion de fon Privilège; 
car, fans s’attacher à prouver qu’il a volé 
le Di&ionnaire de l’Académie, parceque 
ce feroit fe jetter dans une critique fans 
fin, & qu’il pourroit éluder cette preu- 
ve en faifant voir qu’il n’a pris que des 
mots communs , ou qu’il a mis beau- 
coup du lien dans cet ouvrage. Il fuffit 
qu’il fût membre d’une Académie con- 
facrée au travail d’un Di&ionnaire, 
pour qu’il lui fût défendu d’entreprendre 
le même ouvrage. 

Dès qu’il étoit aflocié à la gloire de 
l’Académie , & qu’il lui étoit uni par 
les liens de confraternité , & qu’ils 
«voient été tous chargés d’un Diction- 
naire i, il étoit obligé de rapporter à la 
maffe fon travail : c’eft une obligation * 
qu’il avoit contraâé en entrant dans 
l’Académie. C’étoit violer cette obli- 
gation, que de travailler fourdement à 
cet où v rage pour en acquérir lui ftful 
toute la gloire. Cette conduite ne peut 
être cara&erifée , que de trahifon , de 
prévarication. Il a mérité les noms de 
faux-frere: c’eft l’idée que prendront 

B x tous 
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tous ceux qui connoiffent les loix de 

l’honneur. , _ . 

Il n’eft pas poflible, que la faine partie 
du monde le penfe autrement. Qu’eft- 
ce que ce Public , qu’on prétend qui s eft 
déclaré pour lui, dès qu’on en retran- 
chera la laine partie du monde? . 

Daillenrs,il n’ignoroit pas le Privilège 
exclûfif , que l’Académie avoir obtenu, 
dans le tems qu’il a travaillé à fon Dic- 
tionnaire: ainfi, il a viols une Loi du 

Prince. . , . .. 

Au refte , en faveur de qui étoit-il ce 

Privilège? Des qu’il étoit en faveur dé 
l’Académie, n’étoit-ce pas en faveur de 
lui-même, puifqu’étant membre de l’A- 
cadémie , il étoit intereffé comme les 
autres ? Ce n’eft donc pas à lut à fe plain- 
dre de ce Privilège exclufif. Il dit mal. 
à propos, que ce Privilège bleffe la liber- 
té des gens de .lettres. Cette liberté a 
des bornes : elle doit fe plier fous l’ati- 

torité du Prince. . 

Qui peut douter ,que le Prince, pour 
de bonnes Raifons , n’ait eu le pouvoir 
i d’accorder à l’Académie un tel Privilè- 
ge , & que l’intérêt particulier doive cé- 
der à l’intérêt public ? \ 

Quel eft le But du Diébonnaire ? N eft- 
ce pas , pour apprendre, & pour fixér, l’u- 
fage des mots -, leur véritable fens, leur 

fens propre & figuré ? 

La feule Académie avoit toute l’Au- 
torité nécefTaire pour regler cct ufage, 
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A l’égard du mérite du Diâionnairc 
de Furetiere & de celui de l’Académie, 
la Queftion entre eux ne fe décide pas » 
par-là. 

Que Furetiere foit coupable de Plagiar, 
ou non, il eft toujours coupable, étant 
Académicien , comme on l’a démontré, 
d’avoir travaillé, malgré les défenfes du 
Prince, fur le plan d’un travail auquel 
il étoit affocié. 

DailleurJ, le Di&ionnaire de l’Aca- 
démie, qui a été conduit à une forte de 
perfeâion dans l’édition de 1718, a paffé 
dans le public pour un ouvrage tout 
nouveau : ce n’eft point, dit on , une 
nouvelle édition , mais un ouvrage tout 
nouveau. (Voyés l’Abbé Goujat, à l’ar- 
ticle des Di&ionnaires de fa Bibliothè- 
que Françoife. ) C’eft donc un ouvra- 
ge, qui feroit. tel qu’il eft , fans celui de 
Furetiere. 

L’Académie eft à la Veille de donner 
une nouvelle édition encore plus par- 
faite. 

Les partifans de Furetiere, quand ils 
verront après cette édition la grande 
utilité de cet ouvrage où l’on a mis tou- 
tes les critiques à profit, forcés de lui 
rendre juftice, ne l’eleveront-iis pas au 
premier rang? Et, à quelque point qu’ils 
apprécient le Diâionnaire de Furetiere, 
fi corrigé , fi augmenté , & qui a paffé 
par les mains de tant de Sçavans , ne le 
placeront-ils pas après le Diélionnaire 
de l’Académie à tous égards , même en 
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le juftifiant du Plagiat? Ces deux Dic- 
tionnaires, dans le degré où ils doivent 
être placés, fubfifteront fans relation l’un 
à l’autre. Deforte que, lans déprifer ce- 
lui de Furetiere conduit à la perfe&ion 
où les Sçavans l’ont portée fur la baze 
pofée par Furetiere même, le Di&ion- 
naire de l’Académie fe maintiendra tou- 
jours dans toute fon Autorité. 

Quand le Roi a accordé le Privilège 
dont on vient de parler, il l’a fondé fur 
des motifs puilTans , qu’il a fait entrer 
dans fon Edit. Il eft à propos de le 
rapporter: 

-LiOÜis, &C .Le feu Roi de glorieufe mé- 
moire , nôtre Seigneur y Pere , ayant établi 
dans nôtre bonne ville de Paris une com- 
pagnie de gens do SI es y recommandables 
pour la connoijfance des belles L ettres fous 
• le titre de /’ Académie Françoife , pour avoir 
foin de polir y de perfectionner la Langue 
Frauçoije , y la mettre en état de traiter 
de toutes fortes d* Arts & de Sciences , il 
aurait fpécialement propofé le Cardinal de 
Richelieu , pour élire les perfonnes dignes de 
remplir les places de cette Compagnie , y 
pour concerter avec eux les reglemens qu’ils 
doivent fuivre , y le travail où ils doivent 
s'appliquer-, enfuite de quoi , y de diverfes 
conférences , ils feroient demeurés d'accord 
de plufieurs ftatuts pour la difcipline de leur 
compagnie , y auraient réfolu avant toutes 
autres chofes de s'appliquer à la compofition 
d'un Dictionnaire fr an foi s , qui par fon abon- 
dance y par le fkoix exad des mots, y des 

fa- 
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façons de parler les plus élégantes , fixer oit 
le bon ufage de la Langue , en s'oppofant À 
la licence des nouveautés , & à la rudefjè 
de l'antiquité. Après quoi, cette compagnie 
s'y étant occupée avec beaucoup d'afiiduité 
& de pcrféverance , depuis l'année 1635% 
jufqu'à préfent , il fe trouveroit qu'elle au - » 
roit conduit ce grand travail proche de fa 
perfection , & qu'elle feroit fur le point de ' 
le mettre en lumière ; mais , comme i'impref- 
fion de ce Dictionnaire fera de très grands 
frais , & qu'il y auroit à craindre , lorsqu'il 
fera achevé , que le de(ir du gain ne portât 
dé autres perfonnes à le contrejaire , fuit en 
changeant le titre ou l'ordre , fait en y ajoü - 
tant ou retranchant , fait en le réduifant à 
Epitome , ou en quclqu' autre maniéré que 
ce feroit ; ce qui feroit un très-notable pré- 
judice à ceux qui feroient chargés des frais 
de l'imprejfion ; mais même , comme il n'efi 
pas impofjible , que depuis le longtems que cet 
ouvrage eft commencé T plufiturs gens de Let- 
tres n'ayent eu connoijfance de ta méthode 
& de l'éxaClitude avec laquelle les mots de 
la Langue y font examinés , vu les diffe- 
rentes perfonnes , comme Ecrivains & Co- 
pifies qui y ont été employés pour le mettre 
au net , & qu'il n'efi pas jttfte que Ji cette 
connoijfance eft parvenue a d'autres , ils fe 
puifjent prévaloir de l'induftrie & du tra- 
vail de cette compagnie , en prévenant par 
la publication de quelque nouveau Diction- 
naire celui qu'elle eft fur le point de donner 
au public ; outre que les Dictionnaires con- 
trefaits ne pourroient pus être de l'autorité 
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ni avoir la confideration que mérite le tra- 
vail d'une compagnie cboifie pour ce fujet 
par les ordres du feu Koi , & qui depuis 
fi longtemt y a donné fes Joins: nous aurions 
été Juppliés par ceux qui la compofent .de 
leur en accorder nos Lettres fur ce néceffai - 
res . A ces Caufes , voulant traiter favora- 
blement ladite Académie Franfoife , tant 
four lui donner des marques de la protec- 
tion fpeciale que nous lui avons accordée , 
en voulant bien nous en déclarer le chef & 
le protecteur, qu'en confideration du mérite 
& de la capacité des perfonnes qui en font , 
& de. l'importance de leur travail , qui tour- 
nera à l'aVantage du public , & à la gloire 
de la France parmi les nations étrangères , 
nous lui avons , par ces préfentes fignées de 
nôtre main , permis de faire imprimer , ven- 
dre , & débiter en tous les lieux de nôtre 
obéijj'ance , le livre intitulé Diétionnaire de 
l’Académie F rançoife, en un ou plufieurs vo- 
lumes , conjointement ou fépasement , en telles 
marges , tels car aéler es y & autant de fois % 
que bon lui femblera , foit en fon entier , 
fait en fon épi tome ou abrégé , pendant l'e- 
fpace de 10. ans , à compter du jour qu'il 
fera achevé d'imprimer pour la première 
fiis : & faifons très-exprejjes défenfes à 
toutes autres perfonnes de quelque qualité 
ou condition qu'elles foient , de vendre , im- 
primer , ni dijlribuer , en pas un lieu de nô- 
tre obéif 'ance , le Diéhonnaire de /’ Acadé- 
mie Françoife , fans fon confenlement , ou de 
ceux qui auront fon droit , fous prétexte 
d'augmentation , de corrcdion , de réduc - 
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tion , d’épi tome , de changement de titre , 
faujfes marques , o» déguifement en 

quelque , maniéré que ce foit , 4 
IJOOO. livres d'amende , payables fans dé- 
port par chacun des contrevenant , & appli- 
cables , «» */>rx 4 »o«x , un tiers à P Hôtel- 
Dieu de Paris , l'autre tiers à l'Aca- 
démie , o« Libraires dont elle fe fera 
fervie ; confifcation des exemplaires con- 
trefaits ; & de tous dépens , dommages , 
intérêts : même faifons défenfes à tous les 
Imprimeurs , Libraires , <&»/ *0#/ /*/ //V«x 
de nôtre obéiffance , d'imprimer ci-après au- 
cun Di 3 ionnaire nouveau de la Langue 
Françoife f foit fous le titre de Diélionnaire , 
/w* yô«x »» X/Xre tel que ce puiffe être , 
/tf publication de celui de l'Académie 
Françoife , pendant toute l'étendue de 20. 
années du préfent Privilège ; voulant que % 
durant tout ce tems , il ne fait permis au- 
cun autre Dtüionnaire nouveau de la Lan- 
gue Françoife , que celui de l' Académie . fous 
les mêmes peines de IJGOO. livres d'amen- 
de , applicables comme defjus , & payables 
moitié par les Libraires qui auront vendu 
ces Diélionnuires nouveaux autres que celui 
de l' Académie , moitié par ceux qui en fe- 
ront les auteurs , confifcation des exemplai- 
res autres peines fi le cas y echety à con- 
dition qu'il fera mis deux exemplaires du 
Diélintwaire de l' Académie Françoife en nô- 
tre Bibliothèque publique , un en celle de 
nôtre Château du Louvre , & un en celle 
de nôtre très-cher & féd le Sieur d' Aligne 
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Chancelier de France , avant que de l' expo- 
fer en vente. 

On voit que, de puîflans motifs ont 
déterminé le Roi à accorder un Privi- 
lège exclufif à l’Académie; & que l’in- 
térêt public , auquel tout autre intérêt 
doit céder , eft l’ame de ces motifs. 

Cependant , les Académiciens pour- 
fuivoient au Confeil la fuppreffion du 
Privilège de Furetiere. 

Voici l’Arrêt de Réglement qu’ils ob- 
tinrent. 

■Sur la Requête préfentée au Roi en fon 
Ccnjeil par l'Académie rrançoife , conte- 
nant y qu'ayant été mfhtuée par Edit du feu 
Roi de glorieufe mémoire du mois de Jan- 
vier 1635-. vérifié en Parlement te 10. Ju- 
illet 1637. pour cultiver la Langue Fran - 
çoife , la rendre capable de bien traiter tou- 
te forte de matières , elle s'appliqua quel- 
ques années après à la compofition d'un Dic- 
tionnaire François , dans lequel elle je pro- 
pofa de rajfembler avec ordre tous les mots 
qui tombent dans l'ufage ordinaire du dif- 
cours , de marquer exactement leur figni- 
jication , (s 5 leur emploi , tant dans le fens 
propre que dans le fens figuré , & de re- 
cueillir avec Join toutes les phrafes qui con- 
viennent le plus à chaque terme , afin que 
par le choix exaél des mots , & des façons 
de parler les plus reçues , elle pût , futvant 
la fin pour laquelle elle a été établie , s'op- 
/ pofer à la licence des nouveauté*. y & à la 
rudejf r de l' antiquité , Ü 3 fixer ainfi en 

quel - 
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uelque forte le bon ufage de U Langue. Ce 
'.révvail % ,qui a été fouvent interrompu dans 
les commencement par les malheurs des 
tems, étant venu enfuite à être entièrement 
achevé par la perfeverance de la Compagnie , 
elle crut , que pour le rendre très ■ utile au 
public , & plus digne de [on attente , il 
étoil à propos de le revoir avec exactitude. 
Mais, pareeque cette revifion four être bien 
faite , demandait beaucoup de rems, & que 
cependant vû les differentes perjonnes qui 
avoient été employées à mettre les cahiers 
du Dictionnaire au net , il étoit impojfible 
que plufieurs gens de Lettres n'euffent eu 
connoffance de la méthode de [on travail: 
la crainte qu'elle eut , que' quelqu'un ne [e 
prévalût de l'induflrie & du labeur de la 
Compagnie , en prévenant , par la pub lie a’ 
tion de quelqu* autre Dictionnaire , celui 
qu'elle etoit fur le point de faire imprimer , 
l'obligea à avoir recours à Votre Majefté 
pour y pourvoir. Sur quoi Sa Majefté, de - 
firant non feulement gratifier l'Académie 
Françoife dont elle avait eu la bonté de fe 
déclarer le ProteCleur , mais conftderant 
de plus , que le témoignage & les déc fions 
d'une Compagnie inftituée pour polir ou 
perfeâionner la Langue devait être d'une 
Autorité bien plus grande envers le public 
que l'ouvrage de quelque particulier : elle 
accorda a l' Académie Françoife le 1%. "Juin 
1674. un Privilège figné en commandement , 
par lequel elle fait expreffement défenfe à 
qui que ce jioit de publier aucun Diction 
mrt de la Langue Françoife , avant la 

pu- 
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publication , de celui de l' Académie , ni durant 
P étendue de vingt années après la première 
publication. Ce Privilège , à la faveur du- 
quel l'Académie a déjà fait imprimer les 
deux tiers de fon Didionnnire avec de 
grands frais qui ont été avancez par le Sieur 
le Petit fon Libraire % a véritablement em- 
pêché qu'aucun particulier au dehors n'en- 
treprit dé anticiper le travail de la Compu- 
gnie\ mais y il n'a pâ empêcher un de fes 
Membres de lui en vouloir dérober la gloire 
& l'honneur y & le mal ejt venu du de- 
dans y d'oà elle avoit le moins de fujet de 
l' appréhender .Le Sieur Furetiere , qui y étant 
de l'Académie depuis très longtems , & 
participant à tous fes avantages , devoit par 
confequent avoir fon honneur & fes fenti - 
mens en recommandation y a eu fi peu de 
fidelité & de confideration pour fa Compas 
gnie y que y s'appropriant le travail de fes 
Confrères , il a compilé fecretement . pendant 
quelques années , un Didionnaire Univerfel 
dam lequel il a prefque tout inféré, ou 
fans aucun changement , ou avec des 
changemens fi légers , qu’ils ne fervent 
qu’à faire voir l'affeôation du déguife- 
ment, & qu'enfuite fur une Atteftation ob- 
tenue pour un Didionnaire des Arts feule- 
ment y il a furpris un Privilège du grand 
Sceau le 24 . Août 1684 . pour i'tmprtffion 
de fon prétendu Didionnaire Univerfel: il 
a même fait plus , il en a même fait déb 't * 
ter quelques feuilles fous le tire à' EJJ ai s ; & 
fans compter qu'il les a remplis du travail 
de i' Académie , il les a encore femés de cbo* 
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fit fauffes if injurieufes , if les a de plus 
accompagnés d'une Epitre à Sa Majejlé 9 
& d'un AvertiJJement aux Le&eurs , où il 
attaque la mémoire de deux grands Mini - 
ftres , if l'honneur de toute fa ' Compagnie . 
C'eft de ces attentats , (f de la furprife de 
te Privilège , que l'Académie demande JuJli- 
ce à Sa Majejlé , ejperant que non feule- 
ment elle révoquera le Privilège furpris par 
le Sieur b'uretiere , mais qu'elle reprimera 
l'audace d' udfyarticulier , qui , violant toutes 
les loix de la focietéj ufurpe le travail de 
toute fa Compagnie , if tâche de la décrier 
auprès de Sa Majejlé if du Public , par des 
Libelles diffamatoires i Requeroit à ces 

Caufes P Académie Françoife , qu'il plût à 
Sa Majejlé ordonner que les Lettres du 
grand Sfeau furprifes par le Sieur Fure - 
tiere le 24. Août dernier , portant permiffion 
défaire imprimer un Diàionnaire Univer - 
fil contenant généralement tous les mots 
franpis tant vieux que modernes , if les 
termes de tous les Arts if Sciences , feront 
rapportées , avec défenfes à lui if à tous au- 
tres de s'en fervir ; que les feàilles if effais 
de ce prétendu Diàionnaire publiées , avec 
une Epitre à Sa Majejlé , if un Averti ffe - 
ment au Le Heur , Jeront faifies if Suppri- 
mées ; que celui , qui a imprimé cette Épitrt 
if cet Avertiffement , fans attcflation ni 
permiffion préalables , fera condamné aux 
peines portées par les réglé mens ; que les 
termes injurieux contenus en ces deux Li- 
belles feront rayés if biffés , if qu'au fur- 
plus tant l'Auteur que l'Imprimeur feront 

con • 
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30 Différend de Füretiere 
condamnés à telles autres peines qu'il ap- 
partiendra par raifon. V û ladite Requete % 
/ignée Rtgnier Defmarais , Secrétaire per- 
pétuel de l'Académie f & Lautier fon A- 
vocat au (fonfetl , oüï le rapport du Sieur 
Boulanger d' Acqueville , Maître des Re- 
quêtes , CîT 1 tout confideré , le Roi en fou 
Confeil a ordonné & ordonne , que ladite 
Requete fera communiquée au Steur Abbé 
de Furettere , pour fournir de réfonfe dans 
huitaine , pour icelle tenuë*%u a faute de 
la faire , être fait droit aux parties ainfi 
qu'il appartiendra par raifon. hait au Con- 
feil privé du Roi tenu à Per failles le 30, 
Janvier 168 J”. Collationné , Signé, le Foùin . 

Füretiere, pour mettre ion Privilège 
i l’abri de la fuppreffion , s’avifa de pré- 
fenter la Requete fui vante à fes Juges. 

. • . ■ , 

AU ROT, 

ET A NOSSEIGNEURS 
de fon Confeil. 

SIRE, 

- • .. 

Antoine Füretiere, Abbé de Chalivoy , 
remontre très-humblement à Votre ’M.ajeJlé % 
qu'encore qu'il ait fujfifqmment jujlijié la 
J'urprife de la claufe inférée dans le Privi- 
lège de l'Académie Françoife , portant défen- 
fes de faire aucun Dictionnaire François 
que 20. ans après que le fien fera achevé 
d'imprimer , comme contraire à la liberté 

de 
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de la Littérature ; néanmoins ,ft Votre Ma~ 
jejlé fuifoit difficulté de lever les défenfes 
portées par ce Privilège , le fuppliant a été 
confeillé d'accepter les offres if déclaration 
faite par l'Académie , qu'elle n' empêchait 
point l'impreffon du Dtélionnaire du fup- 
: pliant , renfermé dans l'explication des Arts 
if des Sciences. A ces Caufes , Sire, 
piaife à Votre Majefté donner Aéte au Sup- 
pliant de ce qu'il déclare , qu'il conjent la 
refinéhon du Privilège par lui obtenu , de 
ce qui regarde les Arts if les Sciences , re- 
lations y etimologies , if origines des claufes , 
indications des Auteurs , tiiftoires , if Cu- 
riofités naturelles , if généralement de ce 
qui ne concerne point les termes communs 
de la Langue. Ce faifant ordonner que les 
termes if mots ordinaires feront tirés du 
Dictionnaire du fuppliant , par telle perfonne 
de Lettres qu'il flaira à Votre Majefté , non 
fufpeâe , ni intereffée'. if il continuera Je s 
prières pour la fanté if. profperité de Votre 
Majcjlé. 

Furetiere, Bar t. 


En jugeant fera fait droit , if foit fi- 
gnifté fans retardation , ce 23. Février 
i68j\ figné le Boulanger d'Acqueville. 

. L’offre, que Fureriere faifoit félon 
lui-même dans cette Requête étoit il- 
lufoire , puifqu’l a foutenu dans un de 
fes Fa&ums, que l’éxécution en étoit 
impofîible.. c 



Àtrct 

finitif. 
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A J'égard du Privilège qu’a obtenu 
Furetiere, qui a été l'objet de la contes- 
tation , nous ne le tranfcrirons point ici, 
parcequ’il eft dans les formes ordinai- 
* res des autres Privilèges : il étoit pour 
dix ans. 

Sur toutes les Raifons des Parties , 
voici l'Arrêt qui fut rendu au Confeil 
privé du Roi. 

Vû l'Arrêt rendu au Confeil le 30. Jan- 
lier 168 q. Jur la Requte'e préfentee par 
l'Académie Françoife , tendante à ce qu'il 
'plût à Sa Majejté ordonner que les Lettres 
du grand Sceau furprifes par le Sieur Fu- 
retiere le 24. Août dernier portant permif- 
Json de faire imprimer un Dictionnaire Uni - 
verfcl contenant généralement tous les mots 
François tant vieux que modernes , & les 
termes de tons les Arts & Stences , &c. 
feront rapportées ; avec défenfes a lui , & à 
tous autres , de s'en fervtr : que lefdites feuil- 
les * ou ejfais de ce prétendu DtCltonnatre, 
publiées avec une Epitre à fa Majefté y & 
un Avertijfement au Leéteur, feront faifis 

fupprimés : que celui , qui a imprimé cette 
Epitre & cet Avertijfement fans atiejlation 
ni permijfon préalables , fera condamné aux 
peines portées par les reglcmens ; que les ter- 
mes injurieux contenus en ces deux Libelles 
feront rayez & biffés , qu'au fur plus » 
tant l'Auteur que t' Imprimeur feront con- 
damnés à telles autres peines qu'il appar- 
tiendra par raifon. Ladite Rtquête Jignéi 
Régnier Defmarais , Secrétaire ptrpetuel de 

l'Aca • 
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V Académie , & Lautier fon Avocat, par le- 
quel Arrêt efl ordonné , que ladite Requete 
J'eroit communiquée audit Sieur Abbé de bure* 
titre , pour y fournir de réponfe dans huitaine t 
pour icelle vüe , ou à faute de la faire , être 
fait droit aux parties , ainfi qu'il appartien- 
dra par Raifon. Au bas duquel Arrêt efl un 
Aéle , par lequel efl donné copie dudit Arrêt 
audit Sieur Abbé de Furetiere , portant fom - 
mation de fournir de réponfe dans huitaine , 
& la figniflcation enfuit e par l'Huffser du 
Confetl du q. Février dernier. En fuite du 
même Arrêt font deux autres femblables' fom - 
mations & figniflcation s des 6. & 7. dudit 
mois de Février dernier. Requête contraire 
dudit Sieur Abbé Furetiere, fer vaut de reponjé 
à celle mentionnée audit Arrêt ci'deffus , 
tendante à ce que pour les caujes y contenues 
il plût à Sa Majefté ,fans s'arrêter à la Re- 
quête préfentée fous le nom de l'Académie 
Françoifie , inféré e dans l'Arrêt du Confeil 
du 30. Janvier dernier , ordonner que le 
Privilège accordé au Juppliant le 14. Août 
1684. fera exécuté félon fa forme & teneur ; 
& Aâe de ce que pour réponfe a ladite Re- 
quête, il employé le contenu en la préfente , 
enfemble le Diftionnaire de Cefar de Roche- 
fort imprimé depuis le Privilège de l'Aca - 
démie ; enfemble toutes les Différences qui fe 
trouvent entre le Diélionnatre de l' Académie 
le ften , ladite Requête fsgnée Bary Avo- 
cat : enfuite de laquelle efl un Aéle par le * 
quel efl donné copie de ladite Requête audit 
Lautier Avocat de l'Académie Françoife par 
l’expiait de l'Huffser du Confeil du 17 . Fé* 
Tome KVUl. G trier 
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34 Différend de Furetiere 
vrier lôSq. Autre Requête dudit Abbé de Fu- 
retiere , tendante à ce qu'il plût à fa Majejlé 
lui donner A3e de ce qu'il déclare & confent 
a refiriftton du Privilège par lui obtenu eu 
ee qui regarde les Arts & les Sciences , re- 
lations , étimologies , origines des chtfes , in- 
dications des Auteurs , Htjleires & Curioji- 
tés naturelles ^ & généralement ce qui ne 
concerne point les termes communs de la 
Langue. Ce faifant, ordonner queles ter- 
mes C5T* mots ordinaires feront tirés du Dic- 
tionnaire du fuppliant par telles perfonnes de 
Lettres qu'il plaira à J'a Majejlé non fujpec- 
tes ni intérejfées. Ladite Requête /ignée Fu- 
retiere & Bary fon Avocat, au bas de laquel- 
le ejl l'ordonnance du Sieur CommiJJaire , 
portant qu'en jugeant feroit fait droit , & 
foit figntfié j an s retardation, du 23. Février 
dernier , enfuite efl la Jignification du même 
jour. Vû auffi les Lettres Patentes de la 
Grande Chancellerie obtenues pur l'Académie 
Françoife le 24. Juin 1674. portant per- 
million de faire imprimer , vendre, & dé- 
biter en tous les lieux de l’obéifTance de 
Sa Majefté un Livre intitulé le Didion - 
naire de l'Académie Françoife ; faifant dé- 
fi nf es à toutes autres perfonnes d'imprimer , 
vendre , débiter ledit Dtd tonnait e fans Jon 

confent ement , & défenfes à tous Imprimeurs 
& Libraires d'imprimer aucun Dictionnaire 
nouveau de la Langue Françoife fous quel 
titre que ce puijfe être , avant la publication 
de celui de l' Académie Françoife , ni pendant 
les vingt années du préfent Privilège. Co- 
pie de Lettres Pafenses obtenues au grand 
' . ' ’ » Sceau 
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St eau par ledit Sieur Abbé de bure titre le 24. 

Août 1684. par lefquelies il lui eji permis de 
faire imprimer par tels Imprimeurs ou Li- 
braires , eu tels volumes , marges , f carac- 
tères , f autant de feis que bon lui femblera t 
le Diéltonnaire Untvtrfel , contenant généra- 
lement tous les mots François tant vieux que 
modernes , & les termes de toutes les Scien- 
ces if des Arts , Epitrè t if Avertijfement 
au Lcéteur que ledit Sieur Abbé de Furetiere 
. a mis a la tête de [es EJ] ai s, if autres pièces 
jointes aufdites Requêtes. Oüi le rapport 
du Sieur le Boulanger 4 * A cquevi lie , Con- 
feillsr du Roi en fes Confit Is , Maître des 
Requêtes ordinaire de fon hôtel, Commif- 
faire à ce député , if tout confideré , Le Roi 
en fon Confeil , faifant droit fur lefdites 
Requêtes refpeÜives , de l'avis de M. U 
Chancelier, a ordonné if ordonne, que le Pri - 
vilege obtenu par l'Abbé de Furetiere le , 24. 

Août 1684. fera rapporté t if icelui rayé 
tant fur le Regifhe des grands Audienciers 
de France , que fur celui de la Communauté 
des Libraires de Paris, avec üéfenfes audit 
Furetiere de s'en fervir', if que les Ejfais , 

Epitre Dédie atoire , if Avertijj'ement Jeront 
fup primés. Défenfes 4 tous Libraires de les 
imprimer , vendre , f débiter, à peine de 
trois mille livres d'amende , dépens , d>m- 
, mages ,f intérêts. Fait au Confeil privé dn 
Roi, tenu à f'erfailles le y. Mars > i 6 %f Col- 
lationné, (igné , le Foüm . 

On voit que cette Affaire a été parfai- 
tement inftruite, qu’on a donné à u Sieur^J^' 

G 2 Fu- 


Digitized by Google 



/ 


3^ Différend de Furetiere 
1* Arrêt dé- Furetiere tout le loifir de fe défendre, 
&»df. qu’il a mis en œuvre toutes les Raifons 
qu’il pouvoit employer. Elles ne pou- 
voient pas l’emporter fur les grands mo- 
tifs de l’intérêt public , qui avoit déter- 
miné le Roi. Ces mêmes motifs , ayant 
déjà été pefés dans la balance de la Jufti- 
ce, ont encore été pefés de nouveau: & 
l’Académie Françofe étant en pofleflion 
d’un Privilège exc ufif qu’elle avoit ob- 
tenu par des confédérations très fortes & 
très-prefTantes, pouvoit-elle être déchue 
de ce Privilège , à caufe de l’intérêt par- 
ticulier deFuretiere, qui, au préjudice des 
loix de l’honneur, afin de ne rien dire 
de pis , avoit entrepris un travail dans 
fon particulier, auquel toute l’Académie 
s’étoit confacrée, fondant la gloire qu’il 
vouloit recüeillir en les fruftrant de la 
leur, & voulant fe faire un grand nom à 
leurs dépens. Imaginons-nous un Affo- 
cié, qui travaille avec une nombreufe So- 
ciété à un grand commerce , qui partage 
avec eux fuivant fa cotte part les profits; 
qui tout d’un coup fe fépare d’elle pour 
conduire lui feul le commerce, & en re- 
cüeillir tout le profit: ne crieroit-on pas? 
Ah l’ambitieux , ah l’infidele , ah le per- 
fide ! Cette comparaifon eft d’autant plus 
jufte, que l’on conçoit bien que le pu- 
blic fouffriroit de cette infidélité, parce 
qu’il eft à préfumer, que cet Aflbcié in- 
jufte pourroit n’avoir pas le même talent 
pour le bon goût & le choix des mar- 
chandées dont il feroit commerce, que 

tous 
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tous fes Affociés enfemble. Ici les lu- 
mières de Furetiere font inferieures à 
celles de tant de gens habiles dont les lu- 
mières concourent à l’ouvrage qu’ils 
ont entrepris. 

Comment Furetiere étoit-il aveuglé 
jufqu’à croire, dans le Procès qu’il a foû- 
tenu, qu’on lui immoleroit la gloire de 
l’Académie & l’intérêt du public ? 

Furetiere fe pourvût en 1686. en caf- 
fation de l’Arrêt qui vient d’étre rappor- 
té. Son grand moyen eft , que l’Affaire 
n’avoit pas été inftruite, & qu’on n’a- 
voit pas conféré les deux Dictionnaires 
pour en établir la difpariié ou l’identité; 
comme fi c’étoit-là l’unique moyen qui 
avoit dû déterminer les Juges , & qu’il 
ne fuffifoit pas qu’il ne lui étoit pas per- 
mis, étant Académicien, d’entreprendre 
pour lui feul , pour fa gloire & fon pro- 
fit, un ouvrage confacré à la gloire de fa 
Communauté, auquel il avoit travaillé 
avec fes Confrères. 

Son expulfion de l’Académie étoit une 
fuite néceflaire de la fupprefiion du Pri- 
vilège de fon Dictionnaire , & la jufte 
peine de fon infidélité ; aufîi ne fut-il 
pas écouté, quand il demanda de rentrer 
dans fa Compagnie. 

N’étoit il pas extrêmement important 
de faire part au public de l’Hiftoîre de ce 
Procès , puifqu’on voit encore tant de 
partifans de Furetiere, qui ne le font que 
parce qu’ils n’ont pas pénétré cette Affai- 
re , & que l’infidélité qui rend odieufe 

C 3 1a 
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la conduite de Füretiere, violant les loix 
de la Société , ne s’eft pas préfentée à 
eux. Combien de gens ont encore un 
bandeau devant les yeux ? Rien n’eft 
plus propre à le leur lever, que cette Hif- 
toire,& les Pièces qui la juftifient. 

Ce qui a ie plus indigné les honnêtes 
gens contre Füretiere, c’eft fa Satyre & 
fou Déchaînement contre plufieurs Aca- 
démiciens, & fur-tout contre Benferade, 
la Fontaine, & Quinaut , dont le mérite 
eft univerfellement reconnu. 

Il eft vtai, qu’il a voulu faire deux 
ClafTes dans l’Académie; qu’il éleve fort 
haut la première , & abbailfe extrême- 
ment la fécondé. 

Le Cardinal d’Etrées, M. de Harlay 
Archevêque de Paris, M. Boiïîiet Evê- 
que de Meaux, M. de Novion premier 
Préfîdent, le Préfident de Mêmes, Mef- 
•fieurs de Villayer & PelifTou, les Ducs 
de Coâlin & de Saint* Agnan, le Comte 
de Bulîi & le Marquis d’Angeau, les . 
Abbés Huet & Flechier; Racine & Def- 
preaux , M. Colbert. Voilà les Acadé- 
miciens qu’il refpede : mais , il fait main 
bafle fur les autres. Il traite fort mal 
les trois beaux efprits que j’ai dabord 
nommés. C’eft ce que bien des gens ne 
lui ont point pardonné. 

Voici ce que M. de Büffi Rabutin lui 
écrivit là-deftiis. 


A Chu- 
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A Chafcu ce 4, May 1686. 




„ Je viens de recevoir vos deux Faq- 
„ tums, Moniteur, & j’ai compati aux 
„ peines qui vous ont obligé de les faire. 
„ J’ai été bien fâché de voir que vos 
„ Confrères fe foient tellement emportés 
„ contre vous, qu’ils vous ayent con- 
„ traints de leur faire des reprefailles 
„ aufil fortes que celles .que vous leur 
„ avez faites : & comme dans toutes les 
„ querelles que j’ai accommodées, quand 
„ j’étois à la têie de la Cavalerie de 
,, France , j’ai toujours condamné les 
,, premiers offenfeurs , quoiqu’on leur 
„ eut-fait quelquefois un paroli d’outra- 
„ ges , parce qu’on ne leur auroit rien 
„ fait , s’ils n’avoient pas commencé ; 
,, je fuis contre ceux qui vous ont con- 
,, damné fans vous entendre, vous qui 
„ me paroilTés avoir allés de mérite 
„ pour devoir être entendu , quand vous 
„ leur auriés paru., encore plus cou- 
,, pable.- “ . „* 

„ Cependant, il me paroît, que vous 
„ avés trop confondu ceux que vous 
i, avés regardé comme vos parties : j’en 
„ ai trouvé deux entr’autres ( qui peuvent 
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avoir, tort à votre égard ) je ne fçais 
pas ce qu’ils vous ont fait , mais qui 
ne me paroilïent pas mériter le déni- 
grement que vous en faites ; c’eft M. 
de Benlérade, & Moniteur de la Fon- 
taine 
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veté de Marot a joint mille fois plus 
,, depoliteffe. 

„ Je connois extrêmement M. deBen- 
„ ferade, & je l’ai vû toute ma vie à la 
„ Cour, & je n’y ai jamais vû M. de 
„ la Fontaine, & je ne le connois que 
„ par fes ouvrages; mais, je les eftime 
„ tous deux infiniment dans leurs ma* 
,, nieres diiferentes : & cela m’oblige , 
„ Moniteur , de vous dire bonnement 
,, ce que je penfe en cette rencontre, 
,, qui eft que ces deux hommes font fi 
„ connus de fi établis pour gens de gé- 
„ nie , & d’un mérite extraordinaire, 
„ que vous ne fçauriés les vouloir mé- 
,, prifer, fans vous faire tort, & làns ren- 
„ dre fufpeâes les vérités que vous 

pourriés dire contre les autres. 

,, Encore une fois , Monlieur , je vous 
„ alfure que je n’ai jamais vû M. de la 
„ Fontaine, & que c’eft la Juftice feule 
„ & votre intérêt , qui me font vous par- 
„ 1er ainfî. J*ai trouvé dailleurs tant de 
„ Raifon dans votre Défenfe, que j’ai 
„ augmenté l’eftime que j’avois déjà 
„ pour vous : & ne penfés pas , que les 
„ Remontrances, que je viens de vous fai- 
„ re fur M. de Benferade & fur M. de 
,, la Fontaine, me falfent prendre leur 
„ parti, & les vouloir excqfer, s’ils ont 
„ tort à votre égard. Je dirai , quand 
„ j’en ferai perfuadé, que ce font deux 
,, hommes de mérite, qui ont fait une 
injuftiee à un homme d’honneur & 

C y „ d’e- 
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„ d’cfprit. Voilà comme je parle' tou- 
„ jours, ami de la vérité préférablement 
à tout le monde: & vous devés me 
„ croire auflï , quand je vous affûre que 
„ je fuis fincerement, 

„ Monsieur, 

„ Votre très - humble & 

„ très obeiflant Serviteur 
„ Bussy Rabutin. 


Buffi ,qui n’entroit point dans la Que- 
relle de l’Académie avec Furetiere , vou- 
loit garder des dehors de politeffe aveç 
pn Auteur dont la Satyre étoit à craindre. 

Defpreaux , qui, entraîné par l’ardeur 
de la Satyre , a voulu rendre ridicules des 
beaux efprits qui avoient des talens heu- 
reux, a pourtant loué Benferade,en par- 
lant de tous les grands hommes qu’il in- 
vite à louër.Loüis le Grand. 11 dit dans 
fon Art Poétique chant quatrième, 

Que de fon nom chanté far la boucha des 
Belles , 

Benferade en tous lieux amufe les] Ruelles. 

On a loué dans lui furtout l’art qu’il 
avoit de confondre, dans les vers qu’il 
çompofoit pour les Seigneurs & Dames 
de la Cour, le caraâere des perfonnes 
avec les perfonnages qu’ils repréfentoient 
dans les Ëalets du Roi. 

Pour 
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Pour moi, s’il m’efti permis de dire mon 
fentiment, je ne fçais point mauvais gré 
à Furetiere de n’avoir pas mis Benferade 
au rang des grands Ecrivains. 

Quoi de plus ridicule , que fon entre- 
prife de mettre les Fables en Rondeaux, 
fi ce n’eft celle de mettre l’Hiftoire Ro- 
maine en Balades ! C’eft fe mettre des 
entraves , pour s’aflujettir à faire unmi- 
ferabie ouvrage , dont le plus bel efprit 
ne peut jamais fauver l’ennuy. Ce n’eft 
pas que dans Benferade il n’y ait quel- 
ques Rondeaux gracieux & natifs ; mais, 
combien en efiuye-t’on de pitoaïbles > 
Defpreaux , qu’on vient de citer, le mé- 
prifoit. Il dit fur l’Equivoque dans la 
Satyre qu’il a fait fur ce fujet. 

Je ferois mieux , j’entends , d’imiter 
Benferade; s’adreffant à l’Equivoque, il 
continue , & lui dit : • . 

G'ejl par lui qu' autrefois , mife en ton plus 
beau jour , 

Tu fçus , trempant les yeux du peuple & de 
la Cour , 

Leur faire , à la faveur de tes hluette s folles , 
Goûter comme bons mots tes quolibets fri- 
voles. 

Liais , ce n'ejl plus le tems : le public dé- 
trompe' , , 

D'un pareil enjoûment ne fe fent plus 

f r *pp/- 

Tes bous mots autrefois , delices des ruelles , 
approuvés chez les Grands , applaudis chez 
les Belles. 

Hors 


Digitized by Google 



•Le* qua- 
tre autres 
font. Cor- 
neille. R a- 
cme, Del 
rreaux > 8c 
Molière. 


44 Différend de Furetiere 
Hors de Mode aujourd'hui chez nos flus 

froids Badins 

Sont des collets montés & des vertugadins . 

Voilà' toute la gloire, qu’il tiroit des 
Vers fur les Balets du Roi, éclipfée. 

Ailleurs, Boileau dit dans fesEpîgram- 
mes, qu’il legueroit quand il mourroit 
une chanfon qu’il méprifoit à Benferade ; 
parcequ’elle lui appartenoît de droit, 
dit-il , pour le ftile. 

Mais , Furetiere n’a pas le moindre 
fujet de parler avec mépris de la Fon- 
taine, qui eft l’un des cinq Poctes origi- 
naux qui ont fait tant d’honneur au ré- 
gné de Louis le Grand *. 

A propos de la Fontaine, je ne puis 
.approuver les Eloges qu’on lui donne 
en le taxant de bétife & de flupidité. 
Ainfi Fontenelle a dit , que la Fontaine 
étoit affez flupide,pour ne pas fentir qu’il 
étoit fuperieur aux Anciens dans le genre 
où il a travaillé. 

La Bruyere dit en parlant de lui:' .Un 
homme paroît grolTier , lourd , ftupide ; 
il ne fçait pas parler , ni raconter ce qu’il 
vient de voir. S’il fe met à écrire, c’eft 
le modèle des bons Contes : il fait parler 
les animaux, les arbres, les pierres, tout 
ce qui ne parle point- Ce n’eft que le- 
gereté , qu’elégance , que beau naturel, 
& que HélicatefTe, dans fes ouvrages. . 

L’Abbé d’0!ivet,dans fa Continuation 
de l’Hiftoire de lWcadémie, dit en par- 
lant de la Fontaine, que jamais homme 

ne 
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ne fut plus fimple , mais de cette fim* 
plicité ingénue , qui eft le partage de l’en- 
fance. Difons mieux , ce fut un enfant 
toute fa vie, un enfant eft naïf , crédule, 
facile, fans ambition , fans fiel. Il n’eft 
point touché des richelTes , il n’eft pas 
capable de s’attacher au même objet, il 
ne cherche que le plaifir, ou plûtôt l’a- 
mufement : & , pour ce qui eft de fes 
mœurs , il fe lailTe guider par une fom- 
bre lumière qui lui découvre en partie 
la loi naturelle. Voilà trait pour trait ce* 
qu’a été M. de la Fontaine. 

Il rapporte enfuite plufieurs traits , qui 
cara&erifent la fimplicité , l’ingénuïté , 
difons le , la bétife, qu’il attribue à la 
Fontaine. 

Madame de la Sablière, qui avoir con- 
gédié tous fes domeftiques, dit : Je n’ai 
gardé avec moi que mes trois animaux , 
mon chien, mon chat,& la Fontaine. 

Madame de Bouillon Pappelloit un 
Fabliér, pour dire quefes Fables nailfoient 
d’elles -mêmes dans fon cerveau: elles 
s’y trouroient faites fans méditation de 
fa part , ainli que les pommes fur le 
pommier. 

Il demanda dans une Compagnie , avec 
une ftupidîté peinte fur fon vifage , iî 
Saint Auguftin avoit plus d’efprit que 
Rabelais, qui étoit fon Auteur favori, & 
que Defpreaux appelloit la Raifon habil- 
lée en mafque. 

L’Abbé d’Olivet dît,quecequi mon- 
tre admirablement l’idée qu’on avoit de 

lui, 
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lui, c’eft que fa Garde, voyant avec quel 
2ele on l’exhortoit à la pénitence, dit un 
jour à fon Dire&eur : Hé ne le tourmen- 
tés pas tant : il eff plus bête , que méchant. 
Une autrefois : Dieu n’aura jamais le 
courage de le damner. Sur une idée, 
qu’une femme de la lie du peuple a con- 
çû de la Fontaine , a-t’on dû régler cel- 
le qu’on avoit de lui? 

L’Abbé d’Olivet dit: Figurons-nous 
une République compofée d’hommes tels 
•que la Fontaine: parmi eux, on ne ver- 
roit point de querelle. Cependant, il 
vient de raconter, que la Fontaine étoit 
facile à croire tout ce qu’on lui difoit, 
& qu’on lui perluada de fe battre contre 
un Capitaine de Dragons; ce qu’il fit de 
gaieté de coeur, parce qu’on le lui con- 


feilla. 


L’Abbé d’Olivet convient, que tout le 
monde n’approuva point qu’il eut trop 
appuyé fur la fimplicité de la Fontaine. 
Quand il lût fa Vie dans l’Académie, 
plufieurs lui confeillerent de fupprimer 
divers traits. En effet, il les a fupprimés: 
pourroient-ils être plus forts que ceux 
qu’il a rapportés? 

On veut frapper les hommes par un 
contraire merveilleux: en effet, rien n’eft 
plus furprenant, que défaire rencontrer 
la bétife dans un homme d’un grand 


génie. 

Qu’on dife qu’il a les dehors, des ap- 
parences , de la ftupidité; à la bonne heu- 
re. Qu’il foit diftrait , fans attention , & 


que 
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que, dans fes abfeaces d’efpric,il ne ré- 
ponde pas jufte; j’y confens. Qu’à fa 
phifîonomie on ne devine pas fes talens. 
Qu’il ait un foürire niais, un air lourde 
des yeux prefqu’éteints ; j’y donne les 
mains : mais , prétendre qu’il allie les te- 
nebres,avee la lumière; la profonde ob- 
fcurité de la bêtife,avec le brillant du 
bel efprit; une intelligence fombre , avec 
un génie lumineux , éclairé des plus 
beaux rayons qui nous éblouïffent : on 
n’impofera là-deffus à perfonne. 

Defpreaux en ufe de même , quand il 
veut nous perfuader dans fon Art Poe- 
tique, chant quatrième , que le grand Cor- 
neille, qui a l’art de faire des bonnes cho- 
fes , des chofes fublimes , ne fçait pas 
les connoître. 

V « 

Tel l'ejl fait par fes Vers diftinguer dans U 
•ville , 

Qui jamais de Luc ai» n'a diftingué Virgile . 

La Bruyere enchérit encore là-defïus; 
car, il dit que ce Poète nejugeoitde la 
bonté de fes Pièces, que par l’argent qui 
lui en revenoit. 

Mais, dit-il, lailfés-le s’elever par la 
compofîtion, il n’eft pas au-deffous d 'Au- 
gufie t de Pompée , de Nicomcde , d'Hera- 
’ clius; il eft Roi, & un grand Roi : il eft 
politique, il eft philofophe, il entreprend 
de faire parler des héros, de les faire agir. 
Il peint les Romains , ils font plus grands 
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8c plus Romains dans fes V ers , que dans 
leur Hiftoire. 

Tombe*t’ilfous le fens * queCorneille, 
qui a dû avoir dans le tête un modèle 
«du Sublime , fur lequel il Ta copié , ne le 
connût pas ? On peut connoître le beau 
fans le fçavoir faire; mais, on ne peut 
pas le fçavoir faire, fans le connoître* 
four le connoître précifément * il ne 
faut que le fentiment; mais, pour fça- 
voir l’art , il faut outre cela affembler 
bien des connoiffances. Dira-t’on que, 
parmi ces connoiffances qu’il faut affem- 
bler, celle de l’art même n’y eft pas? 

La Bruyere & Defpreaux ne nous 
font-ils pas un Conte de Fée? 

Defpreaux avoit dans la tête le deffein 
de faire marcher Racine avant Corneille* 
Il rabaiflfoit ce dernier autant qu’il pou- 
voit, il rapportoit tout à cette idée. II 
a ôfé dire , que non feulement on com- 
paroît Racine à Corneille , mais que 
plufieurs perfonnes préféroient le pré- 
mier au dernier. Il n’a fait que de vains 
efforts; car, à tous égards , la pofterité re* 
gardera Corneille comme le plus grand 
Poète qui ait fleuri fous le Régné de 
Louïs le Grand. 

Defpreaux a divifé la Pocfîe de Cor- 
neille en trois Claflfes: & il a dit qu’il 
étoit bon dans fon midi; mais, que fon 
orient & fon couchant ne valoient rien* 
C’eft ce qui m’a donné lieu de lui ré- 
pondre. 
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Corneille a trois degrés dans fes nobles trar 

VuUX. v • 

Son orient efface fes Rivaux . 

Corneille en jon midi je fur pajje lui- même. 
Voyés-le en fan couchant : fon juperbe Poème 
"Jette encor un éclat qu'on ne peut foûtenir. 

Amfi Corneille a dû finir . 

Mais, pour revenir à la Fontaine, qui 
a fi bien faifi la Nature dans fes Fables, 
& qui lui fait débiter des leçons d’une 
morale fi naïve; Furetiere, qui, dans les 
fiennes ,eft demeuré fi fort au deffous de 
fon Maître , loin de l’infulter , ne de- 
voit-il pas le reverer? 

Quant à Quinaut , que la Bruyere ap- 
pelle le Phoenix de la Poëfie chantante 
qui renaît de fes cendres, Furetiere, 
quoique Quinaut fût de famille , veut 
perfuader qu’il étoit fils d’un Boulanger. 
£n voulant exprimer fon cara&ere , il 
fait allulîon à cette profefiion. 

„ Le Sieur Quinaut , dit-il , a quel- 
„ que mérite perfonnel. C’eft la meil- 
„ leure pâte d’homme, que Dieu ait ja- 
„ mais faite : il oublie généreufement 
,, les outrages qu’il a foufïert de fes en- 
„ nemis; & il ne lui en relie aucun le - 
„ vain fur le cœur. Il a eu quatre ou 
„ cinq cens mots de la langue pour fon 
,, partage, qu’il blntte , qu’il reffaffe , & 

qu’il paitnt , le mieux qu’il peut. Il 
„ en fait des Opéra , qui font fort agréa- 
„ blés .quand ils font mis en mufique, 
„ de même que le droguet eft éclatant 
... Tome Xyill, D „ quand 
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,, quand il elt couvert de broderie. Il a 
,, l’induftrie de les diverlifier & de les 
„ renouveller, comme ceux qui vont à 
„ la monnoye & chez les Orfèvres, pour 
,, changer leur argent & leur vaiüelle. 

„ Il ne s’enfuit pas pour cela, qu’il ait 
,, grande autorité dans la littérature ; 

„ mais, pour conferver fa réputation, il 
j, ne faut pas qu’il forte de fa fphere. „ 

Füretiere ne devoit-il pas refpeéter le 
plus grand Pocte Lytique que la France 
git jamais eu, & que perfonne n’a jamais 
ég^lé dans ce genre? 

Il eft vrai, que l’Abbé d’Olivet dit fort 
chrétiennement, avec beaucoup d’édifi- 
eation , que Quinaut a empoifonné fes 
Opéra d’une Morale effeminée , dont les 
Payens n’euffent pas fouftert chez eux 
une Ecole publique. C’eft encore avec 
plus de zele,que Defpreaux s’emporte 
contre les vers des Opéra de Quinaut, 
qu’il appelle 

(ks Lietix - communs de Morale lubrique , 
Que Lully rç chauffa des j on s de fa Mujique. 

J’ajoûterois volontiers , qu’on ne doit 
point louëT les ouvrages d’efprit, dès que 
la Religion y eft intereffée , quelqu’art 
que l’Auteur y ait fait éclater: ainfi, je 
n’ai garde de louer les Contes de la Fon- 
taine, qui lont des miroirs lafeifs où l’im- 
pureté fe f epréfente toute nue. 

Mais, ce n’eft pas par amour pour la 
pureté de la Morale de la Religion que 
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Furetiere parle contre les Opéra de Qui- 
naut: ce n’eft pas auffi par le même prin- 
cipe , que Defpreaux , quand on le plaça 
à la Cour dans la Sale des Speétacles, 
dit ce bon mot: Je voudrois cire dans 
un endroit, où je puiffe entendre la mufi- 
que.fans entendre les vers de Quinaut. 

On peut encore ajoûter à fon éloge, 
que, malgré les traits de Defpreaux, il 
n’étoit pas fans mérite dans le Dramati- 
que, & qu’on peut mettre dans le rang 
des plus agréables Comédies la Mere co- 
quette, qui eft de fa façon. Defpreaux 
fur le Parnaffe feroit regardé comme le 
plus judicieux de tous les Critiques, s’il 
ne s’étoit pas déchaîné contre Quinaut & 
Bourfaut, fans aucune retenue. 

• Je ne puis, puifque je parle de Qui- 
naut , paffer fous filence ces jolis vers 
qu’il fit, parcequ’il avoit cinq filles à 
marier , quoiqu’on les trouve en bien 
des endroits. 

C\Jt avec peu de bien un terrible devoir , 

De fe fentir prcjfé d'ctre cinq fois beau-pere. 
Quoi ! cinq Ailes devant Notaire , 

Pour cinq filles qu'il faut pourvoir ! 

O Ciel 1 , peut- on jam^ avoir 
Opéra plus fâcheux à faire ! 

On jugera fans doute, que la Querelle 
du Parnaffe eqtre Furetiere & l’Acadé- 
mie engendra bien dès vers. Je n’en ai 
point vu, tjqi piéritafTent d’être recueîitis, 
que trois bu quatre Epîgrammes . 

D 2 Com- 
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Comme Furetiere traitoit les Acadé- 
miciens d’ignorans, Boyer fit cette Epi- 
gramme. 

C'ejl prudemment , que nôtre Académie , 

Pans [on Ignorance affermie y 
A banni Furetiere, & l'<* *»« hors des rar.gK 
hTauroit-ce pas été dommage 
De laifler ce grand perfonnage 
Ah milieu de tant dé Ignorons ? 

Furetiere , le prenant toujours fur le 
même ton, répondit par ces vers: 

Il connoit bien l'Académie , 

Mais il connoit mal l'Ironie , 

L'Auteur de ce Sixain piquant. 

Il dit plus vrai , qu'il ne fembloit promettre . 
Il ne croyait parler , qu'en fe moquant : 

On l'entend au pied de la Lettre. 

Furetiere ayant parlé dans l’Académie 
fort au long fur le mot de Bois, qui lui 
étoit tombé en partage, diftingua le bois 
en grume, & le bois marmenteau. Le 
bois en grume eft du bois de charpente 
& de charronage débité avec fon écorce * 
& qui n’eô point ^quarié. Le bois mar- 
menteau eft un bOTs de haute futaye qui 
eft confervé pour la décoration d’une 
maifon , qu’il n’eft pas même permis à 
un ufufruitier de couper. 

Le bruit courut en ce tems*là , que les 
ennemis de Furetiere lui avoiem fait dif- 
tribuec des coups dç bâton : c’eft ce qui 

dont» 
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donna lieu à la Fontaine de lui envoyer 
cette Epigramme. 

Toi, qui de tout a s connoiffance entière , 
Ecoute , Ami Furetiere\ 

Lorfque certaines gens. 

Pour je venger de tes dits outrageons , 
Frappoient J ur toi , comme jur une enclume , 
Avec un bois porté fous le manteau , 

Dis-mot fi. c’étoit bois en grume , 

Ou fi c’étoit lois marmenteau. 

Furetiere, qui ne voulut pas convenir 
des coups de bâton, répondit ainfi: 

Dangereux inventeur de cent vilaine s Fable î , 
Sachez , que pour livrer de méd'tfans a faut s. 
Si vous ne voulés pas que le coup porte à 
faux , 

Il doit être fondé fur des faits véritables. 

C’a , difons- nous tous deux nos vérités. 

Il ejl du bois de plus d’une maniéré. 

J* n’ai jamais fenti celui que vous cités. 

Nôtre rejfemblance eft entière ; 

Car , vous ne fentés point \celui que vous 
portés. 

Le fel de cette Ejjgrammc a pour 
objet ce bois qu’on inMgine fur la tête 
des maris qui ont des femmes infidèles. 
Cette Epigramme n’eft pas du prix de la 
précédente, dont le mérite ne dépend pas 
d’une idée chimérique. 

Furetiere, dans un de fes Fadums, rap- 
porte deux Épigrammes allez plaçantes , 

D 3 l’une 
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l’une fur Boyer, & l’autre fur le Clerc: 
les Voici.' 

.* • .> 

I. 


Quand les Pièces repréfentées 
De Boyer font peu fréquentées , 

Chagrin qu'il ejl d'y voir peu d'affi-lans , 
Voici comme il tourne h thofe : 

Vendredi , lapluye en cfi caupe. 

Et le Dimanche le beau ptems. 

II. 

Entre le Clerc & fin ami Coras , 

Tous deux Auteurs rtmans de compagnie , 

N'a pas long-tems fourd>rtnt granJt débats - , 
Sur le propos de fon Iph génie. 

Cora's lui dit , la Pièce ejl de mon crû. 

Le Clerc répond , elle ejV mienne , & non 
z dire. 

Mois , auffi tôt que l'ouvrage a paru , ' 
Plus n'ent voulu l'avoir fait ï un ni l'autre . 

On àitroit applaudi â l’Abbé d’Olivet, 
fi, malgrc le rdîentiment qu’il avoit con- 
tre la mémoire de Furetiere, dont l’in- 
ficlelitc étoit fi préjudiciable à l’Acadé- 
mie, il avoit rendu juftice au mérite lit- 
téraire de cet Aufcr. 

Fbrcticre étoitl^avaqt , d’une éjüdi*.. 
tlori ville cjui embrafoit toutes -fortes de, 
matières : il avoir fêtaient de l’imagina,* 
tlon ; ïnais , il ne le pofedoit pas au lou- 
verairj degré. y 4 \ ' 

LpVn«W>àux tr'o'üblp ai rivés au koyau'. 

« V. l i" • /» J . . . » * * \ Im . - ... • S^jdJ 

i si me 
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me de l'Eloquence y Nouvelle allégorique , eft 
un petit ouvrage eflimé. Son Roman 
Bourgeois a un faux air du Roman Co- 
mique, & n’en a pas le mérite. Il a vou- 
lu y être naturel ; mais , ce n’éft pas un 
naturel choifi, qui fe faite aimer. Il étoit 
verfé dans la Science du Barreau. A tout 
prendre , il pouvoit figurer parmi les 
Sçavans & les beaux efprirs. . 

: Je finis par les Lettres Patentes de l’E- 
tablilTement de l’Académie Ftançoife* 

2 ui font curieufes par l’art dont elles 
ont tournées. 

Louïs par li| grâce de Dieu, Roi de 
France & de Navarre, à tous prefens 
avenir , Salut. Aufft tôt que Dieu mus eut 
appelle' à la conduite de cet Etat , nous eû- 
mes pour but , non feulement de remedier au 
defordre que les Guerres civiles dont il a été 
fi longtems affligé y avoient introduits , mais 
auffi de P enrichir de tous les ornement con- 
venables à la plus illuftre & à la plus an- 
cienne de toutes les Monarchies qui foit au- 
jourd'hui dans tons le monde : & , quoique 
nous ayons travaillé fans cejfe à l'exécution 
de ce deffein , il nous a. été jufqu'ici impofr 
ftble <T en voir P entier aacompltjjement. Les 
mouvement excités fi jWvent dans la plâpart 
de nos Provinces , P ajfi fiance que mut 

avons été obligé de donner à plujieurs de nos 
alliés , nous ont divertis de toute autre peu- 
fée que de celle de la Guerre , & nous ont 
etnpêtbé de jouir du repos que nous procu m 
rions aux autres . Mais , comme toutes nos 
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Arts , qui eji /’ Eloquence. Que la Langue 
Françotfe , qui jufqu'à préfent n'a que trop 
rejfenti la négligence de ceux qui feuffent 
pâ rendre la plus parfaite des modernes , cfl 
plus capable que jamais de la devenir , vâ le 
nombre des perfonnes qui ont une connoiffan- 
ce particulière des avantages qu'elle poffede , 
Ê5* de ceux qui s'y peuvent encore ajouter. 
Que pour en établir des réglés certaines , il 
avait ordonné une A ([emblée dont les Propor- 
tions l' avaient fatisfait ; ft bien que ,pour les 
exécuter , & pour rendre la Langue Fran- 
poife , non feulement élégante , mats capable 
de traiter tous les Arts & toutes les Scien- 
ces, il ne feroit befoin que de continuer ces 
Conférences ; ce qui fe pourrait faire avec 
beaucoup de fruit, s'il nous plaifoit de les au- 
torifer , de permettre qu'il fut fait des Sta- 
tuts & Règlement pour la Police qui doit 
y être gardée , & de gratifier ceux dont elles 
fer oient compofées de quelques témoignages 
honorables de nôtre bienveillance. 

A ces Caufes , ayant égard à l'utilité 
que nos fujets peuvent recevoir dcfdites Con- 
férences. (sf inclinant à la priere de nôtre - 
dit Coufin , nous avons , de nôtre grâce fpe- 
ciale , pleine putfance , & autorité Royale , 
permis , aprouvé, autqgifé , permettons , 
aprouvons, & aut or ifons , par ces préfentes , 
/ignées de nôtre main , lof dites Ajfemblée & 
Conférences. Voulons qu'elles continuent 
déformais en noire bonne ville de Paris, fous 
le mm de l' Academie Françoife. Que 

nôtre dit Cou/n s'en puiffe dire le Chef if le 
Proteéltur. Que le nombre en fait limité à 
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$S Différend de Furetiere 
quarante perfonnes. Qu'il en autorife les 
Officiers , les Statuts , & les Reglement , [ans 
qu'il foit befoin de nous d'autres Lettres que 
Its préfentes , par lefquelles nous confirmons 
dès maintenant , comme pour lors , tout ce 
qu'il fera pour ce regard. Voulons auffi, 
que ladite Académie ait un Sceau , arec telle 
marque qu'il plaira à nôtre Coufin,pour feel- 
1er tous les Aéles qui émaneront d'elle. Et 
d'autant que le travail de ceux dont elle 
fera compofée doit être grandement utile au 
public , & qu'il faudra qu'ils y employent 
une partie de leur lotfir , nôtredit Couün 
nous ayant repréfeuté, que plu fleurs d'entre 
eux ne fe pourraient trouver que fort peu 
fouvent aux AJfemblées de ladite Académie f 
fi nous ne les exemptions de quelques-unes 
des charges onereufes dont ils pourroient être 
chargés comme nos autres fujets , fi nous 
ne leur donnions moyen d'éviter la peine d'al- 
ler folliciter les Procès qu'ils pourroient avoir 
dans des Provinces éloignées de nôtre bonne 
Ville de Paris , où lefdttes AJfemblées fe doi- 
vent faire: Nous avons ! a la priere de nô- 
tredit Coufin, exempté & exemptons, par ces 
mêmes préfentes , de tentes tutelles cura- 
telles , & de tous guets & garde , lefdits de 
/’ Académie Fraq^oife , jufqu' audit nom- 
bre de quarante à préfent à l'avenir , £3* 
leur avons accordé & accordons le Droit de 
Committimus de toutes leurs Caufes perfon- 
nelles , pojf effoires , & hipotequaires , tant en 
demandant qu'en défendant , par-devant nos 
amés & féaux Confeillers les Maîtres des 
Requêtes ordinaires de nôtre Hôtel , ou les 
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AVEC l’A cadêmie. 
gens tenant les Kequetes de notre Palais à 
Paris , à lenr choix iffi option , tout "ainfi 
qu'en joüi/fent les Officiers domefliques & 
commenfaux de nôtre aaaifon. Si donnons 
en mandement , ,&c. 

J’ai voulu donner dans cette Hiftoire 
uue Idée julle du Différend qu’eut Fure** 
tiere 3vec l’Académie. J’ai crû fatisfaire 
la curiolltc des Gens de Lettres, qui s’în* 
terelfent à une Academie , dont les Mem- 
bres font regardés comme les Cordons 
bleus des beaux-efprits. 

SSSSS36838S96S SRîBSSSSîSa 

AVOCATS ET MEDECINS 
de Lyon , attaqués -pour avoir pris le 
Titre de Noble. U on ramern au fu m 
jet des endroits curieux concernant 
leurs profeffions. On a recueilli plu- 
fieurs traits , & décidé des que Jt ions 
importantes . 

% , t • r. • • , * 

P oüyois-je me défendre de la tenta- 
tion d’inferer cette première Caufe 
dans ce ReciieÜ ? J’y. pouvois d’autant 
moins refifter, que c’eft une Affaire fuf- 
cttée au* Avocats de Lyon ma patrie, 
& qu’elle me donne lieu de raflèmbler 
ce qu’on a dît de plus glorieux pour les 
Avocats. J’én ai fait à Lyon la profef* 
fiort pendant placeurs années, avant que 
de me con&crer au Parlement; atnfi des 

liens 


Digitized by Google 



6o Avocats et 
liens très forts m’attachent à ce Barreau. 
En faifant l’éloge de la profeffion , quand 
je parlerai de mon chef, je me défendrai 
des piégés de l’amour propre , qui nous 
conduit à l’exageration. Quand nous 
loiions une fcience que nous cheriffons, 
à laquelle nous Tommes addonnés , & 
L qui remplit prefque tous les momens de 
nôtre vie , c’eft nôtre idole ; & la paf- 
fion, que nous avons pour elle, va jufqu’i 
l’entêrement : c’eft un ridicule, qu’il faut 
éviter avec foin, pour ne pas donner prife 
fur nous. Je me renfermerai donc dans 
les bornes de laRaifon. Je puis faire un 
beau portrait de la profeffion, fans en por- 
ter les avantages trop loin, & en évitant 
les écueils où la vanité nous fait donner. 
Des efprits jaloux & critiques ont voulu 
lancer quelques traits fur cette profef- 
lion : je ferai voir, que leurs raifonnemens 
ne font que des paralogifmes , & qu’ils 
nous ont voulu ébloüir par leurs fo- 
phifmes. 

A l’égard de la Caufe des Avocats de 
Lyon que je vais rapporter , ce Procès 
fut l’Ouvrage de l’Avidité d’un Traitant. 
La nation des Partifaus a pour divinité fa 
cupidité: il ne tieût pas à elle, qu’on ne 
nous afTujetifle à un impôt afin de pou- 
voir refpirer, de forte que nous payerions 
uue certaine fomme, pour en avoir le 
droit. La Bruyere dépeint bien le Trai- 
tant, quand il dit, qu’au fortir d’un grand 
repas, il invente une impofition qui ôte 
le pain à toute une Province. Comment, 

dit- 
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MEDECINS DE LyON. 6l 
dit -il, a - t’il pû s’imaginer, ayant le cer- 
veau afiiegé des douces fumées d’un vin 
de Champagne, qu’une Province puilfe 
mourir de faim ? Malgré nôtre Déclama- 
tion, c’eft une Nation utile à l’Etat: le 
Prince fçait meure à profit leurs avis 
avec difcernement , & éviter les excès 
où elle voudroit le conduire, & prefiTer 
quand il le faut ces éponges pour fatisfai- 
re aux befoins du Royaume. Quant à la 
Caufe des Médecins, elle a de fi gran- 
des liaifons avec celle des Avocats, &ils 
tiennent un rang fi confidérable parmi les 
gens de Lettres, & leur profeflion eft fi 
utile à l’Etat, que Me. Laurent Gillet, 
Avocat à Lyon, s’eft fait une gloire de 
leur confacrer fon miniftere 
Cet Avocat, frere de Mc- Pierre Gil- 
let qui nous a donné des Mémoires & 
des Plaidoyers qui font des véritables mo- 
dèles, a défendu avec fuccès fes Con- 
frères: il étoît diftingué parmi eux. Voi- 
ci comme il parla pour les Avocats de 
Lyon, dans une Requête qu’il préfema au 
Roi. 


SIRE, 

Les Avocats en la SénéchauflTée & Siè- 
ge Préfidial de votre ville de Lyon, re- 
montrent très - humblement à votre Ma- 
jefté, que le Commis au recouvrement 
des fommes qui doivent être payées en 
exécution de la Déclaration du 4, Septem- 
bre 1696. par les ufurpateurs du Titre do 

No- 


6z' Avocats et 
N oblefle, pourfuit les Supplians, & pré- 
tend les faire condamner au payement de 
l’Amende portée par la Déclaration, pour 
avoir fouffert qu’on leur ait donné dans 
quelques aétes la qualité de Noble ; de 
iorte que, fi cette prétention avoit lieu, 
les Supplians feroient non feulement dé- 
gradés d’une noblefle immémoriale, Am- 
plement honoraire , attachée à la profef- 
fion qu’ils exercent : ils feroient encore 
punis comme ufurpateurs de cette même 
noblefle; c’eftà-dire qu’on leur feroit 
un crime d’avoir joüi jufqu’ici paifible- 
ment d’un honneur fi légitimement ac- 
quis , & dont l’éclat innocent n’a été à 
charge à perfonne , ni au public , ni aux 
particuliers. 

Mais, les Supplians n’ont pas fujet de 
craindre l’événement d’une prétention 
dire&ement contraire aux intentions de 
Votre Majefté; &, dans la néceflité où 
ils font de lui préfenter leurs très - hum- 
bles Remontrances, ils efpérent.que com- 
me ils feront toujours prêts d’obiir à fes 
ordres avec une aveugle fou million , el- 
le ne defapprouvera pas qu’ils ofent dif- 
tinguer pour leur jutte défenfe ce qui eft 
de fa volonté dans la Déclaration, d’avec 
l’extention que le Traitant y voudroît 
donner. Ils répréfenteront donc en pre- 
mier lieu à Votre Majefté , qu’ils ne font 
point dans le cas de la Déclaration du 
4. Septembre 1696, attendu que la qua- 
lité de Noble n’emporte, nj titre, ni pof- 
feflion de Noblefle, dans les Provinces de 
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MEDECINS DE LYON. 63 
Lyonnois , Forêts ,& Beau jolois. Ils 
prouveront enfuite , que c’elt un ufage 
établi de tout tems, de donner aux Avo- 
cats la qualité de Noble. lis établiront 
enfin, que cet ufage a pour fondement 
l’Autorité du Droit Romain, qui s’obfer- 
ve à Lyon. 

Première Proposition. 

La qualité de Noble , on de Noble - Hom- 
me, n'emporte , ni titre , ni pojj'ejjion de No- 
blejfe y dans les Provinces de Lyonnais y Fo- 
rets , & Beaujolais. 

Cette Proposition .qui eft vraye pour la 
qualité même de Noble -Homme , î’eft à 
bien plus forte raifon pour la qualité de 
Noble y toute feule; fur -tout lorfqu’elîe 
fe trouve jointe à celle d* Avocat. Si 
par Noble-Homme on entendoit un homme 
né noble, un homme ifiu de parens no- 
bles, peut-être pourroit-on foupçonner 
ceux qui prendroient cette qualité d’avoiç 
été tentés de palier pour nobles d’extrac- 
tion , & de s’être préparé les voyes de déro- 
ber aux tems à venir les traces de leur 
origine, & l’obfcurîté de leur naîlïânce: 
mais, ce foupçon peut -il jamais tomber 
fur ceux qui joignent, comme un fîmple 
accelfoire. la qualité de Noble à celle d'A- 
vocat ? Eft -il quelqu’un, qui prenne le 
change là-defïus , & qui ne voye, que 
l’union de ces deux qualités ne dit qu’a- 

ne Nobleffede profefticm, qu’une Nobleftb 

pu- 
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64 Avocats et 

purement honoraire & perfonnelle, <5cnon 
pas une Noblefie d’origine? 

Aufîî Votre Majelté elle même,a t’elle 
bien voulu reconnoître, qu’il y a une for- 
te deNublefle attachée à certaines profef- 
fions : c’elt dans fon Edit du mois de 
Novembre dernier, concernant les Armes 
& Blafons de France, où Elle a eu la 
bonté de s’expliquer de cette manière en 
faveur des gens de Lettres : Et, pour ne 
pas priver de cette marque d'honneur nos au- 
tres fujcts qui pojjédent des Biefs if T'erres 
Nobles , les perfonncs de Lettres , qui, par la 
Noble (Je de leur prcfeffion if de leur art , ou 
par leur mérite pcrfonnel, tiennent un rang 
d'honneur ff de dtfitndion dans nos Etats 
if dans leurs Corps , Compagnies , if Com- 
munautés, &c. 

Telle ell la Nobleffe des Supplians;No- 
blefle de gens de Lettres, qui fuit par tout 
la fcience & le mérite. Sur quoi Barto- 
le * a penfé fort julte , quand il a dit, 

, qu’il n’eft point deDoéteur, à qui l’on ne 
donne la qualité de Noble , quoiqu’il n’y 
en ait aucun qui foit réputé Noble: qui - 
li b et doélor dicitur nobihs , if nullus prafu - 
mitur nobilis. 

Au relie, la fimple qualité de Noble 
tire fi peu à conféquence dans les Pro- 
vinces de Lyonnois , Forets, &Beaujo- 
loîs, que, depuis plus de iyo. ans, il eft 
d’ufage,dans les contrats & tous les a&es 
des Notaires, de la donner aux Officiers 
de Juftice, aux Avocats, aux Médecins, 
& à tous les gens de Lettres ; de forte 

qu’au- 
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Î ju’àujnurd’hui cette qualité leule eft ab- 
olument inutile pour faire preuve de No- 
blefle: il faut pour cette preuve des titres, 
où les ayeuls de celui, à qui l’on contefte 
la Nobleflfe, ayent pris du moins la qua- 
lité d’Ecuyer, qui a fuccédé à celle de 
Noble , que les Gentils- Hommes n’ont 
prile que jufques vers le milieu du der- 
nier fiécie, & qa’ils ont depuis abandon- 
née. Ce fait elt ici très - efTentiel. Hen- 
rys * rapporte un Arrêt de la Cour des* 7 "»- r. 
Aydes du 2. Mars 165-7. en exécution 
duquel il fut fait , devant le Confeiller 47 ’ 

- commis , une Enquête par Turbes à 
Montbrifon , pour fçavoir fi la qualité de 
Noble équipolloit à celle d’Ecuyer. 
L’Auteur dit , que l’Enquête étoit com- 
pofée de trente témoins, pris parmi les 
Eccléfiailiques , les Gentils-Hommes , & 
les Gens de Robbe , du nombre defquels 
il étoit lui -même. 11 ajoûte, que tous 
les Turbicrs certifièrent, que, depuis un 
lîécle, les Gentils-Hommes , dans le Fo- 
rets & les Provinces voiiines , avaient pris 
la qualité D’Ecuyer , plutôt que celle de 
Noble, parce que celle -a étoit devenue trop 
commune. 

La dénomination de Noble n’eft donc 
dans le Lyonnois, & les Provinces voi- 
fines , qu'une qualité vaine, fans nulle 
utilité pour ceux à qui l’on ell en ufa- 
ge de la donner ; & cette qualité n’étant 
point d’elle-même un titre de NoblelTe, 
elle n’a pû fournir au Traitant qu’un 
faux & injufte prétexte de pourfuivre, 

Tome xVlll. E com- 
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66 AvOCAf S ET 
comme ufurpateurs de ce titre , ceux 
qui l’ont prife, ou fouffert qu’on la leur 
ait donnée. La qualité de Noble, & cel- 
le de Noble- Homme , dont il eit parlé dans 
la Déclaration du 4. Septembre 1696, ne 
regarde que les habitaris des Provinces , 
où ces qualitez prifes dans des Aâes 
publics tirent à confequence pour l’ufur- 
pation de laNobleffe : mais, dans leLyon- 
nois, le Forets, le Beaujolois, & d’au- 
tres Provinces voifines , la qualité de 
Noble-Homme n’y ell point en ufage; & 
pour celle de Noble , l’eut on prife dans 
une infinité d’A&es, & de pere en fils, 
pendant un très-longtems , ce n’eû plus 
une qualité qui puilfe acquérir le titre 
& les Privilèges de la Nobleffe , fur- 
tout lorfqu’étant jointe à celle d’Avo- 
cat, elle eft cenfée donnée à la profef- 
fion & au cara&ere, plutôt qu’à la per- 
fonne. 

Les Supplians ont même paru en tout 
tems iî peu entrêtés de cette qualité , 
qu’encore qu’ils foient eu droit de la 
prendre , comme ils l’établiront incon- 
tinent; cependant, s’il fe trouve quelques 
A&es où on leur ait donné la qualité de 
Noble , il s’en trouvera plufieurs autres 
où on leur donne celle de Maître, ou 
de Moniteur Maître: le Notaire, qui re- 
çoit l’Ade, croit même leur faire bien 
plus d’honneur par cette derniere qualité, 
que par celle de Noble. Le public penfe 
de même : & tout cela fait connoître, 
que, fans rien aife&er fur une chofe qu’ils 

re- 
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regardent avec une extrême indifférence^ 
ils s’en rapportent aux Notaires chez qui 
il elt comme de ûiie, depqis plus d’un 
fîécle,de qualifier Nubles tous ceux qu’ils 
croient mériter quelque diffinélion, foil 
par les charges dont ils font revêtus, ou 
par une profeffion honorable, 

# • Et peut-on mieux j uger fur cela des 
intentions de Votre Majefté,que par les 
motifs de la Déclaration même du 4. 
Septembre 1696. dont voici les termes? 

,, Le principal objet, que nous avons 
„ toujours eû de foulager nos fujets 
,, contribuables aux Tailles , & d’ein- 
„ pécher qu’ils ne foient furchargés par 
,, les ufurpateurs du titre de Nobleife, 
,, qui font valoir leurs terres pur leurs 
,, mains , & qui fe font exempter des 
,, impofitions & charges des Paroilfes, 
,, nous a excité, à i’exemple des Rois 
„ nos Prédecelfeurs , &c. ,, 

Enfuite vient le difpofitif , où , après 
avoir condamné les ufurpateurs du titre 
de Nobleife en deux mille livres d’a- 
mende , & en la reftitutîon des indues 
exemptions , Votre Majefté ajoûte : 
„ Voulons qu’il foit dreifé un état en 
„ chaque Ele&ion , •& pour les pays où 
,, il n’y a des Ele&ions, en chacun Bail- 
„ liage principal, ou Sénéchauffée Roya- 
„ le , contenant les noms & demeures 
„ de tous’ les particuliers qui auront été 
,, & feront ci-aprcs condamnés comme 
„ ufurpateurs du titre de Nobleife, fai- 
„ fant leur demeure dans les Paroilfes 
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68 Avocats et 
„ defdites Ele&ions, Bailliages, & Sé- 
, r néchauflees , lefquels feront impofés 
„ aux Tailles & autres charges, comme 
„ les autres contribuables des Paroifles, 
,, fuivant leurs biens & facultés, &c. 

Ainfi , dans le véritable efprit de la Dé- 
claration , les ufurpateurs dont elle parle 
font proprement ceux, qui, fur le fonde- 
ment d’une fauffe qualité de Noble, de 
Noble-Homme, d’Ecuyer, de Meflire, 
de Chevalier, fe font attribués les ex- 
emptions des Gentils-Hommes Or, il eft 
certain, qu’aucun des Supplians n’a jamais 
pris la qualité de Noble dans la vue de 
s’arroger les droits & les privilèges de la 
Noblefirè:il eft très-certain encore, qu’ils 
n’ont jamais jouï à la faveur de cette 
qualité, & n’ont jamais prétendu jouïr, 
d’aucune exemption. Bien loin de-li, 
ceux d’entre eux, qui ont des Biens à la 
campagne, font avec leur qualité de No- 
ble actuellement impofés aux Rolles des 
Tailles pour tous les héritages qu’ils font 
valoir par leurs mains hors de leur en- 
clos. La NoblefiTe,en un mot, dont l’u- 
furpation eft punillable , emporte avec 
foi des Prérogatives réelles , & des Pri- 
vilèges' utiles; mais, la Noblefle, que 
l’on contefte aux Supplians, n’eft qu’un 
lîmple titre d’honneur très - infructueux, 
que les Loix, l’Ufage, & les Arrêts, ont 
attaché à leur profeffion. Que le pré- 
pofé parcoure toutes les Elections & tou- 
tes les Paroilfes de la Généralité , oa le 
déûe de juftifier qu’aucun Avocat fe foit 
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prévalu de la qualité de Noble, pour 
s’éxempter des charges roturières: c’elt 
une réglé triviale, que les Loix penales ne 
font jamais fufceptibles d’extenfion, odia 
reflringcnda favoris vtro ampitandi ; & c’eft 
affurément une perlécution criante d’a- 
voir voulu comprendre les Supplians 
dans la recherche des faux Nobles. * Ces 
injultes extenfions ont fouvent obligé 
Votre Majelté de réprimer les Entreprises 
des Traitans, qui, fous couleur d’éxécu- 
ter fes volontés , abufent de fon autorité 
& de fon nom, & s’éforcent, per fas C5*. 
ne) as , par les voyes les plus injultes, 
d’envelopper dans ces fortes de recher- 
ches une infinité de gens qui ne font pas 
dans le cas de la Loi. 

On fçait, qu’au défaut de moyens & 
de r&ifons , ils ne manquent jamais de 
prétextes & d’apparences: mais, en vé- 
rité ici, contre les Supplians, où, peut- 
être, l’on ne dit pas le fondement & le 
motif, mais, la couleur & le prétexte; 
celui, qui les pourfuit fi injultement, en 
pourra-t’il imaginer quelqu’un, à moins 
qu’il ne compte fon avidité & fon inté- 
rêt pour une raifon légitime ? Seroit-il 
poffibîe , qu’il fe fût flaté de réülfir dans 
une prétention fi odieufe? Ne l’auroit-il 
point, au contraire, hazardée feulement 
pour tenter fi les Supplians , effrayés à 
la vue d’un Edit, «5c au nom d’un Trai- 
tant, ne fe redimeroient point de la vé- 
xation par une partie des fournies qu’on 
leur demandoit ? Et peut-être auroient- 
' £ 3 ils 
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70 Avocats et 
ils pris ce parti, plûtôt qne de venir im- 
portuner Votre Majetté de leurs plain- 
tes: mais, il y a longtems , que l’honneur ' 
du Barreau a fait , ce femble, divorce 
avec les richelfes. On n’acquiert gueres 
dans cette il luftre profeffion , qu’un vain 
titre de Noble, un nom dans le monde, 
l’eltime du public, quelque réputation, 
un peu de gloire; & des Traitans ne fe 
payent pas de cette monnoye. 

Enfin , l’Entreprlle eft d’autant plus té- 
méraire, que, par Arrêt du Conleil d’E- 
tat du b. Janvier 1697, Votre Majefté 
s eft expliquée bien nettement fur l’équi- 
voque que le Traitant vouioit former 
fur la qualité de Nubie & de Noble-Hom- 
me. „ Sa Majefté en fon Confeil , ce 
,, font les termes de l'Arrêt , a ordonné & 

„ ordonne, qu’en conféquence de la Dc- 
,, claration du 4 Septembre dernier, & 

,, des Arrêts rendus fur icelle, pour la 
,, vérification des Ufurpateurs du titre de 
„ Nobleffe, les Greffiers de toutes les 
,, Jurifdidions du Royaume , Notaires 
,, &c. délivreront à la Cour de Beauval, 

„ les Procureurs, & Commis, dans un 
„ cahier, des Extraits de tous les A&es, 

,, Sentences & Jugemens dans lefquels 
„ les parties auront pris les qualités de 
Noble j ou Noble- Homme, dans les pays où 
celte dénomination emporte titre iÿ pof- 
fejfion de Noblejjê . 

L’Arrêt s’ett exécuté, & les Notaires 
de Paris ont même reçû un ordre par- 
ticulier de ne point comprendre dans les 

ca- 
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cahiers de leurs Extraits ceux qui n’ont 
pris que la qualité de Noble , ou de No- 
ble Homme y parcequ’à Paris cette qualité 
ne fait point titre de Nobldfe. Or, il 
ne peut jamais y avoir fur cela aucune 
différence entre Paris & Lyon ; car , il 
eft confiant, qu’à Lyon, non plus qu’à 
.Paris, la iimple dénomination de Noble , 
ou de Noble- Homme y n’emporte ni titre 
ni poffeiîion de NoblelTe. 

Les Comtes de Saint Jean de Lyon 
n’ont aucun égard aux qualités de Noble 
ou de Noble-Homme jfrifes depuis iyo. 
ans , & ne les comptent point parmi les 
preuves de Nobleffe qu’on eft obligé de 
faire pour être reçû Comte dans leur 
Eglife: il en eft de même des Chevaliers 
de Malte. 

Il y a même un Arrêt du Confeil 
d’Etat du 19. Mars 1667, qui ordonne 
en général, que ceux, qui foûtiendront 
être Nobles , feront tenus de juftifier 
qu’eux,, leurs peres, & leurs ayeux, ont - 
pris la qualité d’Ecuyer & de Chevalier 
depuis l’an iyôo. Cet Arrêt eft rappor- 
té dans un petit traité de la Nob elfe 
fait par Beleguife ; ce qui eft conforme 
à l’obfervation d’Henrys dans l’endroit 
cité, & à celle deLoifeau de t Ordres det 
/impies Gentilshommes , cap. J\ n. 20, & 
2t. Ainfi,de quelque maniéré qu’on le 
prenne, il demeure pour confiant, que 
les Supplians , pour avoir pris la qualité 
de Noble , ne font point dans le cas de 
la Déclaration du 4. Septembre 169 6. 
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Seconde Proposition. 

Oh efl en ufage de donner aux Avocats 
la qualité de Noble. 

Nous n’avons ni Loi ni Ordonnance, 
qui ait détendu aux Avocats de prendre 
cette qualité; & l’on ne peut pas dire, 
qu’ils ayent failli en la prenant , puis- 
qu'ils n’en ont jamais abufé , & que 
perfonne n’a Sujet de s’en plaindre: au 
contraire, ils y ont même été confirmés 
toutes les fois que l’occafion s’en elt pré- 
• Lettre fentée. Bouchel dans fa Bibliothèque * 
mot f d* S le ra PP orte un Arrêt de la Cour des Aydes 
Utiieffi. de Paris du 19. Juin 1610, qui eft une 
preuve bien formelle de l’ufage où font 
les Avocats du Royaume de prendre 
la qualité de Noble, fans que cette qua- 
lité puilfe tirer à confcquence pour l’U- 
furpation de la Nobleife. Jean Meu- 
nier, ancien Avocat, demeurant à Char- 
tres, fut inquiété par le Procureur du 
Roi en l’Eleétion , qui fit rendre une 
Sentence, portant défenfes à Jean Meu- 
nier de prendre la qualité de Noble; 
mais, en ayant interjetté Appel en la Cour 
des Aydes , la Sentence des Elus de 
Chartres fut infirmée. En conféquence, 
permis à Jean Meunier, attendu fa qua- 
lité d’Avocat , de prendre la qualité de 
Noble dans tous les Aâes , fans que 
néanmoins cette qualité pût lui attribuer 
aucune exemption de Tailles , ou les 

autres 
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autres Privilèges dont les Nobles & Gen- 
tils-Hommes jouïffent en France. 

Lors de la recherche ordonnée en 
166 6. contre les Ufurpateurs de la No- 
blefle , les Avocats de Grenoble furent 
inquiétés fur la qualité de Noble; & la 
conteftation ayant été portée devant le 
Sieur Dugué , CommilFaire départi, il 
renvoya les parties au Confeil, où Vo- 
tre Majeflé fit ordonner au Traitant de 
rendre aux Avocats les Originaux des 
affignations qui leur avoient été données, 

& qu’on rayât leurs préfentations des 
Regiltres. Le Traitant obéit, & fe dé- 
fifta : l’ordre qu’il avoit reçû fut inféré 
dans fon défiltement, & enregiftré le 
if. Janvier 1670.. tant au Parlement de 
Grenoble, qu’en la Chambre des Comp- 
tes & Cour des Finances de Dauphiné; 
il eft rapporté dans le (ixiéme Tome du 
Journal du Palais *. L’Ameur obferve* EJU'»» 
que le Confeil ne rendit point d’Arrêt , 
parcequ on ne voulut pas qu il reftât la s6 *. r 
moindre marque d’une pourluite fi odieu- 
fe : & ce qu’il y a en cela de remarqua- 
ble , c’eft qu’en Dauphiné la qualité de 
Noble équipolîe à celle d’Ecuyer , & 
fait Titre de Noblcfle. C’étoit le grand 
moyen du Traitant: car, à l’égard des 
autres Provinces , comme on l’a établi 
pour le Lyonnois, ilconvenoit, que la 
qualité de Noble qu’y prennent les Avo- 
cats ne tire point à conféquence.; que 
ce n’eft qu’une Noblefle purement ho- 
noraire qui n’eft que de nom ; & qu’en 

E S divers 
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divers lieux cette qualité efl même prife 
fouvent par de Amples Bourgeois , fans 
que les uns ni les autres prétendent aux 
droits & privilèges de la NoblefTe. C’eft 
ainfi que parloit le Traitant même en 
3688. ! 

Quelques années auparavant , fçavoir 
en 1661, l'on avoir fait aufli la recherche 
des faux Nobles dans les Provinces de 
Lyonnois , Forets , & Beaujolois. Le 
Traitant, nommé Gachot, eut quelqu’en- 
vie d’attaquer les Avocats de Lyon : la 
chofe fut examinée par le même Sieur 
Dugué Commifîaire départi : mais , la 
prétention de Gachot fut trouvée fans 
fondement; &, bien loin d’entreprendre 
de contefter aux Supplians la NoblefTe 
de leur profeffion , l’on donna à feu 
Maître Dufaifant, l’un d’eux, la com* 
miflion de Procureur du Roi pour la re- 
cherche des faux Nobles. 

Il eft pourtant certain, qu’avant l’année 
1661, on donnoit , & qu’on a toujours 
donné, aux Avocats de Lyon, la qualité 
de Noble. C’eft un fait prouvé par les 
Regiftres de l’Hôtel-Dieu, & de la Cha- 
rité de cette Ville , où l’on voit que 
dans tous les A&es faits depuis plus d’un 
jfïécle, tous les Avocats de Lyon, qui 
ont été Re&eurs, Adminiftrateurs ,dans 
l’un & l’autte de ces Hôpitaux , font 
qualifiés Nobles , fans qu’on fe foit ja- 
mais avifé de les inquiéter comme U fur» 
pateurs du titre de Noblefle. 

Ces Regiftres donnent naturellement 
, occa^ 
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occafion aux Suppjians de faire ici une 
courte Digreflîon , pour repréfenter à 
Votre Majefté, qu’ils l'ont peut-être les 
Avocats de tout fon Royaume, qui fer- 
vent plus utilement le Public, par rap- 
port aux foins delintéreffés qu’ils fe don- 
nent dans lAdaainiftration des deux Hô- 
pitaux de votre ville de Lyon, célébrés 
par les grands avantages qu’en retirent 
les Peuples , & par les fecours efficaces 
que les Troupes mêmes de Votre Ma- 
jellé ont trouvé dans ces ailles des pau- 
vres pendant les guerres de Piémont. 

Les Avocats de Lyon fe font volon- 
tairement impofés 1 obligation de fervir 
tour à tour en qualité de Re&eurs-Ad- 
miniftrateurs dans les deux Hôpitaux , 
pendant quatre ans ; c’eft-à*dire , que 
chaque Avocat . exerçant actuellement la 
pfofeffion , confume quatre années en- 
tières au fervice des pauvres pendant 
tout ce tems , non feulement il donne 
tous fes foins fans aucun intérêt, mais 
il abandonne même les affaires de Ion 
cabinet, pour adminiftrer celles des pau- 
vres qui fout très-nombreufes , & pour 
l’ordinaire très embaraffées. Il elt de 
notoriété publique , que les principales 
affaires des deux Maifons , tout ce qui 
regarde leurs droits & leurs prétentions, 
toutes les conteftations qui leur furvien- 
nent, fuit en demandant, ou en défen- 
dant , tout roule fur le miniftere des 
Avocats Adminiftrateurs. On les a vû 
plulîeurs fois , & encore tout récem- 
ment. 
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ment , aller jufqu’aux extrémités du 
Royaume * foûtenir les droits des deux 
Hôpitaux , & demeurer en députation 
des années entières , fans exiger aucune 
récompenfe , & facrifier ainfi gratuite- 
ment leur tems , leurs peines , $ leur 
fan té même , aux intérêts des pauvres. 

L’ufage de donner en France la qua- 
lité de Nubie aux Avocats dt d’ailleurs 
certifié par tous nos Do&eurs François. 
Mornac * fur le rapport de Froiflârt , 
remarque même , que Charles V. les fit 
Chevaliers : H and abs re hue retulcrïmus 

quoi habet Frojfartus de varits rogaùs mflr<c 
Gal/i.e , qui cum Equités à Carolo-Quinto , 
quem Sapientem Jicimur , créait e])ent, vo~ 
cabantur : c’eft - à - dire , Chevaliers de 
Loix. Ce Prince eHimoit même & af- 
fe&ionnoit fi fort leur profdfion , qu'il 
alloit fouvent Jes entendre au Palais, & 
rendre la Juftice en perfonne, d’où il fut 
furnommé le Sage & l ’ Eloquent *, d’au- 
tres difent V Avocat. 

Belordeau. dans fes Obfervations Fo- 
renfes *, foûtîent,que les Avocats font 
en droit de prendre la qualité de Noble ; 
& que cette qualité ne peut leur être 
contefiée, que par des ignorans,qui ne 
connoiffent, ni le mérite, ni la vertu: ce 
qui fe rapporte à ce que dit la G lofe * 
en parlant des Avocats , que la véritable 

No- 

• En 1604. l'Avocat de l’Hôpital fit un voyage à 
Matfeille 8c à Toulon. En 1695. il fit deux voyages à 
fans, ôc l’Avocat de la Chaute en fit un. 
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Nobleffe vient de la fcience « 5 c de la ver- 
tu ; fcientia & virtus nobilitant. 

Le Traitant récufera peut-être ces 
Auteurs, parce que ce font des Avocats 
qui parlent dans leur propre Caufe; mais, 
refufera*t*il d’en croire d’iîluftres Ma- 
giltrats, dont le témoignage ne peut être 
fufped? Guy Pape*, qui fut Prélident 
au Parlement de Grenoble, rapportées, 
plufiéurs Arrêts, qui ont juge, que les 
Avocats de Dauphiné étoient Nobles, & 
d’une Nobleffe tranfmiffible , exempte 
de toutes impofitions & charges roturiè- 
res. M. Maynard *, Confeiller au ?w- m liv p 
lement de Touloufe, après avoir beau- thap, 4»/ 
coup exalté la profeffion d’ Avocat, dit 
la même chofe, & que le Parlement de 
Touloufe l’avoit ainfi jugé. 

M. Tiraqueau, Confeiller au Parle- 
ment de Bourdeaux , & enfuite au Par- 
lement de Paris , décide dans fon Trai- 
té de la Nobleffe , que la profeffion d’ A- 
vocat efl incompatible avec celle de Pro- 
cureur < 5 c de Notaire : il faut rapporter 
en propres termes les raifons qu’il en 
donne. Advocat dit-il *, Mobiles dieu»- * e«p. u, 
tur , exercent enim ariem nobilem , n. 14.** ïz * 
hem cum officium Notariorum & Procura - 
torum fit vile , neutrum debent excrcere 
Advocat : , nequs etiam debent ajfumi ad fo- 
rum otficiwn (j nos mine Colledtores vacant , 
tiequc ad aliud quodvis munus perfona'c cogi % 
eâ videlicet ratione , quantum non debent vi- 
lia mini fier ia exerçcre m vilipcnditrm ioga. 

Il cite à ce fujet laGlote fur la Loi Uni- 

ver Jus 
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verfut C. de Decur. qui porte Deeurio non 
débet vile ojfictunt fient k'rocuratorum ree f 
' pere. Item arg. quai Advocatt non déb ut 
ex-.rcere vffictum Tdbeliionts. Et fur la Loi 
Générait G. >lc Taoul. fçrib . logogra & 
cenfual. 7 abularit non poffunt efje Ùecurio- 
rionet , fie que neque Advoeati . 

• ctukz. Chalfenée *, qui, de fimple Avocat au 
gior. wnni. Bai 11 âge d’Autun , fut fait par François 
w rt.oa*v» prémier Confeiller au Parlement de i^a- 
s.icrat. ns , & enluice en 15*31- Premier Fréfî- 

dent au Parlement de Provence, après 
avoir dit , que tous Do&eurs font No- 
bles , remarque, que les Avocats de 
Bourgogne ont toujours pris la qualité 
de Noble, fans néanmoins que cette 
qualité les exempte des fublides ou im- 
pofitions publiques. 

Et pourquoi parmi nous envieroit-on 
aux Avocats la qualité d e Noble t tandis 

• f b n <pie, dans l*s Etats voi(ins,en Savoye * , 
s», def. lo. e u Italie, à Venife, en Efpagne, ils 
tit. il. font Nobles d’une Noblefïe réelle & tranf- 

miffible. En France même , avant que 
des raifons d’Etat eulfent introduit la 
vénalité des Charges , combien de fois 
les a t’on-vûs ne faire qu’un pas du Bar- 
reau aux premières Dignités de la Ma- 
giftrature; & de quelle confideration 
n’ont ils point été honorés par tout ce 
qu’il y a jamais eu de plus recommanda- 
ble & de plus éminent dans la Robe , 
témoin M. de Thou, dont la modeftie a 
mérité les plus grands éloges. 

De r- 
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Derniere Proposition. • 

UUfage , où l'on eft de donner aux Avocate 
la qualité de Noble , a pour fondement 
l'Autorité des Loix Romaines ^qui font ob~ 
ferlées à Lyon. 

L’Ufurpation eft une fiinple poffefiîon 
de fait, fans aucun titre légitime ; ou, 
pour la mieux définir , c’eft une joüif- 
fance injufte & frauduleufe d’une chofe 
dont on s’eft emparé de mauvaife foi, 
par violence , ou par artifice, au préjudi- 
ce du Public, ou des Particuliers. C’eft 
la véritable idée qu’on doit fe former 
de l’Ufurpation; & c’eû dans ce fens là, 
que le nom à'Ufurpateur eft toujours un 
nom très-odieux. Mais, l’inutile & fte- 
rile joüifTancç de l’honneur attaché à 
une qualité infru&ueufe pour celui là 
même qui la poffede , indifférente au 
Public & aux Particuliers, peut-elle ja- 
mais pnffer pour une Ufurpation puniifa- 
ble? Ce qui caraderife l’Ufurpateuî, 
c’eft l’ Ufurpation ambitieufe & injufte 
du bien d’autrui. Celui, qui cache l’ob- 
fcuritc de fa nailfance lous les noms 
fpécieux d’Bcuyer, de Meffire, de Che- 
valier , & qui fous ce déguifement s’em- 
pare des droits de la Nobleflè, fe pré- 
lente au Ban & Arriere-Ban , fe fait dé- 
charger par violence ou par artifice des 
Tailles & des autres Charges Roturières; 
oelui-là véritablement eft un Ufurpateug 

du 
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du Titre de Noblefle, qu’il faut punir: 
ç’eifc un orgueilleux , qu il faut faire ren- 
trer dans le néant de l'on origine. 

Mais celui , qui . fans affeétation, fouffre 
qu’on rende à la prôfeffion qu’il exer- 
ce les honneurs qu’on eft en ulage de lui 
rendre ; qui laifle joindre dans un Aâe 
la qualité de Noble au caraâere d’Avo- 
cat dont il eft revêtu ; & qui, fans fe 
„ prévaloir de cette qualité , fatisfait des 
feuls talens de Petprit qui le diftinguent 
du vulgaire, fupporte d’ailleurs avec 
foûmiffion & fans réfîftance toutes les 
charges des Roturiers: celui-là conftam- 
ment n’eit point un Ufurpateur du titre 
de Noblefle ; & ce feroit une injuftice 
extrême de lui en faire porter la peine. 

Les Supplians pourraient en demeu- 
rer-là; mais, l’honneur de leur Miniftere 
les engage d’aller plus loin; &, pour im- 
pofer lilence à la calomnie, ils fe croyent 
obligés de rapporter ici des Preuves aufïï 
anciennes qu’autentiques, de la Noblefle 
de leur Profefiîon. La qualité de Nubie , 
d<Jnt le Traitant veut leur faire un crime, 
n’eft pourtant qu’à l’ombre de tant de 
titres magnifiques , que le trille débris 
devant de beaux Privilèges , dont les 
Avocats ont été diftingués & gratifiés 
dans tous les tems , dans tous les états , 
& par les premiers Hommes de l’Uni- 
vers. 

La ville d’ Athènes, où les Romains 
puiférent,, comme dans leur four ce , les 
principes de la Jufticc, & les réglés de 

la 
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la politefle , ne fat jamais fi floriflante 
que fous le gouvernement des Orateurs. 

Les Athéniens avoient en eux une con- 
fiance entière, ils difpofoient de tout 
dans la République, & l’on n’y éxécu- 
toit que ce qui leur avoit paru jufte: eux 
feuls déterminoient les Peuples à faire 
la guerre, ou à conclure la paix; & l’on 
peut dire, que leur autorité étoit comme 
defpotique dans la Ville capitale de la 
Grece. Après leur décès , & pour ho- 
norer leur mémoire , on ne fe conten- 
toit pas de leur drefler des ftatuës , on 
en érigeoit même auffi à leurs plus pro- 
ches parens *. • parque 

Et qu’eft-ce qui produifoit alors tantdansuvic 
de fameux Orateurs? Les honneurs in- 
finis, que les Grecs rendoient au mente 
& à l’éloquence. De-là vinrent les Cal- 
liftrates, les Ariftophons, les Céphales, 
les Trafibules, qui avoient précédé De- 
mofthene , & dont il parle dans fon Orai- 
fon pour la Couronne. Lui-même ne 
devint fi célébré , que pour avoir été 
témoin de la maniéré triomphante dont 
Calliftrate fortit du Barreau après avoir 
plaidé la Caufe d’un certain Oropus. 

Senfible aux feuls aiguillons de la gloire, 

& quoique jeune encore, ayant entendu 
Calliftrate, il fut fi vivement touché des 
charmes de l’Eloquence & du pouvoir 
des Orateurs , qu il ne s’appliqua plus 
qu’à l’Art Oratoire: &, bien qu’il eut 
naturellement peu de difpofition à parler 
en public, qu’il fe fentît même comme 
. T urne XVUK F re- 


8z «A v o c a x ; S e- T' ; 
rebuté le? deux premières, fois qu’il par- 
la ; confiant néanmoins dans Ion pré* 
mier deffein , à force , de travail & de 
foins il atteignit enfin à la perfection 
de l’Art, & devint par fon éloquence 
le Maître d’Athenes , & l’ennemi le plus 
■f piutar- redoutable- de Philippe f. , • , ■ 

que dans la A la première entrée d’un Avocat an 
inofthcne." Barreau de Rome , il étoit ieçû avec 
beaucoup d’appareil. Augufte , voulant 
faire immatriculer fes deux fils Caïus & 
Lucius , demanda en même tems le Con- 
fulat, pour rendre plus folemnel & plus 
remarquable le jour qu’ils feroient ini- 
tiés 


* Les efforts qu’il fit, pour corriger le de’faut naturel, 
qu’il avoir dans la langue , 8c pour fe peife&iminet 
dans la prononciation dont fon ami lui avoir fait con- 
inoitre le plis , paioUTeiit prefqu’incroyablçs, 8c font 
bien voir, qu’un travail opiniâtre furtnontc tout. Il 
bégayoit à un point, qu’il né pouvoir exprimer certai- 
nes Lettres, entr’auties celle qui commence, le nom 
de l’art qu’il étudioit.’&il avoitl’haleinefi courte, qu il 
ne pôuvoit fufficé à prononcer une période entière farts 
s’arrêter. Il vint à bout de vaincre tous ces obftades, 
en mettant dans fa bouche de petits cailloux, Ôc pro- 
nonçant ainfi plufieurs vers de fuite à haute voix lans 
s’interrompre; 8c cela , même en marchant , 5c en 
montant par des endroits fort roides 8c fort efcarçés: 
en forte que dans h fuite nulle Lettre ne l'arrêta, 8c 
que les plus longues périodes n’épuifoient plus fon 
haleine. Il fit plus, il alloit fur le botd de la mer; 8c>, 
dans le tems que les flots étoient le plus violemment 
agités, il j prononçoit des hatangues,pour s apprivoise 
par le bruit confus des flots aux émeutes du Peuple, « 
aux cris tumultueux des aflemblées. 

Ces citconftances nous font rapportées, d’après Cicé- 
ron Sc Qui nti lien, par M. Rolin , dans fa Maniéré d’é- 
tudier 8c d’enfeigner les Belles- Lettre?, T«m % 2 , d»r,s 
fan Traite thl’Eloqutmt du Barreau, 
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liés à un fi glorieux miniftere : tertium 
àecimum Conjulatum petiit , ut Càium & 

Lucium filios amplijfimo praditus magifiratu, 

[uo quemque tirocinio in forum deduceret *. *Suét. bi 
Tibere, à fon retour de l’Ifle de Rho- c *? m 
des , ne refta dans Rome, que pour hono- 
rer de fa préfence l’inftallation de fon 
filsDrufus, & celle de Néron , & de 
Drufus , fes petits-fils. Il fit au peuple 
les préfens dont on avoit coutume de le 
régaler dans des occafions de réjoui flan ce 
& de fête, liomam reverfus , de du do in fo- 
rum filio Drufo , (latim è Carinis , ac Pom- 
peianâ domo , ejquilias , in hortos Meccenia- 
nos tranfmigravtt * : deflitutus morte liber o- *InTiler)» 
rum , maximos natu de Germanici filiis Ne- ce P' IJ * 
ronem & Drtifum. P. C. commendavit 
diemque utrius tirocinii , congiario plebi data 
celebravit *. Le Barreau , dans le tems de * MA c *i 
la République, étant la feule voye qui s ( ï’ iarium 
ouvroit la porte aux grandes dignités , les eftune lai 
Avocats étoient regardés , & pour ainfi R fffe { l ue 
dire révérés, comme des Citoyens qui 
étoient dans la voye qui les conduifoit l’eupic. 
au rang de Chef & de Maître de Rome. 

C’eft dans cette vue, que les Cefars* &* 1,1 r *1* 
les Pompées commencèrent par fe ligna - caf ' 5 '* 
1er dans l’éxercice de la plaidoyrie. Ti- 
bere *& Germanicus* tinrent auflî à hon- * In 
neur de plaider : l’on vit même fou vent “ p \nc<dij, 
des Confuls reprendre au fortir de leurk* r*p. î 
C onfulat les fondions d’un fi noble em- 
ploy : & c’eft par rapport à la Noblefle 
de ces fondions, que Juvenal *, avec le * *• 

fel dont il fait aflaifonner tout ce qui 

F ï tom- 
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tombe fous fa plume , fe moque des Ces 
efprits faux, qui, fans aucun mérite per- 
sonnel , mettent toute leur gloire à des- 
cendre d’une longue fuite d’illuftres 
ayeux. 

Stemmata qu't à faciunt ? Quid prodejl , P on» 
tice , longo 

Sanguine cenferi , piÜofque oflendere vultus ? 

Major tecum c(l mihi fermo , Ru» 

belli 

V lance tûmes , alto Druforum fangume , 
tanquam 

Feceris ; ipfe aliquid , fr opter quod Nobilis 
ejjes 

J/ivas , & originis bujus 

Gaudia longa feras * Tamen imâ plebe Qui - 
ritem 

Facundum inventes ; folet hic defendere 
Caufas 

Nobilis indo&i. Veniet de plebe togatâ 
Qui juris nodos t & legum eenigmata y folvat. 

Pontîcus , que produifent toutes ces 
armoiries? A quoi bon faire parade d’une 
ancieune NobldTe, d’arranger par ordre 
généalogique au.our de fon veltibule les 
portraits de fes ayeux ? A qui s’adreffent 
ces avis? C’eft à vous-même, Rubellius, 
oüi à vous-même : vous defeendés de la 
famille des Drufus en droite ligne; vous 
en êtes tout fier, comme fi par vos ac- 
tions , vous vous étiés rendu digne de 
cette haute Nobleffe. • 

Je vous félicite d’une fi illuftre ex- 
traction ; 
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traâion ; puiffiez-vous en joüir long- 
tems& avec joie. Cependant,- ce Citoyen 
Romain, que vous méprifés , parcequ’il 
n'eft pas de qualité, plaide ordinairement 
pour les gens de votre rang, fort ignorans 
pour la plûpart. En effet, n’elt-ce pas de 
la lie du peuple, que nous voyons fortir 
tous les jours d’excellens Avocats, d’ha- 
biles Jurifconfultes ? Il n’y a rien dans 
le droit de fi embrouillé qu’ils ne déve- 
loppent, rien dans les loix de li obfcur 
qu’ils néclairciffent. 

Lorfqu’un Avocat avoit plaidé avec 
fuccès quelque caufe d’éclat , il étoit 
accueilli à la fortie du Palais par un 
nombreux cortege de Cliens, qui l’ac- 
compagnoient & le remenoient comme 
en triomphe jufques chez lui, où il trou- 
Voit les rampes de l’efcalier garnies de 
palmes ; & c’eft à quoi fait allufion ce 
trait fatirique du meme Poète * contre * Sat, 7 , 
tous ceux en général qui s’engagent dans 
une profeflion dont la recompenfe lui 
paroiüoit, de fon tems , fi difproporti- 
onnée aux talens qu’elle exige & aux de- 
voirs qu’elle impofe. 

Confédéré duces : forges tu pâlit du s Àjax 
Didurus dubiâ pro Itbertate Bubutco 
'Judicer, rumpe mifer tenfom jecur , 

Ut tibi lajfo jigantur virides fcalarum gloria 
p aima. 

Les Juges ont pris féance, vous vous 
levés, Avocat, à peu près comme fit 

4 F 3 " ' - ' Ajax j 


•"V 


$6 Avocats et 

Ajax : vous pâliffés, dès que vous en- 
trés en matière pour défendre la liberté 
d’un affranchi que fa partie adverfe pré- 
tend être encore efclave. Crevés -vous 
en plaidant, en préfence de Bubulcus» 
je vous le confeillç : on vous garnira 
votre efcalier de palmes toutes verdoy- 
antes. 

Mais , fi lés Jugemens des hommes 
font fautifs, s’il peut y avoir de la pré- 
vention , de la flaterie , ou de l’excès, 
dans les éloges qu’ils donnent , & les 
honneurs qu’on en reçoit ; il n’en eft 
pas ainfi de la Loi. Qui dit Loi , dit la 
réglé du bon-ferls & de l’éqnité. Les 
Loix ne prononcent que des Oracles : 
tout;y eft mefuré , tout y éft pefé , au 
poids 1 du fanâuaire, & dans la balance de 
hi Juftice. Et trouvera-t’on , non pas 
quelque^ condition , quelque profefîion , 
quelqu’état, mais quelque dignité mê- 
me, à laquelle les Lôix n’ayent préféré 
le pénible & glorieux employ du Bar- 
reau ? 'Qu'on ne croye 'pas s'être 'ravalé , 
difent deux Empéreuts & avoir rien per- 
du , en négligeant le droit d'être âjfis dans 
les 'Tribunaux , pour s'ajfujettir à la uécef- 
Jité de parler debout (a) . • 

La fameufe Loi Advocati (b) compare & 

égale 

- 

(a) Nec pùiet quifquam honori fuo atiquid detraSum , 
tutti ipfe necejjitatem elegerit f candi, & contempfcrit jus 
fedendi. L. Quifquisvult cjje Caujidicus. 6. Cod.de P°JJ' 

(b) Çod.de Advoc. diverf. Judic. Advocati qui di- 
rimunt ambiguafata caufarum fuaque defenftonis viriku s 

ï'w rebvs f<*pe publias , ac privatis Iflpjis erigUiitydti- 

gata 
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égale leur profeffion à la profeffion des 
armes : les fentimens des deux Empe- 
reurs, Auteurs de cette Loi, méritent d’ê- 
tre rapportés en propres termes : il fera 
même difficile de les traduire , fans les 
affaiblir. Les Avocats , en s' appliquant , 
pour l'intérêt du public if des particuliers , 
à démêler d'épineufes difficultés , ne prêtent 
pas au genre humain des fecours moins im- 
portans^que s'ils expofoient leur vie dans des 
combats pour le falut de la patrie & de leurs 
familles , Ils Jhulagcnt , ils encouragent , des 
pauvres Cliens fatigués , & pour ainfi dire 
haraffe's par de longues vexations. Ils relè- 
vent ceux qui étaient comme abbatus & ac- 
cablés , qui gémi]) oient if languijf oient fous 
l'oppreffion. Ils foûtiennent^par la force de 
leur éloquence , ceux qui fuccomboient fous 
les artifices de la chicane if de la calomnie. 
On ne fait pas la guerre , on ne combat pas y 
dans nôtre Empire , avec l'Epée feule , le 
Bouclier ,if la Cuiraffe: les Avocats com- 
battent aujfi avec ce merveilleux talent de 
la parole , if cette noble affiurance qui rani- 
me fouvent des efpérances prefque perdues , 
qui défend les biens , la vie , l'honneur , plus 
précieux encore que tout le refle , if dont 
la perte rejailliroit fur la pofleritê U plus 

reculée. Le 

• 

gala réparant : non minus provident humano generi 
tjuam ft præliis atque vulneribus patriam parentefque 
Jaharent; nee enim folos nojîro imperio militare cre- 
dimus illos qui gladiis , clypeis , & thoracibus nitun- 
tur , fed etiam Avocatos. Militant namque caufarum 
patroni qui gloriofè vocis confift munimine ? laboràn- 
tium fpem , vitam , O pofieros défendants 
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Le parallèle eft d’amant plus jufte * 
que lï le mérite capital de l’homme de 
guerre confifte dans la valeur, dans une 
intrépidité qui affronte- les plus grands 
périls , & la mort même , de fang froid ; 
le devoir effentiel de l’Avocat confifte 
de même à défendre les foibles contre 
les puiflans avec une fage confiance, & 
une fermeté , que rien ne foit capable 
d’ébranler : autrement , dans l’une & l’au- 
tre profeffion , la peine du manque^ de 
courage eft une dégradation ignominieu- 
fe. La Loi providendum au God. de pofiul. 
§. 4. veut qu’on chaffe pour toujours 
du Barreau les Avocats, qui, fans une ex- 
cufe légitime, fe refuferont à ceux qui 
implorent le fecours de leur miniftere. 
Si quis vero, monitus àjudice , eâexcufa- 
tiont qua nequeat comprobari , cuicumque 
parti patrncmtum denegaverit » car eat fora: 
fciat ctiam nunquam fibi ad agendum co- 
piant pojfe reftitui. Et dans la Loi pre- 
mière du même titre , le Préteur pro- 
met de fuppléer au défaut de ceux qu’u- 
ne lâche timidité aura détournés de fe 
prêter à la défenfe des Gliens qui fe fe- 
ront addreffés à eux. Ait Prator , fi non 
habebunt Advocatum , ego dabo : nec folum 
his per font s , banc humanitatem Prœtorfo - 
iet exhiber e ; verum , fi fuis ali us fit 
qui certis ex caufis , vel ambitione adver - 
farii , velmetu, patronum non invenit. 

Cet ambitione adverfarii , défigne lin ad- 
verfaire , qui fe fait craindre, & qui peut 
nuire, mais dont le rang, l’autorité, le 

‘ pou- 
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pouvoir , quel qu’il foit , n’eft pas. uue ^ ' 

excufe légitime & capable de difculper 
le refus du miniftere; & cela fert enco- 
re à confirmer la juftelle du parallèle 
entre l’homme de guerre & l’Avocat. Il 
y a du péril dans l’un & l’autre métier, 

& l’honneur ne s’acquiert qu’à ce prix- 
là. Cicéron a. dit, que le péril & l'envie 
font les compagnes inséparables de la gloire *. * Pr« A£**; 

Il le fçavoit par fa propre expérience :/*”*• 
l’amour de fa patrie , le zele du bien 
public, fon éloquence, lui avoient attiré 
une foule d’ennemis , & il lui en coûta 
enfin la vie. - 

Pour animer & foûtenir les Avocats 
dans cette perilleufe & glorieufe carrie- .jf 

re , les Loix ont ajoûté les bienfaits & * ♦ 

les récompenfes, aux loüanges les plus i 

exquifes , & aux plus brillans éloges : 
laudabile vit ce que hominum neceflurium 
Advocationis ojficwm , maxime pnncipali - 
bus prcemùs, oportet remunerari, * La Loi pojl * £. 
duos , & la Loi ad fimilitudinem ** , leur Corf. it 
accordent les mêmes privilèges qu’aux 
Avocats du fifc : & cette place de dif- ## * 
tinâion, occupée par l’bomme du Prince, t6t 
étoit remplie fucceflivement par les A- 
vocats futvant l’ordre de leur matricu- 
le;, ce qui s’efl: obfervé en France juf- 
qu’en 1573: & c’eft de là, que les Avo- 
cats du Roi ont été nommés primi inter 
pares. 

La Loi fancimus * déclare générale- • c. 
ment tous les Avocats tant ceux de «*. 

Rome , que ceux des Provinces, exempts* 

F y " de 
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de toutes charges perfonnelles : elle dé- 
fend à tous Juges même au Préfet du 
Prétoire, de les y îbûmettre,’ & ne veut 
pas qu’on exige d’eüx que ce qui dépend 
de leur miniflrere. Sed nec Advocattspro- 
v'tnc'tarum qutfquam exifiimet aliquid %n~ 
jungendum. Nulh igitur togàtxs rnfpeâio ^ 
nulla peraquatio tngeratur , nulla operis in - 
firufiio , nulla difcitjfio , nullum ratiocinium , 
imponatur , nùllum de nique aliud eis man- 
detur , p rie ter arburium , in eodém dum - 
taxat loco , ub'i Advocationis exercent of- 
ficium. i 

La Loi providendum * déjà citée les 
appelle très-Nobles : quos meritum injvro 
' mbilijfimos fecerit. La Loi fuggefliortem * 
met au rang des Comtes & des Clarïjjimes 
les anciens Avocats qui ont fourni glo- 
rieufement leur carrière ,- rang qui les 
égale aux Sénateurs , & les place au« 
deflfus des Chevaliers Romains * , dont 
l’Ordre étoit inferieur à celui des Clarif- 
fimes. II eft jufte, dit l'Empereur Ana~ 
flafe Auteur de cette Loi , que les Avo- 
cats, dans le tems du repos, jouïflerit des 
récompenfes dues à leurs travaux paf- 
fés: le favoir, la fidelité dàùs la défen- 
fe de leurs Clièns,' cette probité à toute 
épreuve, méritent qu’on les diftingue des 
perfonnes privées. Quatenus & tcmpore 
quietis fruftum preeteritorum laborum confe- 

quan- 

* Equités Romanes ficundum gradum [>tft CUnJfimatàt 
iunitatem oltmtre jubtmus, L, Unie, C. de Equeft, 
dignit, 
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quantur , proque fide atque mdujlriâ erga 
Clientes fuos comprobatd privât â conditionis 
hominurn multitudine fegregati , ClariJJi- 
mis meritb connumerentur. 

Tout publie la gloire & la noblefie 
d’une profeffion fi illuftre : fa récom- 
penfe fe nomme honoraire ; ceux qui 
l’exercent font appellés en Droit Patro- 
ni, comme pour faire entendre, que c’eft 
fouvent d’eux , que les hommes tiennent 
leurs biens, leur vie, leur liberté. C’eft 
à eux en etfet , que la veuye , l’orphelin, 
le pauvre, le foible, les malheureux, & 
les opprimés ,• ont recours comme aux , 
proteâeurs du bon Droit, & aux défen- 
feurs de la bonne caufe contre l’injufti- 
ce & la violence , le crédit & l’autorité. 

De grand Théodofe *, charmé de l’ex* « Dans j a 
cellence de leur miniftere , l’appelle Nouvelle 
grand , nccejfaire , faint ; il ne connoît * r °fi u ' an ~ 
point d’honneurs au-defïus de leur méri- 
te : c’eft , dit-il , une erreur qu’on ne 
peut fouffrir, de penfer , que la dignité 
dont ils font illuftrés foit une dignité 
imaginaire : Digni omnibus konorihus ha- 

beantur ; quo enim honore impures effe cre - 
dimtts , qui eloquentiâ ‘ ReipkbUcœ & pri - 
vàtorum commodis dcferviiint , & neque 
paîiendum e/l dignitatem , in bis qui advo * 
catione funfii funt , imaginariam vtderi ; 
qnamvis tam magno , tam nece/fdrio , tant 
fanélo officia , (i fervatur reverenùa littera- 
rum , etiam hoc parum ejfe videatur. C’é» 
toit en effet une dignité , Une nobleffé 
très réelle, dont les droits de les privilè- 
ges 
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ges n’étoient pas même Amplement per- , 
lonnels , mais tranfmiffibles aux veuves 
& aux enfans. 

Voilà les titres ; qui ont autorifé dans 
tous les teins les Avocats des pays de 
Droit écrit à prendre la qualité de Noble. 
Et à la vue de titres fi autentîques , fl 
refpeâables , un Traitant , s’il pouvoit 
être fenfible à quelqu’autfe choie qu’à 
l’intérêt , ne rougiroit-il point de fa té- 
mérité , de fon injuftice & de quelle 
confufion ne fe fentiroit-il point acca- 
blé ? Quoi ! pour fatisfaire fon avidité , 
l’on jugera que les Supplians ont failli 
en prenant la qualité de Noble qui leur 
appartient fî légitimement , & qui ne leur 
a jamais rien produit ? L’on permettra 
qu’il leur raviüe cette vaine , cette in- 
fruâueufe qualité, pendant que les Loii, 
obfervées dans les Tribunaux où ils plai- 
. dent, les qualifient Comtes, Clarijjimes t 
NobiliJJimes , & joignent à ces titres pom- 
peux des exemptions très-utiles? On les 
traitera en Ufurpateurs de Noblefie ,pour 
«’être conformés à un Ufage fondé fur 
l’autorité des Loix dont les fages difpofî- 
tions font fui vies & reverées dans leur 
Province ? Et que renferme donc d’o- 
dîeux & de punifl'able cet Ufage innocent, 

f our vouloir en interrompre le cours? 

! ne fert plus qu’à conferver le fouve- 
nir de tant de prérogatives inféparables 
autrefois d’une profeffion que Rome & 
la Grece ont comblée d’honneurs. Les 
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Empereurs Romains lui ont accordé les 
plus beaux privilèges ; ils l’ont clevée 
au-detfus des plus hautes dignités; ils ne 
pou voient trouver, ce femble, des ter- 
mes aflTez élegans, ni allez forts, pour en 
marquer l’importance & l’utilité : ils te- 
noient eux-mêmes à honneur d’en faire 
les fondions; &, quelque brillante que 
fût la gloire du triomphe , ils croyoient 
en rehauflfer l’éclat, en venant aufli cueil- 
lir des lauriers dans le champ du Bar- 
reau. 

Et aujourd’hui , il ne tiendra pas à des 
Traitans , que, pour un vil intérêt qui les 
regarde feuls, une profeflion fi honorable 
ne fuit pour toujours indignement avilie 
en la perfonne des Supplians, & qu’ils 
ne foient même notés par des amendes 
& une peine honteufe! Mais, peuvent-ils 
craindre cette tache fous un Roi fi bon 
& fi jufte? Un Roi, quia bien voulu fe 
déclarer le Prote&eur des Gens de Let- 
tres; qui a rendu fon Empire aufli flo- 
rififant par les Sciences & les Arts , que 
redoutable par les armes ; & qui , à l’exem- 
ple de fes auguftes prédecefleurs , a fi 
fouvent honoré l’Ordre des Avocats des 
marques de fa Royale bienveillance. 

Tandis que, pour donner la Paix à 
l’Europe, Votre Majefté, fupérieure en 
tout à fes Ennemis , eft prête de leur 
rendre, avec tant de magnanimité , des 
conquêtes fi légitimes; & qu’en s’arrê- 
■ tant au milieu de fes viétoires & de fes 
triomphes > elle facri£ej>our ainfi dire là 

pro- , 
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propre gloire au bien & au repos de fes 
Sujets ; elle ne fouffrira pas, fans doute, 
qu’on exige des Supplians , par des voyes 
injuftes , & fous le nom d’amende, des 
fommes dont ils ne peuvent être tenus, 
& que la plupart d’entre eux feroient 
même dans l’impuifïance de fournir. El- 
le ne fouffrira pas, qu’on les depoüille fur 
de vains prétextes de ce qui peut leur 
refier pour la fubflance de leurs famil- 
les, après les efforts qu’ils ont faits pour 
obéïr à fes volontés , contribuer aux 
befoins de l’Etat pendant une fi longue 
guerre, & concourir, pour ainfî dire, 
en la maniéré qu’ils le pouvoient au fuc- 
cès de fes grands deffeins, & de tant de 
chofes inouïes que nous avons vues, 
que la poflerité ne croira pas , 6c que 
Votre Majeflé a exécutées feule contre 
un monde d’Ennemis jaloux de fa gran- 
deur , & de la félicité de fon Régné. 
C’eft , Sire, ce que les Supplians at- 
tendent de votre juttice & de votre bon- 
té; & ils feront obligés de continuer 
avec d’autant plus d’ardeur les vœux 
qu’ils font tous les jours pour la famé & 
profperité de Votre Majefl-é. 

M c . Laurent Gillet défendît avec le 
même ïele & la même érudition les Mé- 
decins qui étoient enveloppés dans la 
même Caufe. 

Requête an II établit, en s’addreffant au Roi, deux 

KmSI Profitions: 

tms, con- La première , que la fîmple qualité de 

uns CSTiai " N°ble n’emporte, ni titre, ni poflèfîion 
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de Noblefle dans la Généralité de Lyon; 

& qu’ainlï les Médecins , pour avoir été 
qualifiés Noble 1, ne peuvent être condam- 
nés comme Ulurpateurs du titre de No- 
blefie- . , . , . . b . 

La fécondé, que les Porteurs en Mé- 
decine Font en droit de prendre la qua- 
lité de Noble , . . 

A l’égard de la première Propofition, 

M e . Gillet l’ayant déjà traité dans laCau- 
fe des Avocats , on n’ulera point ici de 
redite. ; . • . , . 

Il s’enfuit de ces preuves , que le terr 
me de Noble, joint à la qualité de Doc- 
teur en Médecine , n’eft , comme il le 
dit, à le bien prendre, qu’une fimple épi- 
thète confacrée en quelque maniéré au 
mérite d’un Homme dç Lettres. Ce ter- 
me, fui vide celui <4e Doéteur,ne renfer- 
me pas d’autje fens & ne peut avoir 
d’autre lignification que celle de fon éti- 
mologîe. Noble en François vient du T » r aqurau 
Latin, mbjlis qui lignifie notus& wfcibitis,™ 
Noble Do&eur en Médecine ne veutw. 
dire autre chofe, linon un tel connu & 
diftingué ;par la Science de la Médecine. 

. Les Médecins ne font jaloux . que du 
cara&ere qu’impriment le fçavoir & le 
mérite ; & ils cherchent bien moins à 
briller par de, vains titres d’une ambition 
mal. entendue , qu’à fe rendre utiles au 
public par de folides effets de leur Art, 

Cet honneur (lerile ne doit point al- 
larmer , puifqu’il n’exempte point des 
Tailles, ni des Charges Roturières. Ainfi, 

on 
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on ne doit point envier au mérite un ti- 
tre qui l’honore , & qui n’eft point à 
charge à l’Etat. 

La qualité de Noble ne tient point 
lieu de celle d’Ecuyer , les véritables 
Gentil-Hommes. Les Ufurpateurs ne 
prennent point le change depuis i y6o : 
& cette qualité de Noble ne peut jamais 
être d’aucune conféquence pour la No- . 
bleffe, lorfqu’elle fe trouve jointe à cel- 
le de Médecin, d’ Avocat, ou autre fem- 
blable , & qu’elle n’eft qu’acceüoire & 
relative. 

En effet, la qualité même d’Ecuyer, 
quoiqu’elle emporte titre & poffefficn 
de Nobleffe par tout le Royaume, de- 
vient néanmois inutile pour faire preu- 
ve de Nobleffe , lorfqu’elle fe trouve 
jointe, par exemple, à celle de Garde 
du Corps , de Gendarme , de Chevau- 
leger, & à celle de Gentil-Homme fer- 
vant, & des autres Commençaux de la 
Maifon du Roi , qu’on appelle Officiers 
du fécond Ordre. La raifon eft , qu’alors 
la qualité d’Ecuyer n’eft qu’une fimple 
•marque d’honneur annexée à l’Officier, 
& non pas un titre attaché à la perfonne. 

En un mot, on ne reconnoît en Fran- 
ce que trois fortes de Nobleffe réelle & 
tranfmiffible, la Nobleffe de race, celle 
qui s’acquiert par les Charges, & celle 
que le Roi accorde à fes fujets. Ofera- 
t’on dire, que le titre de Noble donné au 
Médecin défîgne aucune Nobleffe de ce 

genre 
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fceute , & que le nom même foit tranf- 
iniffible ? 

Ainfî , la première Propofitioü ayant 
îîiéja éié traitée, allons plus avant. 


Seconde Proposition. 

ifi Docteurs en Médecine font en Droit de 
prendre la Qualité de Nubie. 

C’éft ün Droit, qui leur eft commun 
avec tous les autres Do&eurs des diffé- 
rentes Facultés, & avec tous ceux à qui 
l’on peut appliquer les termes de la Loi 
feptiéme au Gode de pojlul. quos meritum 
nobiiiffimos fecerit ; ou comme dit Tira- 
queau, (*) quos fcientia nobtliffimos facit, [*) 

G’eft fur le fondement de cette Loi,//** c at " 
que la Nobleffe eft appellée par les Doc- 
teurs (*) la fille de la fcience; & CalTio- (*) 
dore (a) a dit fort élégamment , que la 
dodrine,qui annoblit un homme ne dans 
l’obfcuritê , rehauffè à plus forte raifon 
la NoblefTe d’un homme de naiffance. 

Seneque , en parlant des bienfaits dont il 
étoit redevable à Néron, lui dit: Et moi 
pouvois-je reconnaître autrement tant dè 
bienfaits , qu’en vous élevant , pour ainfi dire 
à l'ombre de l'enfance , dans l'étude des bel- II aroit 
les Lettres , dont la fplendeur , qui reluit , ^ il un 
qui brille aujourd'hui en vous , avec tant d'é- e evc * 
clat , vient de l'injlitution de votre jeuneffe % 

- ■ ‘ qui 

fa) Daârina facitè exorkat generofyfn qm* rtiam 
ex obfcuro Nobilem facit, Fpift. 7, 

Tome ÀPIU. G 


Digitized by GoogI 



» C’eft un 
GentiU 
Homme, 
qui a fait 
un Traite 
de 1a No- 
blciïe. 


(a) Hcreu!. 
fur. atl. 2 , 
feen. }. 

(b) Frag. 
ex Non. de 
propriet. 
Sert», cap. 5« 

(c) Chttp. 
4t. 


çS Avocats et 
qui rr?a été confiée , honneur four moi , & 
récompenfe d’un prix itiejlimable (£). Le 
Sieur de la Roque* dans fa Préface divife 
la Noblefle en vingt efpeces,. & place au 
fixiéme rang la Noblefle Spirituelle, Lit- 
téraire, & des Sçavans. 

Mais, la Noblefle, qui vient de l’Efprit 
& de la Science , ne doit faire ombrage 
à perfonne: c’eft une Noblefle purement 
honoraire, qui n’exempte point des char- 
ges publiques, qui n’a point de fuite pour 
là tranfmiffion, ou qui n’eft point tranf- 
miflible dans les familles, qu’autant que 
la fcience & la vertu y font héréditaires ; 
par cette raifon-là meme, de beaucoup 
préférable à celle dont on eft redevable 
a fes ancêtres. La première eft notre 
ouvrage , & l’autre eft un préfent de la 
nature. ( a ) C’eft ce qui a fait dire à Se- 
neque le tragique: qui ger.us jadat fuum 
aliéna laudat ; & à Cicéron (b) , cum entra 
nobilitas fit nihil aliud , quam cognita vir- 
,tui , qui: in eo , quem veterafeentem violet 
àd gloriam , generis antiquitatem defideret ? 
Le Sieur de la Roque (*) obferve, qu’au 
Concile de Bâle, l’Empereur Sigifmond 
adjugea aux Do&eurs la Préféance fur 
les Chevaliers d’Armes , difant : Qu'il pou- 
voit faire en un jour cent Chevaliers, mais , 

qu'il 

(b) Ego quid aliud munijicentioe adhibere potul 
quàm Jludia , ut Jic dixerim , in umbrâ educatâ è 
quibus claritudo venit quod juventee tua rudimentis 
affuijge video grandi bujuf fft pretium . Tacit. 
Armai, 14» ’ . v. ' 
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qu'il ne pouvoit pas en mille ans , s'il vivoit y 
faire un bon Doéleur *. 

Votre Majefté , elle -même, a eû la 
bonté de reconnoître, qu’il y a en effet 
«ne Nobleffe attachée à la condition des 
Gens de Lettres : c’eft dans fon Edit des 
Armes & Blafons de France , du mois de 
Décembre dernier , où , en défignant ceux 
qui peuvent demander des Armoiries, 
elle déclare , que , pour ne pas priver de 
cette marque d'honneur les Personnes de Let- 
tre j autres , qui , par la NobleJJe de leur P ro* 

feffion Çÿ de leur Art, ou par leur mérite 
perfonnel % tiennent un rang d'honneur & àe 
dijtinélion dans fes Etats , &C. Et qui peut 
ctre plus en Droit que les Médecins de 
prétendre à cette Noblefle? Si les fcien* 
ces font plus ou moins eftimées, par rap- 
port à leur objet & à leur utilité , quoi 
de plus noble & de plus utile , qu’une 
fcience dont l’objet eft la guérifon du 
corps humain , la lanté même? Et ho- 
norera-t’on jamais alfez ceux , à qui l’on 
doit la conlervation d’un bien, fans le- 
quel tous les autres biens font inutiles? 

Outre les raifons générales, commu- 
nes à tous les Do&eurs qui peuvent fe 
qualifier Noble , les Médecins en ont 
de particulières, tirées de leurs Lettres 

mêmes 

; : * \ f l - •- 

* On a attribué cette même penfée à Charles V, 
qui, ayant ramaffé le pinceau du Titien , dit h Tes Cour- 
tilans qui croient futpi;s qu'il le fût abaifïe julques-lâr 
Je puis fa're de grands Sti^neurt-, ni.tis , Dich J<ui peut 
Jeun m Homme comme UT}!. en. . / • • 1 

G 2 


ioo -Avocats et' 
mêmes de Do&orat , & de la Cérémo- 
nie qui le fait dans les Univerfités le. 
jour qu’on les reçoit. On leur met un 
Anneau d’Or au doigt , en leur difant; 
Acctpe annulum aureum in fignum nobilita - 
ti s , ab Augufio & Senatu Komano Médias 
i oncejfa . Recevez l’Anneau d’Or, pour 
marque de la Noblefle qu’Augufte & le 
Sénat Romain ont accordée aux Méde- 
cins. Et voici ce qui donna. Heu, du tems 
d’Augufte, à cette concefïion. 

Anionius Mufa *, célébré Médecin, 
ayant guéri Augufte d’une maladie dan- 
gereufc, outre une fomme confiderable 
qu’il reçût pour récompenfe , Augufte 
& le Sénat lui accordèrent encore, & à 
tous ceux qui exerçoient & exerceroient 
à l’avenir la Médecine, le Droit de por- 
ter l’Anneau d’Or, & de joüirde toutes 
fortes d’exemptions: c’eft-à-dire, qu’Au- 
gufte annoblit Mufa & tous les Méde- 
cins de l’Empire Romain; car, fuivant 
l’Obfervation deLoyfeau , l’Anneau d’Or 
étoit parmi les Romains la marque de la 
Noblefle. 

Cette coutume efl: parvenue jufqu’à 
nous fans interruption depuis le fiecle 
d’ Augufte : & , encore aujourd’hui , dans 

la 

* Antonius vero Mufa , eum nibil Augujio eorum 
quce maxime ad fanitatem opus erant pojfent facere 
lavacris , frigidifque potitnibus eum rejiituit. Quam - 
obrem etiam pétunia ei ab Augujio , & Senatu multa 
ufufque annuli aurei datus efl, immunitafque non ipfi 
modo , fed omnibus eandem artem exercentibus in 
pojlerum quoqut trnpus ctmcejfa , Dio, CalT, &u 
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Ja plûpart des Pays Etrangers . les Mé- 
decins font annoblis par leurs Lettres de 
Doéèeur, & d’une NoblefTe réelle, tranf- 
mifïïble, & qui fait fouche. 

Il eft vrai qu’en France la Profeiïion 
de Médecin ne donne plus à préfent de 
NoblefTe réelle : mais, ceux qui l’exer- 
cent font regardés comme Nobles , & 
ne dérogent point à la NoblefTe de race 
La Médecine , dit le Prélident Faber , apres 
M. Tiraqueau qu’il cite, ejl une Science 
très-honnête , & très Noble ; & quoiqu'el- 
le ne donne , ni la NublejJ'e réelle , ni aucune 
exemption , cependant elle ne fait aucun pré- 
judice à la Noble fl ê déjà atquife. 

Les Médecins de Lyon , outre la qua- 
lité de Doâeurs, qu’ils reçoivent dans 
quelques unes de Univerfités du Royau- 
me, ont eucore celle d’Agregés au Col- 
lege de Médecine établi par les Rois 
prédéceffeurs de Votre Majefté dans vo- 
tre ville de Lyon. Ce College a été 
de tout tems très-célébre ; les plus fa- 
meux Médecins ont tenu à honneur d’y 
être regardés comme autant de Profef- 
feurs en Médecine; c’eft ainfi qu’ils font 
qualifiés par les Lettres Patentes de cinq 
des Rois prédeceffeurs de Votre Majellé. 
Ils en font en effet les fon&ions par des 
Leçons publiques d’ Anatomie, de Chi- 
rurgie, & de Pharmacie: & leur College 
ne différé prefque des autres Facultez 
de Médecine dans les Univerfités, qu’en 
ce qu’on n’y fait pas des Docteurs ; mais, 
en récompenfe, on y examine avec la der- 

G 3 niere 


joa Avocats *■ .je t ' ' 
niere exa&itude les Doâeurs déjà faits: 
on n’admet perfonne au rang des Agré- 
gés., qu’il n’ait fait une double épreuve 'de 
Ion fçavoir ; & cette épreuve eft fi fe*. 
vere, qu’on a vû plufieurs des Doéieurs 
des plus fameufes Llniverfités n’ofer s’y 
foumettre. 

Or, fi les Médecins de Lyon doivent 
être regardés comme autant de Profef* 
leurs , peut-on leur contefter la qualité 
de Noble : puifque, par les Loix Rômai* 
nés qui compofoient le Droit municipal 
de leur Province , ils dévoient même 
être exempts de toutes fortes de charges 
publiques , fuivant le titre au Code de. 
Projejfbribus & Medicti ; & , qu’aprèï vingt 
ans d’exercice , les Profèfifeurs étoienfc 
mis au rang des Comtes de l’Empire *? 

Les Empereurs Honorius & Théodo- 
fe éleverent auflï les Médecins du Sa» 
cré Palais à la Dignité de Comte & Vi- 
caire de l’Empire. En France, les*pre- 
miers Médecins de Votre Majefté , <& 
des Rois fes prédecelfeurs , ont toujours 
eu la Qualité de Comte, & tranfmettetit 
à leurs defcendans la Noblefife réelle. 
L’Empereur, depuis quelques années , a 
établi, pour la Recherche des effets de la 
Nature, une Açadémie^compofée de Mé- 
decins 

* Cum ad vlginti annos obfervatione fugiac fedula 
labore docendi pervenerint , plaçait honorari , ô* bit' 
qui funt ex vicariâ dignitate connumerari. L. und. 
Cod, profeff. & glof. ibî. Viearius cequipciratur 
Comiti, L, xi. Cod, de Profeff, & Medjc, 
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decins , appellée Leopoldine Impériale , à 
laquelle, par un Edit du 3. Juillet 1688, 
il a donné pour Biafon un Ecu, dont 
la principale pièce eft l’Anneau d’Or de 
la conceflîon d’Augufte. II a annobli 
par le même Edit les deux Chefs de cet- 
, te Académie, & leurs Succefteurs à per- 
pétuité , les a fait Comtes de l’Empire, 
& leur a accordé plufieurs beaux privi- 
lèges. 

Tous ces honneurs, rendus dans, tous 
les tems à la Médecine , font l’accom- 
pliffement de la promette faite à ceux 
qui étudient l’Art de rendre la fanté aux 
hommes. La doélrine du. Médecin , dit 
l’Ecriture , l'élevera dans le monde , Çj* le 
rendra recommandable auprès des Puijfances 
de la TeŸre (a). Il nous eft (même expref- 
fement ordonné de l’honorer(^) : & Saint 
Auguftin (c) nous allure , qu’il n’eft rien 
de plus grand , rien de plus digne de 
l’eftime des hommes , que le miniftere des 
Avocats & des Médecins ; qu’il n’eft: 
perfonne dont ori puifte tirer dans l’em- 
barras des affaires , & dans les infirmi- 

iJ '• tés 

(a) Difciplina exaltabH caput iltius , & in confpee- 
tu magnatorum collaudabitur. EcclefiaHic. c 38 
ÿ. 3. 

(b) Honora Medicum propter necejptatem : etenim 
ilium AltiJJimus creavit ; à Deo ejl enim omnis mo- 
dela , G* à Rege aecipiet donationem. Ÿ. 1. & x. 

(c) Omnium aâionum humanarum mater necejjitas. 
Ipfœ mcmorabiles artes , quæ magna videntur in fuh- 
veniendo , patrocinia lin gu ce , & adjutoria medicinæ. 
Jpf<e enim funt in boc ftrculo excellentes admet enar- 
rat , Plaira. 28. 
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tés de la vie, des fecours plus efficaces i 
il appelle leur emploi la plus excellente 
fonâion du monde. 

Enfin , un long ufagç a toujours paflfé 
chefc toutes les Nations pour une Loi 
inviolable. Un fïqcle fuffit par-tout, pour 
allûrer aux homnies toutes fortes de 
Droits , quelque mal établis , & quel- 
que litigieux, qu’ils paroiffent; & il ne. 
fut jamais permis de remonter plus haut 
pour chercher des prétextes de troubler 
une jouVffance qui feroit devenue légiti-» 
me par le long-tcms, quand elle ne l’au'* 
roît pas été dans fon origine. Dix-fept 
fiecles fe font écoulés, depuis le jour mé- 
morable, qu’Augufte donna aux Méde*». 
çins l’Anneau d’Or avec tous les privilè- 
ges d’une Nobleffe réelle & tranfiniffi-» 
ble: ils ont reçû en France, de par-touf 
ailleurs , cet Anneau avec le Doélorat: 
en le leur donnant , on leur a fait enten- 
dre, qu’ils font Nobles; & les Supplians , 
en prenant la qualité de Noble , qui, i, 
l’honneur près , leur a toujours été très- 
infruétueufe, n’ont fait que fuivre la fo* 
de leurs Lettres & des Univerfîtés qui 
les ont reçus. 

Or, conftamment, & encore une fois, 
l’ufage immémorial d’une choie suffi in- 
nocente fuffiroit feul : tout cede à la Loi 
impérieufe des teins ; & les Supplians 
n’auroient befoîn que d’une poileffion 1 
centenaire & paifible. Ils joignent ce-, 
pendant au plus autentique de .tous les. 
pitres. une jouïll'ance de dix-fept cent ans, 

tan* 
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fans interruption; foutenuë d’une infini- 
té d’ÀÔes réitérés publiquement & fo- 
lemnellement dans toutes les Univerfi- 
tés du monde : & tout cela ne fera pas 
une barrière alfcz forte, pour arrêter les 
entreprifes d’un Traitant ? Si on l’cn 
croit , ce ne fera pas même allez de pri- 
ver les Supplians d’un titre d’honneur 
attaché à leur cara&ere : on les punit 
encore par des amendes , comme s’ils 
avoient ufurpé les Droits réels d’une 
Noblefife tranlmiffible, que l’ingratitude 
ét l’ignorance des derniers fiecles leur a 
ravie, & dont il ne leur refte plus qu’un 
nom vain & fterile. 

Mais , par rapport au mauvais ufage 
que le Traitant veut faire du pouvoir que 
Votre Majefté lui a confié pjour l’exé- 
cution de les Edits, ne pourroit-on point 
lui appliquer ces paroles de l’Ecriture * : J erm ' **• 
Pervertijli verùa Dei viventis , Domini * 6 ' 
exercituum , Dei mflri: Vous avez altéré 
les facrées volontés du Prince; &, quoi- 
que tres-juftes en elles- mêmes, vous 
avez rifqué de les rendre moins refpeéla- 
bles, en les ajuftant à vos intérêts par des 
interprétations forcées , «St des extenlions 
odieufes ? 

Quelqu’accoutumé qu’on foit aux 
tentatives les plus hazardeufes d’un Trai- 
tant, il fera difficile de n’être point fur- 
pris, à la vûë d’une prétention auffi ki- 
jufte, & d’une entreprife auffi téméraire, 
qu’eft celle d’avoir voulu foumettre les 
bupplians aux peines de la Déclaration 

G S du 
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du 4. Septembre 1696. Cependant, ils 
avoüerorit, qu’ils n’ont pas lailfé d’en 
être al larmes , jufqu’à ce qu’ils foient 
parvenus à préfenter leurs très-humbles 
Remontrances à V otre Majeflé. Pour lors, 
toutes leurs inquiétudes fe font calmées; 
& , dès qu’ils ont commencé à refpirer 
cet air de Juflice qui régné au- tour de 
fou Trône , il ne leur a plus été permis 
de craindre une vexation ii vifible. Ils 
fefont même flatés , que, dans un fiecle, 
que Votre Majelté a rendu fi rellern- 
blant en tout au fiecle tant vanté d’Au- 
gufle , ils trouveroient auprès d’elle 
quelque proteélion pour une Science & 
une Profefîion , que cet Empereur com- 
bla autrefois d’honneurs & de bienfaits. 
C’eft dans cette Science, Sire, que 
Votre premier Médecin a puifé les lu- 
mières , qu’il employé fi utilement pour 
la confervation de la fanté de Votre 
Majeflé, & fi nous fommes redevables, 
en' tant de maniérés, à ceux qui travail- 
lent fi heureufement , & au-dedans, & 
au-dehors, fous les ordres de Votre Ma- 
jeflé, pour nous (maintenir dans la tran- 
quillité dont nous jouïffons , pendant 
qu’une cruelle guerre porte la défolation 
fur toutes les terres de vos Ennemis ; 
quelle ReconnoifTance ne devons-nous 
point à celui , dont toute l’application 
s’étend à conferver Votre Majeflé mê- 
me, de qui dépend tout nôtre bonheur ? 
Mais, de tous vos Sujets. Sire, les 
Supplians font ceux en qui cette Recon- 
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noiflance fait des impreiîïons d’autant 
plus vives , qu’ils efpérent & qu’ils pré- 
vient, qu’avec cet admirable tempérant-, 
meiit dont le ciel vous a favorifé, & 
par les foins d’un premier Médecin fi 
éclairé , fi vigilant, & fi fcelé, les jours 
de Votre Majefté feront fi longs, qu’on 
la verra former encore,, pour je bien de 
fes peuples , plufieurs de fes defcendans 
par fes propres mains, & fur le modèle 
de fes héroïques vertus. Ce font les 
voeux, que les Supplians font chaque jour, 
& qu’ils continueront fans cefiTe, pour la 
fanté & la profperité de Votre Maie fié. 

Je n’ai point pû recouvrer le Mémoi- 
re du Traitant; mais, le Public n’y perd 
rien. Ses miferables moyens font réfu- 
tés folidement dans les deux Requêtes 
qu’on vient de voir *. Voici l’Arrêt qui 
a été rendu. 

ARREST DU CONSEIL 

1 

Du 4. Janvier 1699. 


Les Comm'tffaires généraux députez par 
le Roi pour V éxécution de fa Déclaration du 
4 Sept. 1 696 , & Arrêts du Confeil rendus en 
confejuence contre les Uurpateurs du titre de 
Nobleffe. 

V û , &c. Nous Comtnijfaires généraux 


fufdits , 

fa j* £?", de raflcmbler les Eloges des Médecin», il 
faut joindre i ccrte Requeie le Plaidoyer de M. Fonr- 
croy pourM. s. Aignan Médecin. Ce difçouil eft dans 
le prctmci Tome de ce Recueil, J 


i©8 ‘ Avocats et 
fufdits f en vertu du pouvoir a mut dtnnS 

par Sa Majejid, avons déchargé C 5 décbar - 
geons les Avocats & Médecins de la vtlle de 
Lyon des affsgnations qut leur ont été don- 
nées a la Requête de la Cour de BeauVal 
les if. & .26. Janvier y. if. & 27. Fé-> 
vrier 1697 : fans que les qualités ' de Noble 
qu'ils ont firijes ci-devant , & prendront ci- 
après y conjointement avec celles d' Avocats 
& Médecins., leur puiffent acquérir , & à 
leurs enfant & fucceffeurs , le titre de No-, 
bleffe y à moins qu'ils ne Payent de race y & 
dé ancienneté. Fait en /’ Afj emblée defdits 

Sieurs Commiffaires généraux y tenue à. 
Paris le 4. Janvier 1699. Collationné , 
Hersan. 

On a parlé dans la Requête des Avo* 
cats de Lyon de l’Affignation qui fut 
donnée aux Avocats du Parlement du 
Dauphiné comme Ufurpateurs du titre 
de NoblefTe, , pour avoir pris la qualité, 
de Noble. Mc. Perachon , Avocat de ce 
/Parlement, fut chargé de leur Défenfe. 
Ayant préfenté au Roi une Requête fort 
éloquente, le Partifan, comme on a dit, 
donna fon déliftement* On a crû qu’on, 
devoit le rapporter. 

Je foujfigné Commis à la Recherche des 
Ufurpateurs du titre de Noble ffe en Dauphi- 
né y par Arrêt du Confeil du cinquième Dé- 
cembre 1667. après avoir vA les défenfes . 
tant par pièces , que comparant , & préfen- 
t ations au Greffe de U Commiffson y faites 

par 
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par Meffieurs les Avocats , actuellement piaf 
dant au Parlement de Grenoble , CST en fui te 
des Ordres verbaux & Lettres de Meffieurs 
les CommiJJotres du Confeil % principalement 
de M. Marin , portant qu'il anro t été à 
foubaiter que mejdits Sieurs les Avocats 
n'euffent point été affignez , mats que puif- 
qu' ils f avaient été , il jalloit y remedter , en 
rendant les originaux de leurs affignathns , 

& en rayant leurs comparons & pré enta- 
fions des Régi tire s ; déclare en ladite quuluc y 
que je me départi tff défi/le de toutes pour- 
fuites , Ç3 3 promets de ne leur en faire , ni 
faire faire , ni permettre être fait de ma part , 
directement , ni indirectement aucune , pour 
raifon deîleurfdites quahtez ; & , à cet effet , * 
je leur ai rendu les originaux des ajjign ci- 
tions qui leur avaient été données , même je 
çonfens que leurs préfentationi & comparant 
foient rayez des Régi pire s , f*f le préfent Dé- 
fiftement foit enregiftré ; en foi de quoi j'ai 
figné le préfent Défiftement en préfence de 
Me [fieur s Buffet Sindic , & Peracbon , Dé- 
puté de mejdits Sieur i les Avocats , lefquels 
Sieurs Sindic & Député , en repevant & 
acceptant le préfent Défiftement , Je font aufft 
fouffignéu A Grenoble ce 2 y. Janvier 1670. 
Signé, de Tiger; Jean Guy BaflTet, Sin- 
dic; Perachon. 

Ce Défiftement fut enregiftré au Parle- 
ment , Chambre des Comptes , & Do- 
maine du Dauphiné. 

M e . Gillet a mis en œuvre tout ce 
que l’Antiquité lui a fourni, pour faire 

voir 


Défenfe 
des Avo- 
cats du 
Dauphiné 
qui ont 
ptis le 
Titre de 
Noble, par 
Me. Per;- 
chon, con- 
tre le Trai- 
tant. 
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voir l’excellence de la profeflion d’Ar 
vocat. M«. Perachon s’étoit fignalé dans 
une pareille Caufe. M c . Gillet a été heu- 
reux d’avoir eu un fujet à traiter qui 
avoit déjà été manié par un autre Ecri- 
vain. 

Me. Gillet parloit pour les Avocats 
d’un Barreau où l’on obferve le Droit 
écrit : c’eft dans ce Droit , que l’on trou- 
ve les magnifiques Eloges de la Profef- 
fion. M«. Perachon avoit le même avan- 
tage î voici comme il parle à peu près, 
parceque j’ai retranché de fon ftile diffus 
beaucoup d’ornemens dont il l’a chargé. 

La Souveraineté du Dauphiné , qui 
compofoit , avec celle) de Savoye , l’an- 
cien Royauffie de Vienne, eft une por- 
tion du débris de ce vafte Empire, qui, 
s’étant rendu prefque univerfel fous la 
fageffe & la valeur des premiers Ro- 
mains , trouva fa décadence dans celle 
des vertus qui l’avoient fait naître , & 
s’éteignit enfin par l’inondation des Bar- 
bares , comme dans un déluge vangeur 
des crimes qui fuccédérent aux vertus 
de l’ancienne Rome. 

Ce déluge s’étant écoulé de deflus la 
face de l’Empire, les peuples du Dau- 
phiné , comme les autres parties les plus 
faines de ce grand corps , confervérent 
les plus précieux monumens de la pre- 
mière Sageffe Romaine, dans ces Lois fi 
juftes , dont les lumières & la raifon Cou- 
verai ne ont établi dans l’efprit -des peu- 
ples les plus éclairés fcet empiré de . fa- 
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geffe & de juftice des anciens Romains, 
plus durable & ptYis glorieux que celui 
que leurs armes avoient impofé fur la 
fortune & la liberté des hommes *. 

Auffi, continue t’il, les Princes Dau- 
phins, qui, apres l’extindion des Empe- 
reurs, méritèrent le titre de Vicaires fou- 
verains & perpétuels de l’Empire, avec 
une Indépendance abfoluc , ayant heu- 
reufement régné fous l’autorité des mê- 
mes Loix, & les confiderant comme des 
genies tutélaires de leurs Etats , furent 
ii jaloux de leur obfervation & de leur 
durée , que, pour la rendre pins confian- 
te & inébranlable, ils établirent un Con- 
feil , ou Confiltoire fouverain , appellé 
depuis Parlement fous Loüis IX. ou 
Saint Loüis en 12^-3. pour rendre la 
Jullice à leurs Sujets, fuivant le même 
Droit Romain , & le compoférent du 
corps des Juges & de celui des Avocats 
aufquels fut attribuée la qualité d’Avo- 
cats Confilloriaux , qu’ils ont toujours 
poffedée jufqu’â préfent, comme des ora- 
cles de cette juftice qui faifoit leur gloire 
& la félicité de leurs peuples. 

Il dit enfuite, qu’Humbert, Dauphin, 
qui fe voyoit fans pofterité , pour difp'jy 
fer de fa Souveraineté, jetta les yeux fur 
trois Princes qui étoient en France, Phi- 
lippe 

* Il n’eft pas étrange, que le Dauphiné où Me. Pe- 
xachon étoit Avocat, Toit l’objet cte les Eloges: s’il eut. 
été cloué par un porte honorable dans quelque autre 
Province, il lui auton donné de pareilles Louanges. . 


112 Avocats et 
lippe VI. de Valois, Jean fon aîné Dud 
de > ormandie, & Charles aîné de Jean: 
& , apres les premières conventions aved 
Philippe Roi de France, faites en Avril 
1:343 , pour la donation & tranfport des 
pays de Dauphiné ; enfin , par un dernier 
& folemnel Contrat de Donation du der- 
nier Mars 1349, le Prince Dauphin, aprèi 
une grande délibération de fon Conieil, 
choifit pour l’objet de fa libéralité Char- 
les , du confentement de fon pere & de 
fon ayeul, & en fit le premier des Dau- 
phins de France, qui fût élu par la Jufti- 
ce même, comme un Prince dont la Sa- 
gelfe, l’éloquence , & les lumières ex- 
traordinaires, lui firent donner par excel- 
lence le titre de Sage; & les Princes 
François promirent avec ferment, pour la 
principale & fondaméntale condition de 
cette libéralité , tant pour le Dauphin 
que pour tous fes fuccelfeurs Rois de 
France, à perpétuité, de faire garder & 
obferver inviolablement les ufages & 
coutumes de la Province , & par confé- 
quent la Loi civile qui y régné, & les 
libertés & privilèges de la même Pro- 
vince. On convint, que les premiers fils 
de France, comme Donataires , feroient 
tenus de porter le nom & les armes de 
Dauphin, & que la Province du Dau- 
phiné ne feroit point unie au Royaume 
de France , que lorfque l’Empire y fe- 
roît uni , comme fuppofant qu’un jour 
l’Empire feroit uni avec la France, & 
donnant à fes Princes un préfage pareil 
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à celui que les Augures donnèrent à 
l’Empereur Augufte , lorfqu’un Dau- 
phin venant fe jetter à fes pieds, & lui 
foumettre fa couronne , ils dirent que 
c’étoic un ligne , que les Maîtres de la 
Mer , aufii bien que ceux de la Terre, 
reconnoîtroient fa domination fouve- 
raine. 

Me. Perachen dit enfuite , que Char- 
les le Sage , ayant été fait Dauphin de 
France, aima tellement le Barreau , qu’il 
y alloit fouvent, & même en Robbe 
longue : & que ce fage Prince fut fur- 
nommé l’Avocat du Parlement, & qu’il 
donna l’ordre & la qualité de Chevalier 
à plufieu'rs Avocats, qui furent appellés 
Chevul-.ers des Lotx ; prit pour confeil 
Jean Démarré, Avocat ;& éleva fucceflî- 
vementdeux Avocats, Arnaud deCorbie, 
& Guillaume des Dormans , à. la dignité 
de Chancelier de France. 

Ce Prince étoit lui -même un grand 
Orateur: il fit une Déclaration exprelfe 
le 22 . Août 1367, par laquelle il confer- 
va les Privilèges du Dauphiné. 

M e . Perachon , après avoir montré. que 
la Loi civile, qui régné dans le Dauphiné, 
donne lieu aux Avocats de fe prévaloir 
de tous les honneurs qu’elle leur accor- 
de , rapporte les Loix que nous avons' 
vû dans le Plaidoyer de Mc. Gillet. Il 
dit, que, parmi les Romains, ces fotive- 
rains du Monde, qui craignoient de fe 
deshonorer par l’alliance des Reines, 
, Tome Xmi. H fai- 

A 
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faifoient gloire d’embraffer cetteProfefîioff, 
La même voix, dit il, qui comman- 
doit aux peuples ,fervoit à les défendre: 
& ces Princes orateurs , & ces Avocats 
fouverains,préféroient P uvent l’honneur 
d'être debout au barreau , à l’avantage 
d’être afîis fur le tribunal ; ellimant , qu’il 
étoit plus glorieux de combattre, que 
de décider du mérite des combattans. 
Auffi l’Orateur Romain , reconnoilfant 
qu’il s’étoit rendu plus noble par là 
qualité d’Orateur , que par celle de 
Conful Romain , continua de plaider 
pour conferver fa première gloire , & 
loue le grand Caton d’être bon Séna- 
teur , bon Empereur , & bon Avocat. 
Les Conquetans même , defcendans du 
char de leur triomphe, venoient immoler 
aux pieds de la Jultîce l’ambition de per- 
dre les hommes , & la changer en celle 
de les défendre. Les Jules , les Au- 
gures , les Scipions , les Germanicus, 
les Àntonins, & les Velpafiens, les plus 
grands Héros des Romains , palfoient 
alternativement du Champ de Mars, le 
Dieu de la Guerre, à cemi d’Apollon, 
le Dieu d’Eloquence , comme pour ex* 
pier leurs Victoires fanglantes par des 
Triomphes plus doux & plus innocens. 

M e . Perachon obferve auiïi , que la 
qualité de Chevalier des Romains étoit 
eüimée moins noble, que celle d’Avo- 
cat ; car, la Loi au Code, de E.quejirt Di- 
gmtate, ne donne à cetlx-là que le fécond 

rang 
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rang après la qualité de Clariflime, qu’el- 
le attribue à tous les Avocats anciens ou 
vétérans. 

Les Romains eftimoient tellement 
l’honneur de cette ProfelTion , qu’en fa 
faveur ils rendirent honorable l’intérêt 
même, & donnèrent le nom d’Honneur 
à la récompenfe des Avocats qui s’ap- 
pelle encore aujourd’hui P Honoraire, par 
un nom plus noble que le prix du tra- 
vail des Juges ,qui ne tire fon nom que 
des alimens du corps , au lieu que celui 
des Avocats tire fon nom de l’Honneur 
qui elt la nourriture de l’ame. L’Hon- 
neur même leur étoit réputé tellement 
efientiel, que l’on fe contentoit de dire 
par excellence, les honorés, bondrati^ 
pour lignifier les Avocats: & ils avoient 
droit de prendre féance fur les tribu- 
naux , fuivant le titte , de officio ajfejj'or. 
Et la Loi, Jciant Principes. Cad. de vffic . 
divers, judic ; ce qui a été toujours ob- 
fervé dans le Parlement du Dauphiné , 
jufaues à la vénalité des Charges : d’oil 
vient que les Princes & les Empereurs, 
faifant recevoir leurs fils au Barreau, 
les conduifoient dans ce champ de gloi- 
re, avec une fuite - potîipeufe, qui relfen-» 
toit l’éclat & la magnificence des triom- 
phes. Les Cliens fuivoient ces Orateurs 
triomphâns, comme attachés à leur char 
de viftoire : & l’Honneur qu’ils leur 
rendoient ne pouvoir être marqué plus 
glorieufettient, que par ce nom de pairo - 
ni ; comme fi les Cliens dévoient . aux 

H a Avo- 


Digitized by Google 



h 6 Avocats et 
Avocats le refpeft des enfans à leur* 
peres, ou des Enclaves à leurs Maîtres 
qui les avoient affranchis de la mifere & 
de la fervitude. Et, enfin, le grand Theo- 
dofe , en fa Nouvelle de fojtulando («), 
aiïemblant tous les Honneurs imagina- 
bles , les attribue tous enfemble à l’ex- 
cellence de leur profeffion , & dit qu’il 
n’eft point d’Honneur, quelque éminent 
qu’il foit, qui ne cede à leur mérite: 
&,aioûtant les Privilèges réels à l’Hon- 
neur, il conclut, que ce feroit offenfer 
' la Jultice & les Sciences, de ne leur don- , 
ner qu’nn vain nom de Privilège , & 
que même les Privilèges qu’il leur ac- 
corde font un petit objet , au prix du mé- 
rite d’une Charge fi nécefTaire, fi grande, 
& fi facrée, comme eft la dignité de la 
profeffion des Avocats. 

Mais, fi les Avocats plaidans ont été 
comblés de tant de gloire par le Droit 
& les Sentimens Romains, les conful- 
tans ou Jurifconfultes n’avoient pas à 
fe plaindre du partage de l’Honneur, 
puifque l’autorité de ces génies de la 
furifprudence, & de leurs réponfes, mar- 
choit du pair avec les Edits des Empe- 
reurs, & les Senatufconfultes ; les Loi* 

a. 


(a) D'uni omnibus honoribus bdeantur, quo tnim bonert 
imparti eft credimus qui éloquent! â Rétablit* & priva - 
torum commodes defervîunt : < 5 - neque patiendum eft dtgnt- 
tatem in hii qut ^fdvocationc funftt funt xmaginertam vide, 
ri, quamvit làm magno, tkm neceftno , tam fantto officia 
fifervatur TCVtWîi* 1-itttT »T* m ? ttfdfll pATttm 'fi VI- 
dftttur t 
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incme les' reconnoifiant pour leurs pre- 
miers peres , & les appellant Légiflateurs 
& Auteurs du Droit. Et l’Empereur 
Juftinien, quoiqu’il eut tiré le Droit Ro- 
main du cahos & de la malle indigefte 
desL Loix , éleve la gloire & l’autorité 
des Jurifconfultes julques au delfus de 
la fienne ; en ce qu’il déclare, que fou 
autorité & fa puiiTance Impériale de faire 
des Loix eft fondée fur ce que les Ju- 
rifconfultes les lui ont infpirées. Audi, 
lorfqu’il ôte à tous fes fujets le pouvoir 
de faire des Loix , il en excepte nom- 
mément les Jurifconfultes , & partage’ 
ainfi le plus beau fleuron de fa Couron- 
ne Impériale avec ces Héros de la Jurif- 
prudeuce Romaine. 

De-là vient, que l’Autorité des Jurîf- 
confultes, fuivant le Droit, étoit fi fort 
au-deflus'de celle des Juges, que les 
Jurifconfultes n’avoient pas feulement 
le Droit de s’afleoir, & de juger fur les 
tribunaux, mais les Juges étoient ob- 
ligés de conformer leurs Jugemens aux 
.Confultations & aux Réponfes des Ju- 
rifconfultes , comme aux Couftitutions 
des Empereurs. D’où efi venu l’ufage, 
que l’on produit encore les Confulta- 
tions dans les Procès. 

Audi les Jurifconfultes pouvoient 
afpirer à l’Empire. On leur drefifoit 
des ftatuê's en public (a). 

L’Em- 

(<*) Loi I. fl’ dt orig. Jur. Populus Rom, Servit Sulpiti* 
Jlalum pro rojlris pofuit, 

H 3 
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L’Empereur Trajan avoit défigné le 
Jurifconfulte Neraiius pour fon fuccef- 
leur. L’Empereur Antonin avoit été 
Jurifconfulte , & l’Empereur Macriri 
Avocat. L’Empereur Severe, & Di- 
dius Julianus.avoient été les plus grands 
Juril'confultes de leur tems. Et .de- là 
procèdent tant de titres fi glorieux ,que 
les Loix donnent aux Jurifconfultes : ne 
les qualifiant pas feulement en particu- 
lier du titre de Nobles , comme il fe 
voit dans la Loi z. ff. de excuj. tutor. 
jufques-là que leur Profeffion , au rap- 
port de Spartian (£), les annobîifioit plus 
que toutes les charges les plus éminen- 
tes : mais , les Loix leur donnent encore 
les titres d’amis du Prince , (c) de pa- 
reils de l’Empereur, de très-faims, ( d ) 
de magnifiques, (<0 de Prêtres {/) & de 
Prophètes de la Jutlice (jç) , de vrais 
Philofophes, ( h ) de Minières de la Ré- 
publique (/) ;& même ce titre de Sages, 

(b) SptrtUn. in JirfLtno , dit de (on ayeul : Salviut 
Jutuuui fuit Lis ( ou fui , Fréfeilus Zlrùi, & Junfçonfultus, 

quoi mopu eum ni.bi.em fuit. 

(c) Princspis l Divi ff. de jure pot ton. Mariant, 
& élut amitit no fi ru jnri/peritu adhtbitis, & partntet. L. 
ex Divi C. de locato. 

fd) L. i. ff. de var, & extraprd. toznit. 

(e) lntonjl t. Ced. §. I. & pramio tnflit. §. c unique . 

({) L. j. ff.de Jufht. & Jure. Juftiti* qui s no i me- 
nte Sic eT dot es appellet. 

(e) (ap. fî Rtttor. 43. d'fl. Prophète nonnumquam 
JiiÙorts vocontur. 

(h) L. i.j f. de Juft. veram Philofopbiam affMmtes. 

; (i) In [k et mro. ff. $. difeipulis & tp. peu. Judicitrum 
uAlbltUi & (Jhbtrtuleres JuJliim &■ Reifkbltté Mimjlri. 


» 
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fi fublime, que les Philofophes de la Grè- 
ce n’oferent jamais fe l’attribuer , & 
qu’on ne trouva point d’homme, ni de 
profefllon, parmi les Romains, qui le mé- 
ritât. Cependant , les Jurifconfultes en 
furent jugés dignes par les Loix, com- 
me les feuls qui fuirent ornés delà vé- 
ritable 'lagefle; titres fi nobles & fi di- 
vins, que les hommes les avaient juf- 
ques alors refervés pour la Divinité, & 
que les Oracles & les Loix ne les ont 
jamais attribués qu’aux Dieux & aux ]u* 
rifconfultes (k). 

M c * Perachon dît enfuite, que les A» 
vocats du Dauphiné ,. réunifiant les qua- 
lités des Orateurs & des Jurifconfultes, 
qui étaient divifés parmi les Romains, 
jnéritoient bien de jouir de tous leurs 
honneurs dans leur intégrité. 

Il remarque encore, que tous les dif- 
penfateurs de la Juftice ont eu le titre 
d’Avocats , & qu’on ne fçuiroît être 
Chancelier de France, fans être Avocat; 
qu’avant la vénalité des Charges, toutes 
celles des Conseillers ont été pendant 
tant de fiecles le prix & la récompenfe 
du feul mérite de* Avocats. Caffiodore 

(«) dit 


(k) L. 2. ff. de orig. 7 "ris. Simpronius & Attilins 
furent les premiers appelles Sapientei. Caton eur anfTî 
ce titre. Scipio Nafica eut une maifon in facra via , 
pour êtte confulté , Sc fut choifi poiu le plus fain- 
des hommes, fuivam l’oracle. 

La Jurifprudence n’eft pas appellée Science, mais, 
Sage (Te très lainte. L, 1. ff de var. & txtr. tegnit. 
StnCbJfima rts efi civilis Sapientia. 

H 4 
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(<j) dit , que les Tribunaux font honorés 
par ceux dont l’Eloquence fait retentir 
le Barreau. 

Plufieurs même ont refufé des Char- 
ges de la Juftice, qui peuvent être l’ou- 
vrage de la fortune, & ont préféré la 
réputation de grand Avocat, parce que 
ce titre eft un pur effet de la vertu, com- 
me Dumoulin, (b) Arnaud, Galland, 
la Martiliiere, le Maître, & tant d’au- 
tres , qui ont refufé des Charges de Con- 
feiller au Parlement, d’ Avocat Général, 
& l’Employ de Confeillers d’Etat, pour 
continuer l’exercice de leur Profeffion. 
Et il femble , que c’eft un comble de 
gloire aux Avocats, que, fans les faire 
p3ffer par les autres Charges , comme 
par divers degrez, nos Monarques les 
ayent élevez jufqu’aux dignitez les plus 
éminentes , & même jufqu’au fublima 
rang de premier Officier.de la Couron- 
ne, en un mot du rang d’ Avocats à ce- 
lui des Chanceliers de France; comme 

les 


(4) Ornantur fubftllia quorum on for it tonuerunt. Caf. 
fiod- variai. F.pift. 

(b) Dumoulin refufa la Charge de Conleilkr, pour 
exercer fa profeffion , Papyrius Maflon en fa vie. Sain- 
te-Marthe , en l’éloge de la famille des Arnaud , dit 
qu’Antoine Arnaud aima mieux demeurer au- Palais 
en qualité d’ Avocat, que de prendre la Charge d’A- 
vocat- Général, 8c une place dans le Confeil du Roi, 
qui lui avoient été offertes 

Abel de Sainte- Marthe loué Augufte Galland pour 
le même fujet. Lib. Epigr. Loifel rapporte, que la 
JvlartilHere demeura toujours au Palais dans la fonc- 
tion. d’Avocaf, quoiqu’il eut été fait Confciiler d’£tat. 
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les Nogarets, ( a ) les desDormans, les 
Montholons, les la Forets, les de Cor- 
bie, les Duprats, les Poyets , les Oli- 
viers, & les Brularts, en font de mémo- 
rables exemples, & dont les trois pré- 
miers ont fait voir , qu’un Avocat étoit 
d’une condition allez élevée pour ne 
faire qu’un feul pas du Barreau fur le 
Trône dn Chef l'ouverain de la juftice 
Royale. 

M«. Perachon dit encore, qu’on a vû 
plufieurs Rois , & des Princes , faire les 
fondions d’ Avocat : comme Richard 
Roi d’Angleterre ; & Antoine fils 
d’Henry II. aulïi Roi du même Royau- 
me (i b ). On voit encore, parmi les A- 
vocats, des Archevêques, des Evêques, 
& des Princes de l’Eglife ; témoins les 
Chryfoftomes , les Ambroifes, les Ter- 
tullicns , & tant d’autres Lumières des 

Egli- 

/ 

(4) Guillaume de Nogàtet d'Avocat fut fait Chan- 
celier par Philippe le Bel en 1307. Miraum. Recueil 
de Chancel. 

Guillaume des Dormans fut fait Garde des Sceaux 
pat Charles V. en 1371. Loifil en fit Mémoires de Rrau- 
Vaifis , & Miraum. Rtc. de Chancel. Les deux François 
de Momholon , pere & fils , fuient tous deux Avo- 
cats fameux, avant qu’être faits Chanceliers j le pere 
par François I, en 1541. & le fils par Henry lit. en 

»S88. ' . 

Arnaud de Coibie , Avocat & Confeiller de Char- 
les V, fait Chancelier en 1378. Miraum. Rec de rhancel. 
&c. tous les autres nommez ne font montez i la dig- 
nité de Chancelier qu’après s’être avancés dans la pto- 
fdïïon d’Avocat, 

. (b) Petrus Rlefenfis refert Richardum *AnglÎ4 Regem Cau- 
fas ptrorajjc Lutetia. 

Horrnms ad L, qui fouis, C. depeflut. 

H S 
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Eglifes Grecques & Latines (a) : fc 
même des Avoc4ts ont changé ,non feu- 
lement leurs Bonnets en Mitres & en 
Chapeau , mais en Thiares & en triples 
Couronnes ; &, pour comble de leur 
gloire, le fils de Dieu a p is le titre d’A- 
vocat,& en exerça la fonction, non feu- 
lement fur la Terre, mais dans le Ciel {b). 

Apres cela, M«. Perachon ne doit plus 
s'attacher à recueillir des faits glorieux 
à la profeffion d’ Avocat; car, que pou- 
voir il apporter qui approchât de ce der- 
nier trait fublime. Cependant, il n’en 
demeure pas- là. 

Il obie^ve ,que nos Rois, non feule- 
ment 


(a) Socrat. I. 6. th. y. ù Sox.m. Hi£l. Etehf- l. 8. c. 2 . 
Tauïn. m vit. ^imbttf. S. Cyptien , S. Auguftin , S. 
Athauafe.avotent été au (fi Avocats 6c JurilconfulteS 
fameux , comme plufieurs autres Feies de l’Eglife. 
Sulp't. Sever. I. Z. liift. Sacr. 

S.OvyfoJl ornt. de fwfto Phil»lonio patrocinabatur , ml. 
verftts hùiti nti iufiliantts, hic patneinatur , advtrfus de « 
moues tnvid ntis. 

Saint Ambroife, & S. Getma'n Evêque d’Auxerrç, 
furent faits Tié at* contre leur gté , aimant mieux de- 
meurer Avocats. 

Tierre de la Forcft , Tierte d« Fontebrac , Antoine 
Duprat, tt plufieurs autres Avocat», ont été faits Car* 
dinaux. Pierre Frizon , H {fi. dis Cardin. Franf appellée 
Galli a. purpumtsi, Nangtps Annal. 

Clemtnt quittas fuit fimofus ^A tvocstus in Francia, p/4, 
tin. in vit. iUiut. Il s appelloir Gui Foucault, natif d’au- 
près de Nu bonne en ufff. fous S. Louis: In Cnrii 
Rigik ( aufai tntrgerrimi a^ens , dit Platine. 

Bonifariu s VIII, qui dtùm Curiâ verfitui foetal, Platin. 

(b; TtraqutB c. 29. n 19. 

C hiiïan. part. y. confid. il . & dUi paflim. 

S. Joann. c 2 vs. 1 , .Advocatum apnd Patnm hait * 
mus JrJum-Chriftum, 
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ment ont honoré les Avocats du titre 
de Nobles , comme le Droit Romain , 
mais de celui de Chevaliers ( *) : ils les 
appellent dans leurs Ordonnances (£), 
comme dans le Droit Romain, Avocats- 
Conreillers , que l’on dit maintenant 
Avocats Confultans ; parcequ'ils con- 
fultoient les Juges tant à l’Audience 
qu’au Confeil , & ainfi dits plus propre- 
ment Confeillers en qualité de Jurif- 
confultes , que les Juges mêmes , qui, 
en qualité de Juges, ne donnent pas des 
Confeils, mais des Jugemens: & ces 
derniers ont été nommeï (<) Confeil- 
lers- Magiftrats , pour les diftinguer des 
Avocats-Confeiilers. Les mêmes Or- 
donnances les nomment Avocats -Gé- 
néraux, parce qu’ils font Avocats pour 
toutes fortes de perfonnes & de condi- 
tions (^).*& nos Rois mêmes en choifif- 
foient, comme leurs fujets , pour plaider 
leurs Caufes ; & celui, qui en étoit char- 
gé, étoit appellé l’Avocat du Roi pen- 
dant qu’il travailloit pour le Roi, qui 
n’a point eu d’Avocat particulier juf- 
qu’en l’année 1573 (f), <l ue la vénalité 

fit 

(a) FrtiJJart , l. I, c. 27. , 

Ltifel, Di/U. dtt ^ivacats. 

(b) L. tonfiiarii , & l. 3. jf. de cjfic. djjejf/r. & lit. 
I. c. Theodof. 

Ordonnances de Philippe de Valois de 1343. pour le 
Parlement, qui (i litenr aux ouvertures du Pilais. 

• (C) Loifeau , des Ordru.e. 8. n. 30. 

(d) Loifii . Dial, dtt Si va eau , Canfer. I. 

(c) Mtrrnu, «dL. binti C>dt* 4 dvtc, divtrf, Julie. 
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fit créer deux Avocats du Roi,aufquels 
ce titre particulier d’ Avocats du Roi fem- 
bleroit mieux convenir par cette raïfon 
dans les Cours Souveraines fuivant l’u- 
fage qui régné dans les Jurifdidion in- 
ferieures. Et le titre d’ Avocats- Géné- 
raux convient à ceux qui défendent 
tout le monde. 

De-là vient, que l’Ordonnance donne 
aux anciens Avocats l’Honneur de la féan- 
ce fur les fleurs de lys, & de porter les 
mêmes robes & chaperons que les Ju- 
ges Souverains {a ) , qui leur ont cédé le 
pas en plufieurs rencontres : & même 
l’Ordonnance {b) leur donne l’avantage 
par-deffus le Confeillers des Enquêtes 
de porter des chaperons fourrés comme 
Meilleurs de la Grand-Chambre, & gé- 
néralement à tous les Avocats de porter 
aux jours folemnels la robe d’écarlatte, 
comme il paroît aux anciennes repréfen- 
tations des Eglifes, (0 & dont on a vû 
l’exemple fous Henry le Grand : & tous 
ces honneurs & prérogatives leur appar- 

tien- 

(<*) Papyre Maflon dit dans la vie de Dumoulin , que 
le Préfidenr de Thou ne voulut point precedei à l’of- 
fiande Matthieu Chaîner ancien Confultant. 

(b) Loifet , D ial.des Avocats, Confer. I. au Comment. 

(c) Palquier au Dial, des Avocats, Confer. 3. dans 
Iti Oeuvres de Loifil, rapporte l’exemple qu’il a. vû en 
Raoul . Spifamc , Doyen des Avocats, qui pottoit tou* 
jouis la iobe rouge aux Ouvertures du Parlement. 

Par la Conférence du 27. Décembre 1661. le Pre- 
mier- Préfident de Bellievre pria le Bâtonnier d'inviter 
les anciens Avocats de venir louvent prendie au Bar* 
rca u les places qu’ils y ont fui les flsuis de lys. 
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tiennent encore, & ne leur ont jamais 
été retranchées; & s’ils s’en privent eux- 
mêmes, c’eft parce qu’ils eltiment la 
modeftie le plus grand ornement & la 
plus riche parure de leur vertli. Il ajoû- 
te,que les Avocats font les premiers Ju- 
ges , & plus fouvent Juges fouverains, 
que les Souverains mêmes ; puifqu’ils 
étouffent plus de Procès en leur naiffan- 
ce par leurs jugemens dans les arbitra- 
ges & dans les Arrêts d’appointemens 
autorifés par les Ordonnances, (a) qu’ils 
n’en laifïent à décider aux Juges des Tri- 
bunaux. Ce font les premiers facrifica- 
teurs des paffions,de l’injure, & de la 
calomnie. Ils font Juges & Confeillers 
nez, & AfTeffeurs des Juges , des Rois, 
& des Empereurs (6) ; témoins nos Rois 
mêmes , qui les ont fouvent choifis pour 
rendre la Juftice avec eux , les faifant 
auffi participans de la fouveraine puiffan- 
ce: & les Juges fouverains les ont fou- 
vent appellés à leurs délibérations pu- 

bli- 


(4) Les Avocats vuîdent la plûpart des Procès pat 
Arrêts d'expediens , ou appointés , drivant le Regle- 
ment du 7. Décembre 1 S9S- Chenu, des Offices, vol. i. 
fit . 27. t . 141. 

Horat , 1 . Epi fl. Vir bonus e/l quis qui confultd patrum 
qui loges juraque firvat, quo multe magnuque fecentur Jm- 
dsct Lues , quo refpotufore , & quo Çaufie tefie tenenlur. 

(b) Xiphilin dit, qu’Antonin, affilié de Papinien, 
rendoit la Juftiee teus les matins, «e qu’Eutrope écrit 
d’Alexandre à l’égard d’Ulpicn qu’il appelle fon Af- 
fcffeur. 

Saint Louïs appciloit des Avocats pour rendra Jufticc 
avec lui, Joiqvtllo on pi vie. 
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bliques (a), & leur ont diftribué des pro- 
cès, afin qu’il en prononçaient les juge- 
mens. 

On n’a peut-être jamais réuni tant de 
traits à l’avantage de la Prot'effion , ni 
fait plus de recherches. Si l’Eloquence 
des Avocats modernes n’eft point effa- 
cée par celle des anciens , convenons 
que les honneurs, dont les premiers 
jouïflTent,eft bien au deifus de la pompe 
qui environne les derniers; & s’il en re- 
jai'lit des rayons de lumière fur leurs 
fucceieurs, elle vient de lï loin, qu’elle 
en eft bien foible. 

Eloge de j e m’accommoderois beaucoup mieux 
pmm * 1 de ce que dit M. Rollin,dans fa Manie- 
Roüin. re d’enfeigner & détudi’er, où il â trou- 
vé le fecret de donner des Leçons de 
College qui font agréables aux gens du 
monde. 

Quoique l’Employ, dit-il* d’Avocat 
ne conduife plus aux premières places 
de l’Etat , comme cela étoit autrefois 
ordinaire à Athènes & à Rome , quel- 
le confideration n’attire-t’il point encore 
à ceux qui s’y diftinguent,foit par la pial- 
doyrie , foit pour la confultation ? Y 
a-t’iPrien de plus flatteur pour un fim- 
ple particulier, que devoir fa maifon fré- 
quentée par les peffonnes les plus qua- 
lifiées, & par les Princes mêmes , qui 
tous , dans leurs doutes & dans leurs be- 

foins, 

(") Dans le flLle du Fadement de Parta, 
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foins, viennent à lui, comme à un oracle, 
faire hommage à fa fcience & à fes rares 
talens , & reconnoître en lui une fupe- 
riorité de lumières & de prudence, que 
toutes les richefles , & toute la grandeur* 
ne peuvent donner ? £lt-il un plus beau 
fpeiiücle , que de voir un nombreux au- 
ditoire, attentif, immobile, & comme fuf- 
pendu à la Bouche d’un Avocat, qui fçait 
manier avec tant d’habileté la parole 
commune, ce femble, à tous. Il char- 
me & enleve les efprits, & s’en rend 
abfolument le maître. Mais, indépen- 
demment de cette gloire , qui par foi- 
même poürroit être un motif aiïet fri- 
vole, quelle folide joye pour un hom- 
me de bien, de penfer qu’il a reçû de 
Dieu un talent qui le rend l’aille des 
malheureux, le Prote&cur de la Juftice, 
& qni le met en état de défendre les 
biens, la vie, & l’Honneur, de fes freres? 
Mais, la bafe de l’Eloquence de l’Avo- 
cat doit être fa probité. Il faut que 
l’Orateur foit homme de bien, confor- 
mement à la définition qu’en donnoit 
Càton : Ordtor vit hnttï dicendi peritus. 
Sans cela, dit Quintilien (.<), l’Eloquence, 

qui 

(a) Si vis tila dicendi mülitiàm infirment, nibil 
fi publieis privntifque rebus perniciofiàs eloquentiâ . . . 
rerurti ipfa n attira , in eo quod prcecipuè indulfijje 
bomini videtur , quoque nos à c ce te ri s animalibus fit- 
perajfe , non parens , fed novetca fuerit , fi faculta- 
tem dicendi focietm fceletum , adverfam innocentice , 
bofiem veritaiis , invenit. Mutot enim hafei , ô* egert 
àmni ratione,fatius fuiffet , quàm Providentiels munera 
in mutuam pernidtm converti t. Quintil. L 12. c. r. 
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qui eft le plus beau don que la nature 
ait fait à l’homme , & par où elle l’a 
particuliérement diftiugué de relie des 
animaux , deviendroit pour lui un pré- 
fent bien funefte; & la nature, en cela, 
bien loin de le favorifer , l’auroit plus 
traité en marâtre & en ennemie qu’en 
mere, en lui faifant part d’un talent qui 
ne (erviroit qu’à opprimer l’innocence, 
& à combattre la véritté , en mettant 
pour ainfi dire des armes entre les mains 
d’un furieux : il vaudroit bien mieux, 
ajoûte-t’il que l’homme fût detlitué de 
la parole, & même de la raifon, que de 
les employer à un fi pernicieux ufage. 

Pénétré de ce principe , voici com- 
me je parlai au Roi de Sardaigne dans 
une Requête pour un Avocat fon fujet, 
qui étoit obligé de fe juftifier d’une ca- 
lomnie. 

L’Avocat Forto devoit travailler à 
fe juftifier ; car, un Avocat doit deferter 
fa Profefiîon , dès qu’il ne peut plus ré- 
tablir fon honneur dans fon intégrité. 
Une jaloufie extrêmement délicate eft 
la gardienne de fa réputation. • Elle s’ir- 
rite de la plus légère atteinte , de ces 
traits mêmes émou£Tés,qui effleurent à 
peine : elle fe tient fans cefife fur les 
avenues de la calomnie ,pour la préve- 
nir, & arrêter ces murmures fourds & 
inquiets qui en font les avant-coureurs. 

Votre Majefté fçait, qu’un Avocat eft 
le dépofitaire de la vie, de l’honneur, 
& du bien, de fes Cliens; qu’il eft le dé- 

fen- 
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fenfeur de l’équité & de l’innonence; 
l’Ange tutélaire de la veuve & de l’or- 
phelin ; l’organe fidele de la Loi ; l’iri- 
terprete des plaintes des opprimés ; un 
canal feur, qui conduit la vérité aux 
oreilles des Magiftrats. C’eft en un 
mot le Précurfeur de la Jullice , qui 
lui prépare les voyes , & applanit juf- 
qu’aux plus petits fentiers ou elle doit 
paffer. Ce n’eft point un Eloge faftueux, 
qu’on donne à une Profeffion dont on 
eft amoureux. C’eft l’Idée faine de ce 
Miniftere. 

Vous voyex , Sire, que l’Honneur, 
délicat jufqu’au fcrupule , eft la bafe 
de toutes les qualités de l’Avocat. Dès 
qu’on fappe cet Honneur, on renverfe 
tout l’édifice que formoit fon mérite: 
fon efprit & fon fçavoir font alors inuti- 
les. Ces talens deftinés- au public lui 
deviennent dès lors fufpeâs; on les ad- 
mire , mais on n’ofe s’en fervir ; par- 
ce qu’on appréhende que le décri de l'O- 
rateur ne rejaillilTe fur la Caufe qu’il en- 
treprend, & ne diminue le poids & la 
force de fes raifons. 

Ainfi, l’Avocat, dès qu’il eftaccufé, 
doit , non feulement fe juftifier du crime, 
mais encore du foupçon : il faut, que 
fa délicateffe aille julqu’à diffiper l’om- 
bre même , jufqu’à effacer le plus léger 
veftige de la calomnie ; parce que la Juf- 
tice gémit, lorfqu’elle eft défendue par 
un Avocat qui eft foupconné. 

Tome XV U L I Quia- 


k 
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Quintilien (a) dit , que l’Orateur nof 
doit pas feulement apporter le xele d’un 
Avocat, mais l’autorité d’un témoin. 
La réputation d’intégrité , qu’il fe fera 
faite, ajoûtera beaucoup de poids à fes 
raifons : au lieu qu’un Orateur , décrié 
dans l’efprit des Juges, ou même fut* 
peâ , elt un préjugé défavorable à la 
Caufe. 

Ato- _ Cet habile Orateur dit encore avec 
cat ne doit raifon , que l’Avocat ne doit pas être in- 
imScffé! 6 Greffé : *1 ne doit jamais regarder ce que 
lui offriront les plaideurs, comme ujn 
payement & comme un Salaire , mais 
i comme une marque d’amitié & de re* 
connoiflance ; fachant bien, qu’il a fait 
infiniment plus pour eux; qu’ils ne font 
pour lui : & il en ufera ainn , parce qu’un 
bienfait de cette nature ne doit, ni être 
vendu, ni être perdu (b). 

M. Rolin remarque , que , dans l’ordre 
des Avocats du Parlement , ils portent 
la délicateffe jufqu’à s’interdire à eux* 

mê- 

\ * , • , 

(a) Si vlr bonus creditur. Sic enim contingtt , ut 
non Jludium Advocaù videatur afferre , fed p t*è 
tejlis fidem. Quint. 1 . 4. cap. 1. 

Sic proderit plurimum Çaujis quibus ex fuâ boni • 
tate faciet fidem. Nam qui , düm dicit , malus vide* 
tur , utiquè malè dicit. L. 6. c. 3. 

Videtur talis Advocatus mal ce Çaufce argumentera, 
L. 12. c. x.* 

(b) Nibil ergo ttcquirere volet Orator ultra quàm 
fatis erit j nec pauper quidtm tanquam mercedem ae+ 
dpi et , fed mutuâ benevolentiâ utetur, cum fciatft 
santo plus prcrjiitijje : quia nec venirt bu bentfitiem 
eporteff nec perire. 
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mêmes toute a&ion pour le payement de 
leurs honoraires; ce qui va li loin qu’ils 
defavoûroient pour Confrère celui , qui 
auroit formé quelque demande en Julti- 
ce, ou qui retiendroit feulement les piè- 
ces de fa partie, pour l’engager à recon- . 
noître les fecours qu’il lui a prêtés. . 

Dès qu’on fuppofe (a) l’Orateur hom- VaAvotit 

me de bien, il elt clair ,qu il ne peut ja- „, a is ( c 
mais fe charger d’une Caufe qu’il fçaura charger 
être injulle. Il ne doit le fecours de fa 
voix , qu’à la juftice & à la vérité. Le e 
crime, de quelqu’éclat , & de quelque 
crédit, qu’il foit revêtu, n’y a aucun 
droit, bon éloquence eft un aille, mais 
pour la vertu. C’eft un port falutaire 
ouvert à tous , mais non aux Pirates. 

Suivant cette Morale , cet Avocat elt 
condamnable, qui, pour fe juftifier , veut 
foûtenir une mauvaife Caufe , devant 
un Juge qui la lui reprochoit, lui dit, 
Monlieur , j’ai tant gagné de mauvaifes 
Caufes, & tant perdu de bonnes, que je 
n’en puis refufer aucune. Il étoit vrai- 
femblable , qu’il fe trompoit dans le ju- 
gement qu’il portoit fur les Caufes, qu’il 
avoit perdues, & qu’il avoit gagnées. 

Témoin un fameux Avocat au Par- 
lement de Bourdeaux , qui perdit une 

Cau* 

(a) Non convenu ei qvem Oratorem ejfe volumut * 
iajujia tueri ftientem , neque defendet omnes Orator i 
idem que portrnn ilium eloqutnti <e fu* falutarem , 
non etiam piratis patefaciet , duceturque in advoti- 
titnem maximt Caufa t Quint. L. 12 , c. 7. 
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Caufe qu’il croyoit infaillible. On en 
appella une autre où il devoit plaider,' 
qu’il croyoit fort mauvaife, il dit: Mef- 
lïeurs , difpenfés • moi de parler. Je ne 
dois m’attendre qu’à un mauvais fuccès 
dans une Affaire douteufe.', puifque | je 
. viens d’échouër dans le meilleur Procès 
que j’aye jamais foûtenu. Le premier 
Préfident lui ordonna de plaider : il le 
fit, & gagna. Le premier Préfident lui 
dit alors gravement: Avocat, apprenez 
à ne pas mefurer vos lumières à celles 
de la Cour. 

Il faut donc , pourfuît l’habile Ora- - 
teur que nous avons cité , que l’Avo- 
cat, avant que d’en faire la fonâion,faffe 
celle de Juge ; qu’il s’érige dans fon 
Cabinet comme un tribunal domeftîque, 
où il pefe & examine avec foin , & fans 
prévention , les raifons de fes parties, & 
où il prononce févérément contre elles 
s’il eft befoin (a). 

L’Avocat même, qui a crû l’Affaire 
bonne , fi , en l’examinant de plus près , 
il la trouve mauvaife , doit éclairer fa 

Î >artie, & lui confeiller de ne pas pour- 
iiivre le Procès ( b ). 

Un Avocat L’Avocat, en plaidant, doit s’abffenir 
ne doit <J e 

(a) Sic caufam perferutatus , propojitis ante oeulo» 
omnibus quee projint noceantve , perfonam dtindt induat 
t Judicis , fingatqut apud Je agi Caufam. Ibid. c. 8 . 
(b) Neque verd pudor obflet quominus fufceptmm , 
eum melior videretur litem , cognita inter aifeeptan- 
dum iniquitattt dimittat , cm priât litigateri (fixent 
venta» 
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de railleries qui entament jufqu’au vif point rall- 
dans les Affaires civiles. Il faut en gé- ler en P ,ai * 
néral, que ces jeux foient innocens, & dant ’ 
qu’ils ne bleffent perfonne.- Il faut qu’il 
évite la réputatiou d’aimer mieux per- 
dre un ami qu’un bon mot (a). 

Il y a des occafions où l’Avocat peut 
placer un bon-mot , lorfque fon Adver- 
faire fe l’eft attiré, & qu’il ne peut l’im- 
puter qu’à fon imprudence. Pourquoi 
aboyez vous ? dit un jour Philippe à Ca- 
tulus , en faifant allufion à fon nom, & 
au grand bruit qu’il faifoit en plaidant. 

C’eft que je vois un voleur , répondit 
Catulus ( b ). . 

Un Avocat, qu’un Juge voulut em- 
baraïïer , fe tira d’ Affaire heureufement vocats. 
par un bon-mot. Il mérita d’être loüé: 
en voici l’Hiftoire. 

Un Curé de Village fit ôter de fon 
Eglife un tableau qui repréfentoit la 
Vierge & plufiéurs Saints: il y avoit des 
attitudes bifarres dans ces figures propres 
à faire rire. Les payfans ,accoûtumés à 
honorer ce tableau, qui échauffait leur 
pieufe imagination quand ils prioient, ne 
pûrent fouffrir qu’on enlevât ce fecours 
à leur pieté , qui en avoit befoin , & qui 

ne 


(a) Advenus miferos inhumanus ejl jouis, 
iitdere nunquam velimut, lougèqu * abjît propojîtum 

illud , potiùs amicum quàm diSum ptrdidi. Quint. 
1. 6. c. 4. 

(b) Catulus dictnti Pbilippo : quid latras ? Furet», 
inquitj video. Quint, 1, 3 . de Qrat, n. aao. 

1 3 
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ne pouvoit plus s’en paffer. On ne 
fçauroit trop ramener le peuple à la juf- 
te idée du Culte des Saints & des Ima- 
ges, telle qu’elle ell expliquée dans le 
Livre de l’Fxpofition de la Foi , ouvrage 
d’un grand Prélat qui étoit l’ornement 

• M. cof-de i’Fglife de France *. Les payfans 
qucde EV ° P^iderent contre le Curé ; l’Avocat, qui 
Meaux, parla pour eux , commença ainfi : Dans 

cette Caufe, je parle pour la Vierge de 
plufieurs Saints du Paradis. Le Préfident 
l’interrompit, en lui difant: Avocat, fai- 
tes paroître vos parties. L’Avocat re- 
prit la parole, en difant: Que la Cour 
ouvre les yeux de la Foi; elle les verra. 

Les traits fui vans montreront en quel- 
le rencontre un Avocat eft en droit de 
dire un bon-mot. 

Un Avocat plaidoit pour les Peres 
de la Doârine Chrédnene,au Parlement 
de .... Le premier Préfident, 
qui ne l’aimoit pas , lui difoit de tems en 
tems. Abrégés votre Caufe. L’Avocat 
lui répondit à la fin avec beaucoup de 
fermeté: Moniteur, je ne dis rien que 
d’tlfentiel. Tout ce que je puis retran- 
cher de mon Plaidoyer, c’eft quedoref- 
navant,au lieu de dire les Peres de la 
Doârine Chrétienne, je dirai les Doc- 
trinaires. Le premier Préfident piqué 
lui dit : La Cour vous ordonne de con- 
clure. Hé bien, répondit l’Avocat, je 
conclus qu’elle m’entende. 

* M.Four» Un ^meux Avocat * plaidoit. Les Ju- 
çioy, ges prévenus que )a Cauiè étoit mau- 

* -vaife. 
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vaife , fe levèrent pour aller aux opi- 
nions. Dans le teins qu’ils opinoienr, 
l’Avocat crioit de tems en tems , Mon- 
iteur le Préfident? Ce Magiftrat fe tour- 
na à la fin , & lui dit d’un ton fort im- 
périeux: Que voulez-vous, Avocat? Je 
demande A&e [à la Cour , répondit l’A- 
vocat, du refus qu’elle fait de m’enten- 
dre, afin de me juftifier envers ma Par- 
tie, qui eft à çent lieues d’ici. Cette de- 
mande frappa les Juges : ils reprirent 
leur place pour donner Audience à l’A- 
vocat, qui ramaffant tout ce qu’il avoit 
de force & de feu, plaida avec tant d’E» 
loquence, qu’il gagna fa Caufe. 

Un Avocat fort laid, & qui n’avoit 
prefque point de nez, ne pouvant venir 
à bout de lire une pièce qu’on lui or- 
donnoit de lire à l’Audience; un Con- 
feiller, qui avoit quelque chofe de grand 
dans le vifage, c’eft-à-dire le nez , dit: 
Quelqu’un n’a t’il point de lunettes, pour 
donner à cet Avocat? L’Avocat piqué 
répondit: 11 fautauffi, Moniteur, que, 
pour pouvoir m’en fervir,vous me pré- 
tiés votre nez. 

Mais , on ne fçauroit trop louer les 
Avocats, qui ont alfez de préfence d’ef- 
prit pour fçavoir fe retourner à propos. 

Au Parlement de Provence on piaf- 
doit une Caufe entre un jeune homme 
& une fille qu’il avoit abüfée. L’Avo- 
cat de la fille avoit parlé avec tant d’E- 
loquence,que les Juges émûs alloient 
condamnera mort le fédu&eur, lorf- 

I 4 q«« 
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que fon Avocat les ramena à un Juge- 
ment plus doux, en leur difant: Quoi, 
Meilleurs ?. Vous voulez condamner à 
mort ma Partie , parce qu’elle n’a pas été 
plus forte que Samfon , plus charte que 
David, & plus fage que Salomon ? 

Un Avocat, chargé de plaider devant 
le Duc de Savoye la Caufe d’une fem- 
me qui avoit tué un homme qui l’avoit 
outragée, demanda par fes conclufions 
qu’elle fût condamnée à mort. Voilà, 
dit-il, ce que la Juftice prononce con- 
tre ma Partie; mais , ce n’eft point à la 
Juftice que je m’adreffe: c’eft à la Clé- 
mence de mon Prince ; & c’eft à elle à 
qui je demande grâce. Il l’obtint par 
cet artifice. 

Les Avocats, qui doivent à leur efprit 
le falut de leurs Cliens, méritent des Elo- 
ges diftingués. Ceux , qui fçavent dans 
des occafions délicates allier avec leur 
Supérieur lerefpeëi: avec la fermeté, font 
des génies du premier ordre. 

Me. Dumont, célébré Avocat, fut in- 
terrompu en plaidant à la Grand-Cham- 
bre par M. de Harlay premier Préfident 
qui lui dit : Dumont , abrégez. Cet 
Avocat, qui croyoit que tout étoit eflen- 
tiel, ne retranchoit rien de fon Plaidoyer, 
M. de Harlay fe crut offenfé, & il dit 
à cet Avocat , Si vous continuez de 
nous dire des chofes inutiles, l’on vous 
fera taire. M®. Dumont s’arrêta alors 


tout court: &, après avoir fait une petite 
paufe, il dit à M, de Harlay ; Monfieur, 

puif- 
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puifque la Cour ne m’ordonne point de 
me taire, vous voulez bien que je con- 
tinue. M. le premier Préfident, piqué 
de cette diftinâion, que M e . Dumont 
faifoit entre lui & la Cour , dit à un 
Huiffier: Saififlez-vous de la perfonne de 
M c . Dumont. Huiffier, dit cet Avo- 
cat, je vous défens d’attenter à ma per- 
fonne: elleeft facrée pour vous dans le 
Tribunal où je plaide. M. l’Avocat-Gé- 
néral parla pour Me. Dumont, & foû- 
tint qu’il ne devoit point être arrêté. La 
Chambre fe leva fans qn’on décidât rien. 
On fournit la Décifion de cette Affaire 1 
Louis XIV, qui, étant bien inftruit, dit 
qu’il ne condamnoit point l’Avocat. M«. 
Dumont reprit deux jours après fon Plai- 
doyer, qu’il continua fans être interrom- 
pu ; mais , ce fut le dernier qu’il pro- 
nonça. 

Déjà ce même Avocat , plaidant pour 
des Farceurs & Bateleurs , avoit répon- 
du avec . beaucoup de jufteffe au même 
Magiffrat, qui lui avoit dit: Me. Dumont, 
la Cour eft furprife, qu’un Avocat de 
votre mérite plaide pour de telles gens. 
Monfieur , lui dit Me. Dumont , j’ay 
crû, que, puifque la Cour avoit bien vou- 
lu leur donner Audience, je pouvois - 
plaider pour eux. Voilà une réponfe 
fans réplique. 

Tous ces traits me conduifent à en 
rapporter d’autres, & même . à déployer 
toute la provifion que j’en ai faite, foit 
qu’ils foient à l’avantage des Avocats, 

if ou 
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ou contre quelques-uns qui ne rendent 
pas à leur Profeffion l’Honneur qu’elle 
leur procure. J’inférerai même des traits 
dont on s’égaye dans la converfation , 
afin de délaffer mon Le&eur,& de rem- 
plir la vue que je me fuis propofé d’at- 
tirer à la ledture de mon ouvrage les 
gens du monde. 

Des Bargues, Maître deDanfe à Lyon, 
«’étoit engagé, pour trente piltoles, d’ap- 
prendre à faire la Reverence & à danier 
parfaitement au Sieur de Floris, jeune 
homme de Condition. L’Ecolier , qui 
avoit l’oreille & la jambe fines, devint 
en peu de tems aufïï habile que le Maî- 
tre. Il ne laiflbit pas de vouloir tou- 
jours, malgré des Bargues, figurer parmi 
ceux.qui prenoient leçon dans lafalle de 
danfe, fous prétexte qu’il ne danfoit pas 
encore parfaitement. Grand procès en- 
tre eux: l’Ecolier follicita vivement fet 
Juges. Le jour du Jugement, il fe pré- 
fenta au Parquet, &,par une Reverence 
qu’il leur fit fuivant les réglés de l’art, 
il voulut leur rafraîchir la mémoire de 
fes follicitations. Mc. Aubert, Avocat 
du Sieur des Bargues, prit alors la paro- 
le: Meilleurs, dit-il, je demande A&e 
de cette Reverence: j’en tirerai mes avan- 
tages dans la fuite. 11 plaida fi bien, 
qu’il gagna fon Procès. 

Ce même Avocat, dans qui l’efprit or- 
noit la fcience, plaidoit une Affaire cri- 
minelle dans une Cour fubalterne. Com- 
me il prévit bien que fa Partie fuccom- 

beroit, 
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beroit, parceque les Juges ne lui étoient 
pas favorables; afin de lui donner le tems 
d’obtenir un Arrêt de défenfe, il s’em- 
barqua dans un long Plaidoyer, qu’il di- 
vifa'en plufieurs moyens. Il s’étendoit 
beaucoup fur tous les points qu’il. trai- 
toit. Le Prélîdent, qui connut fon def- 
fein, lui dit: M*. Aubert, foyez court. 

Cet Avocat, qui cil au ’deflbus de la mé- 
diocre taille, répondit : Moniteur , la Na- • 
ture y a pourvu, & il continua. Etant 
interrompu une fécondé fois par le mê- 
me Magiftrat, il lui dit avec beaucoup 
de fermeté : En m’impofant la néceffité 
de parler, vous vous êtes, Monfieur, 
impofé celle de m’entendre. Il vint à 
fes fins , & confuma l’Audience fans 
être jugé. 

• Quelque noble que foit la profellion 
d’Avocat , quelqu’attention qu’on ait 
dans cet ordre à infpirer à ceux qui l’ex- 
ercent des fentimens dignes d’eux , il y 
a toujours des perfonnes qui dérogent à 
la Nobleffe de cette Profellion. 

Un Avocat, que je ne nommerai point, Avocat qui 
plaidant en Province une Gaule defefpé- trahifïbit 
rée, fabriqua fur le champ une Loi, qui fon<lcvoir * 
parut, très-précife & très-formelle. Les 
Juges , qui n’étoient pas fort familliers 
avec les Loix , crurent que le Législa- 
teur avoit prévu le cas dont il s’agilfoit, 

& qu’il avoit décidé en faveur de l’elpe- 
ce que foûtenoit cet Avocat. L’Avocat, 
qui plaidoit contre lui, ne s’étant point 
attendu à çette citation, en fut extrême- 
ment 
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ment furpris. La Loi paroifToit fi claire,* 
que le fens ne pouvoit pas en être élu- 
dé: enfin, il perdit fa Caufe. Il fut à 
peine rentré dans fon cabinet , qu’il feüil- 
leta fon Corps de Droit , pour trouver 
cette Loi qui l’avoit fort embarafifé. 
Voyant fes Recherches inutiles, il alla 
prier inftamment l’Avocat qui avoit cité 
cette Loi de lui indiquer l’endroit où il 
l’avoit puifée. Cet Avocat mettant la 
main fur fon front : C’eft-là , mon ami, 
lui dit-il , où je l’ai trouvée. 

J’ai peint cet Avocat d’après nature 
fous le voile d’une Fable. 

A u tenu que les Bêtes parlaient, 

Tems que P on voit fauve nt revivre , 

Le tien & le mien les broùilloient ; 

De l'ardeur de plaider l'Agneau même était 
yvre. 

Le Lion , Roi des animaux t 
Forma les laix d'une exaéle police . 

Il créa plujieurs Tribunaux , 

Où t l'on difpenfoit la Juftice : 

Mais , où trouver un habile Avocat ? 

Le Perroquet fit offre de fervice . 

De fa voix le bruyant éclat , 

Ses redites , fecours d'un Orateur novice , 
Le firent bannir du Barreau. 

Le Singe fus céda . Cet Avocat nouveau 
Donnait un air comique au fujet le plus 
. grave , 

Le 'Juge de fajoye était le foible eftlave , 

On ckoifit le Renard , Orateur dangereux , 
Citant les Laix à faux , pere des procédures . 

Lé 
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La Juflice far lui reput maintes bleffures . 
On lut fit enfouir fon talent malheureux , 
Tout procès fut éteint. Je fçais un fer - 
fonnage 

Singe tout à la fois , Renard , & Perroquet, 
Stn nom ejl ...... je vois fa feur fur 

fon vifage. 

Tout beau , Mufe , épargne -lui ce trait . 

Un Avocat, qui avoit le nez de niveau 
avec le vifage, défendoit un homme qui 
avoit coupé le nez à un autre. Il par- 
loit de cette infulte comme d’une offen- 
fe très- légère. L’Avocat, qui plaidoit con- 
tre lui, lui dit: Me. un tel, vous comptez 
un nez pour rien. 

Un Avocat-Général dans un Parle- 
ment, s’étant levé pour parler dans une 
Caufe célébré , le premier Préfident lut 
demanda s’il feroit long. Oüi , répondit 
l’Avocat-Général :je fuis ici pour parler, 
& vous y êtes Ipour m’entendre. 

Un autre Avocat, qui plaidoit, s’apper- 
$ut que quelques Gonfeillers dormoient.- 
Que je fuis à plaindre! s’écria-t’il. La 
Cour fommeille tandis que je fuis dans 
le fort de ma Caufe. Le Préfident , in- 
digné de ce reproche , dit à l’Avocat : 
La Cour bien éveillée vous interdit. 

Un Avocat, qui plaidoit en Province, 
s’apperçut que le fommeil s’emparoit 
de plufieurs Juges: il s’arrêta tout court. 
Un Confeiller , que Morphé n’avoit pas 
attaqué, lui demanda pourquoi il ne con- 

* tinu- 
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tinuoit pas ? Je crains, dit l’Avocat, d’in- 
terrompre le fommeil de la Cour. 

Un Avocat, plaidant pour un Proto- 
notaire, l’appel la Propriétaire du Saint' 
Siège Apoftolique L’Avocat, qui plai- 
doit contre lui , l’interrompit, & dit aux 
Juges: Remarqués, Meilleurs, que le 
Pape n’eli que le Fermier de fa Partie. 

Un jeune Avocat, qui plaidoit une 
Affaire criminelle, dit naïvement : Mef- 
lïeurs, le jour de la rixe fut une belle 
nuit. 

Un Avocat à Aix,qui avoit un génie 
comédien , plaidoit à la Grand-Chambre* 
Dans le fait de la Caufe , il racontoit 
qu’on avoit déchargé un fuiil fur fa par- 
tie : il imitoit l’a&ion d’un homme qui 
tire , & couchoit en joue les Juges. Le 
premier Prélident , choqué de ce gefte, 
lui dit: Avocat, tirés bas; vous pourriés 
blelfer la Cour. Moniteur , répondit 
l’Avocat, rairiirez la Cour; le fulïl n’eft 
point chargé à balle. 

. Un autre Avocat fut interrompu par 
le premier Prélident de la Chambre où 
il plaidoit. Ce Magiftrat lui dit: Vous 
renverfez une Jurifprudence établie par 
un Arrêt rendu en robes rouges. Mon- 
iteur, dit l’Avocat, la couleur n’y fait rien. 

Le Sieur de M,onjuftin, Gentilhomme, 
ami de l’Avocat Tilif & fon voilin de 
campagne, lui prêta un Ane. Tilif le 
garda plulîeurs jours. Le Sieur de Mon- 
juftin confulta l’Avocat fur une Queftion 

de 
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de Droit aflez embaraflànte. L’Avocat 
étudia la difficulté, & en donna la folu- 
tion ; mais,, il demanda Tes Honoraires 
à fon ami, en lui difant : Moniteur de 
Monjuftin, la fcience coûte. Ce Gen- 
tilhomme, indigné de voir fon ami fi in- 
terefiTé , lui répondit : Je confens à votre 
demande; mais, faifons une compenlà- 
tion des vacations de mon Ane avec les 
vôtres. 

Un Avocat intéreffé fit payer chere- A70cat h- 
ment à fa Maîtreffe, qu’il vouloir Épou- 
1 er, un Honoraire qu’elle lui devoit.avcc tfprit 
Comme elle lui reprocha, qu’il n’étoit? upiès . Ac r 
gueres galant: J’ai voulu, lui dit-il, vous £ M " tief ’ 
faire fentir par votre propre expérience, 
combien la profefiîon d’ Avocat étoit lu- 
crative , afin que vous compreniés que 
je fuis un bon parti. 

Un célébré Avocat* s’écria eq par-*Mf. da 
lant pour un mari dont la femme vou- Breüil ï ^ 
loit le pourvoir en féparation de biens : Lyqi* 
Cette autorité maritale, fi relpeâable de fi 
peu refpe&ée. 

.Un Avocat foûtenoit une mauvaife 
Caufe. Son ftile dur & fec me donna 
lieu de dire, qu’il repréfentoit la Chica- 
ne comme un Sqüellette. 

Le Poivre , habile Avocat à Lyon , qui 
avoit un vifage plombé , plaidoit pour 
un Droguifte contre Lambert Procu- 
reur, dont le génie étoit fort borné. Il 
dit : Meffieurs , ne foyra pas furpris fi 
Lambert foûtient fa Caufe avec tant de 
vivacité , il a une paffion extrême pour 

les 
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les pâtez , & fon Client eft Pâtiflier. 
Lambert dit en réplique: Le zélé, que 
M e . le Poivre a pour fa Partie , n’en 
cherchez pas , Meilleurs , d’autre Caufe, 
que parcequ’il parle pour un Droguifte; 
& vous voyez à fon vifage malade, qu’il 
a befoin d’être drogué. Les rieurs, qui 
avoient dabord été pour le Poivre , fe 
rangèrent du côté de Lambert : il s’éle- 
va une grande huée dans l’auditoire. 
L’Avocat prit fon parti en homme d’e- 
fprit, il fit comme un homme affailli de 
l’orage en pleine campagne , qui préfente 
fes épaules & fe foumet à une difgrace 

J u’il ne peut parer. Le Poivre dit alors : 
e fuis bien malheureux , que l’efprit de 
Lambert, qui le fert toujours fi mal, le 
ferve fi bien contre moi. 
imBTomp* Deux Avocts , au lieu de traiter dans 
tu i. i# j l curs Faâums leurs Queftions deDroit, 
JS5SÎ P" rent à partie. Cette Comédie ré- 
«ah. jouit parfaitement le Le&eur malin. Un 
homme d’efprit fit cet Impromptu fur 
leur Querelle. 

Veux-tu fç avoir ce que je penfe 
De l'attaque & de la défenfe ? 

Cher Damon , fe» rit tout mon faoull 
Et , pour m'expliquer davantage , 
ye dit que l'un des deux e/l fou , 

Et que l'autre n'efi pas trop f âge. 

Un autre Avocat, payé très-largement 
d’un Plaidoyer fatyrique, mérita cette 
Epigramme; 

Gi - 
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Giton , Jtf /t># Citent époufant la querelle , 
D'injures vomffoit une ample Kyrielle. 

Ce Mariage affreux ne s'ejl pas fait fans dot f 
Puifqu'il a retenu mille écus pour fo» lot. 

Un Avocat, peu employé, prenoît ud 
écu par rolle de fes écritures. On lui 
repré Tenta, que les plus habiles Avocats 
n’en exigeoient que la moitié. Je le 
crois bien, dit- il; mais, il faut confidé- 
rer, qu’ils font vingt pièces d’écritures 
quand j’en fais une. 

• Un Avocat d’un mérite médiocre, & 
qui étoit plein de préfomption , étoit en 
poffeffion de plailanter dans fes Plai- 
doyers ; mais , ces plaifanteries étoient de 
bas aloy. Il mit un caroffe fur pied: un 
de fes amis lui préfenta , que fa fituation 
ne lui permettoit pas de le foûtenir. 
L’Avocat lui répondit: Je ferai afficher 
quejeprens le double; je gagnerai bien 
la dépenfe de mon Equipage. Son ami 
lui répliqua : Vous n’y penfés pas; on 
fait bien afficher qu’on prend le double 
à la Comédie, mais non pas aux Ma- 
rionettes. 

Un célébré Avocat intérefle n’avoit 
pas la compréhenfîon vive; mais, quand 
il avoit compris une Affaire, il la rendoit 
avec une éloquence qui raviffoit fes Au- 
diteurs. Sa difficulté de comprendre étoit 
encore pîbs grande , quand on ne lui 
avoit pas étalé de l’or fur fon Bureau. 
On difoit, que, pour faire entrer une Af- 
faire dans fa tête . il falloit la lui enfon- 
i— Tome XVUL K ctr 
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cer avec un marteau .d’or. CAndifojt.d’un 
Avocat véridique, .que la vérité fprtoit 
auifi naturellement ;de j. fa bouche , que 
l’air qu’il refpicait. Ûn rapporte ces traks 
contre les Avocats intérefiés, afin défai- 
te voir comhien cette? paiTtou jeft odieufe 
dans ceux <qui exercent . une Piofefljoa 
ü noble, par le coatraftequi eft;entte elle 
s & leurs feoûmens. 

• On décerna un Curateur aux biens 
xPunabfeot, comme fi fa SucccfGon ébok 
vacante. Un Avocat idik. à l’Audience 
cUds cette*. oc cation, .qu’on avoit fait les 
Funérailles judiciaires -d’un homme : vi- 
vant. 

Je raconterai comment un Avocat, de 
concm avec >un Praticien de village, cal- 
ma un pay fan fougueux , qui n’eotendoit 
point raillerie fur un tour que fa femme 
fui: avoit joiié. On regardera cette Hif* 
itoire comme une Fl aifame rie : je ne la 
donne pas fous une autre face. 

• La coquetecie Ghoifit quelquefois pour 
fon trôné le cœur d’une- jolie Payfsnne, 
II. y en, a voit une dans, un village nom- 
mé Billi , qui infpira une forte paffion à 
un fiche Payiàn dkm Village voifin : il 
l’époufa mais ,au bout de quatre mois, 
elle enrichit le couche nuptiale d’un 
•beau garçon , le fruit:, d’un amour qui 
lui avoit . donné un :avantgOût de Ma- 
riage. Le mari v qui crévoit d’Honncur, 
juroit , tempétoit, - vouloir facrifier à fit 
colore, là femme. Un Praticien de vil- 
dage de lès amis entreprit de le confoUr» 

en 
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eôi lai dtâint , que, dans le village dont 
étoit 1p. femme , citait un Privilège -que 
les nouvelles mariées avoient droit d’ac- 
coucher au bout de quatre mois ; que 
s’i^maltraitqit ü femme pour avoir Ufé 
de Ion droit , toutes les femmes du vil- 
lage ; le lapidcf oient. oLe Praticiep ajoû- 
ta: Pour vous faire voir, que je ne vous 
en impofe point, allons là deüus con- 
sulter un Avocat. Il vous rapportera le 
texte de la coutume du village ; après 
cela , vous ne t pourrez pas en douter. Le 
Payfan confentit à la propofition. Us al- 
lèrent rrouVer un Avocat célébré, que le 
Praticien avpit prévenu. L’Avocat T fef- 
gnit de lire dans unLivre de faBibliothe- 
que ces paroles : ' . 

,• >'t ’ ' < ■ L ■ j !**.-’•’ h *»• '(»■ • . . 

f)ans le Billi Billots, * i: ^ 

L/de femme, au bot^t de quatre mois. 

Accouche four la première fois * 

• t ' • • 

Ainfi,-.dit P Avocat aii Payfan, ne fois 
point furpris 4e ton Avanture , &. calme 
ta coiere. Le Payfan fatisfeit 9 ’en re- 
tourna chez lui. Sa femme, inftruite da 
texte de la Coutume querella ion mari 
à fon.tpur. Ardé^ laii dit-elle, vdilà.im 
homme bien capable* Att’il le nez mieiix 
fait qu’un autre , pour vouloir .que là 
femme ne jouïfle pas des franchîtes des 
femmes du village? 

;Un Avocat ropffeau comptait parmi 
fes ancêtres un Chancelier & un Garde 
dés Sceaux* Ii dit à nue Daine -qui. l ? ap*f«a& 

K a pel- 


Digitized by Google 


’ Atocats eï 
pelloit vilain Rou fléau : Madame, h 
couleur de mes cheveux eft ma gloire: 
c’eft la couleur de la cire dont mes an- 
cêtres ont fcellé les Volontez des Rois. 
Satyre d’un On difoit d’un (Avocat ignorant, qu’il 
Avocat étoit extrêmement cher, qu’iUue don- 
ignoiant. nero j t p ar un b on confeil pour cent pif- 

toles. 

• Un Avocat habile eft l’oracle du pu- 
blic: le refpeâ intérieur, qu’il infpire, 
n’eft-il pas au-deflus du refpeâ exté- 
rieur qu’on rend à une grande Charge 
de Robe? 

On faifoit le parallèle d’un Avocat 
fort employé avec fon fils, qui avoitauf- 
fi beaucoup de Cliens. Un homme d’ef- 
prit dît que le talent du fils étoit beau- 
coup fupérieur à celui du pere : voici 
la raifon qu’il en rendit. Il n’eft pas 
étrange, que le pere, qui unifloit l’élo- 
quence au fçavoir eut force pratiques : 
mais le fils, dénué de l’un & de l’autre, 
ne fçauroit avoir des Cliens à foifon , 
qu’il n’ait un talent bien plus éminent. 
On appelle un Avocat, qui excelle plus 
dans la pratique que dans la fcience du 
Droit, un Procureur renforcé. On dit 
aufii d’un Prédicateur, qui ne fait que des 
Homélies dépouillées de la méthode de 
des raifonnemens fuivis qui régnent dans 
les Sermons, qu’il donne des Catéchif- 
mes renforcez, 

Fouiquoi D’où vient qu’un grand Avocat n’eû 
ùn Avocat p as toujours égal? Son génie baifle-t’il? 
* Non: il fe fera refufé au travail; s’il 
« . - n’eut 
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n’eüt pas été parefleux , il auroit tou-t°uiouie 
jours été le même. Je conviens qu’il ega! * 
y a des fujets , pour leiquels un Avocat 
ed plu* propre que pour d’autres ; il 
trouve dans lui-même la lemence de 
toutes les penfées dans les fujets pour 
lefquels il eft fait , au lieu qu’il faut 
qu’il crée les penfées dans d’autres ma- 
tières. D’où vient qu’un Avocat mé- 
diocre paroîira fupérieur dans une Quef- 
tion à un Avocat dont le talent furpalfe 
le lien? Le prémier eft plein de fa ma- 
tière qu’il aura étudiée , il en aura vù 
toutes les dimenfions; le fécond ne s’y 
fera pas encore appliqué , fon génie, 
quelque fupérieur qu’il foit , eft forcé 
de rendre hommage à l’étude de l’autre. 

Un Avocat dans fes Plaidoyers unif- rourqnoî 
foit le brillant au folide. Un Préfident“ n . A J' 0Cal 
lui dit dans la converfation : Si vous ne^“ icbrii- 
brilliés pas tant, vous .prouveriés encore lant. 
mieux vos propofitions. . Le folide eft 
pour vous, Moniteur, lui répondit l’A- 
vocat, & le brillant eft pour de certains 
Juges qui ne penfent pas comme vous. 

Un Avocat , plaidant contre Sachot, Avocat ,<*«■ 
poulfoit fa voix du creux de l’eftomac. conccrté * 
Il difoit des moyens , qui embaralïoient 
Sachot, qui, pour fe tirer d’intrigue, lui 
dit: Il y a une heure, que vous plaidez 
de l’eftomac : plaidez à préfent de la 
tête. Les rieurs fe rangèrent du côté 
de Sachot. Son adverfaire s’embaraifa. 

Sachot profita de fon defordre, & prit 
le ùefifus. 

;; 1 ' ’ K 3 " Me. 
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M*. Bretonnier, dans la Préface de Ibti 
Reéuerl des Queftions de Droit, rapporte 1 
lés traits fui vans comme des prëüves 
glorieufes à l’Ordre des Avocats. ]fc 
dit qu’il les rient du célébré M. de Gour- 
er oy. 

Sous le régné tFHenry IV. lé 13. May 
1602;. le Parlement , les Chambres affen^ 
bléeS, rendit un Arrêt, portant que les 
Avocats mettroierit aux pieds de leurs 
écritures un reçû de leurs Honoraires 
qu’fis dorinCrofent un Certificat de- cé ; 
qü’ils avoient touchés porir leurs Plai- 
doyers. Les Avocats crûrent que Cet 
Arrêt àvilîfibit la? Nobleffe de leur Pro- 
fëflîon ; parce que feür travail ne reçoit 
point d’effimation : fis refusèrent- dé l’ex- 
écuter. Le Parlement rendit uu fécond 
Arrêt, qui enj oignit aux Avocats , qui 
rie voudroîent pas plaider , d’en faire 
leur Déclaration au Greffe, après laquel- 
le fl leur étoit fait défenfe d’exercer leur 
Fonâion à peine de faux. Le lendemain, 
que cet Arrêt eut été rendit-, tous les 
Avocats s’affemblérent en la Chambré 
dés Côüfultaîîons. Ifs allèrent en fuite, 
deux à deux , au nombre dé trois cenÿ 
lept, au Greffe, pofer leur chaperon, <8t 
faîte leur Déclaration, qu’ils ne vou- 
loient plus faire la Profèffiou, 

Le Roi ,quf étoif- en Poitou , ayant ap- 
pris cette broiiillerie , comme i! a voit 
l’âme grande, il ne put s’empêcher d’ad- 
irifrer PAêtion des ÂVoCâts: If fît expé- 
dier des Lettres Patentes , par lefqueHes* 

: * - - L il 
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il rétablit les Avocats dans leurs Ponc- 
tions 1 , leur ordonna de retourner au Bar- 
reau, & de faire leur Profeffion comme 1 
auparavant. On ne doit point taxer le 4 
prix d’un ouvrage d’efprit. L’Avocat 
fe doit taxer lui même, en con fu-1 tant, non 
pas le : mérite de fon ouvrage , mais la- 
bienféance, qui ne lui permet pas de de- 
mander une récompenfe exceffive , à 
caufe de la Noblefle de fa Profeffion, 
& la fituation du plaideur: quelque ta- 
lent qu’il ait, il doit fuir la réputation 4 
d’un Avocat chéri Ce cry,qui l’annon- 
ce comme un homme intereffé, doit être 
pour lui un reproche amen Je n’approu- 
ve pas ce que fit un Avocat, qui, tendant 4 
la main 4 pour recevoir un Louïs que fon 
Client lui préfentoit; comme il n’étoit 
pas content , il le laiffa tomber , & dit* à 
fon Client: Cherchez’ bien, Monfieur, 
vous en trouverez déuxv Le Client en- 
tendant ce langage ,- il* lès» lui donna. 

Au commencement du Régné de- 
Louis XIV. Mi Talon Avocat-Généraf 
fut éxilé pour s ? être oppofé à l’enregif- 
trement d’un Edit Btirlal. Les Avocats 
réfolurent de ne point entrer au Palais 
fans leur Chef', &-leur réfol ution 1 fut ft 
ferme, que rien ne put les ébranler. Le' 
Cardinal Mazarin, croyant de les morti- 
fier’, donna une Déclatation , qui permet- 
tent aux- Procureurs de plaider , métne 
fur les Appellations. Le Parlement en- 
regiftra cette Déclaration ; mais, en mé- 
me‘tem?i l’illùfibe M» dé Bellievre Pré- 

K 4 miec 
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mierPréfident repréfenta au Roi, que lef 
Procureurs n’étoient pas capables de plai- 
der des queftions de droit & de coûtu- 
me, & qu’ainfi les Caufes de fes fujets 
feroient mal défendues : dailleurs, le 
peuple murinuroit hautement. Le Car- 
dinal, craignant quelque émotion, fut ob- 
* ligé de rappel 1er M. Talon, qui rentra 
au Palais tout glorieux , & très-recon- 
noiflant du fervice que les Avocats lui 
avoient rendu: il ne Ta jamais oublié; 
il leur a donné des marques de fa recon- 
noiflance dans toutes les occafîons qui 
fe font préfentées en ce tems là M. 
Fouquet étoit Procureur-Général & Su- 
rintendant des Finances. Il engagea M* 
Rofé, célébré Avocat, qui lui étoit at- 
taché. d’aller au Palais, & de prendre 
des défauts à tour de Rôle. M. de Bel- 
lievre ne put s’empêcher de les pronon- 
cer; mais, il défendit au Greffier de les 
délivrer. Après le retour de M. Talon, les 
Avocats regardèrent M. Rofé comme 
un faux frerè; ils ne voulurent plus com- 
muniquer avec lui : il fut obligé de quit- 
ter le Palais ; & il en mourut de chagrin. 

Durant la derniere Régence, les Avo- 
cats crurent qu’ils ne dévoient point ex- 
ercer leur Profeffion, pendant que le Par- 
lement étoit relégué à Pontoife par Or- 
dre de la Cour, La douleur qu’ils avoient 
de la difgrace de cette prémiere Cour du 
Royaume,, à laquelle ils font dévouez, 
fit taire leur Eloquence^ ils n’ouvrirent 
ja. boufihe , que lorfque le Parlement fut 

;i. rap' 
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rappellé. Le Régent, dont le génie étoit 
fublime, fit bien voir, qu’en condamnant 
fout haut les Avocats par politique, il 
approuvoit dans fon cœur leur fermeté 
& leur grandeur d’ame. 

Dans ces deux occafions, ils n’ont 
point prétendu réfifter à l’Autorité ref- 
pe£table,dont les Arrêts étoient émanés, 
à laquelle ils font gloire d’obéir; mais, 
ils ont crû feulement, qu’ils dévoient 
participer à la difgrace de leur Chef & 
du Parlement. „ • 

L’Epoque de l’Arrêt du Roi , rendu 
le if. Novembre 1730. en faveur de 
l’Ordre des Avocats , leur eft fi glorieu- 
fe, qu’elle ne s’effacera jamais de leur 
efprit. Voici comme s’exprime Sa Ma- 
jefté. Elle déclare , qu’elle eft fatisfaite 
de la Déclaration formelle & précife où 
les Avocats reconnoiflent ce qu’ils doi- 
vent à fon Autorité, & aux Droits invio- 
lables de fa Couronne : &, en confequen- ' 
ce, voulant faire voir qu’elle les regarde 
comme de bons & fideles fujets , & ren- 
dre public le témoignage folemnel qu’ils 
lui en donnent, Sa Majefté étant en fon 
Confeil a ordouné & ordonne, que ladite 
Déclaration demeurera attachée à la mi- 
nute du préfent Arrêt, lequel fera lû, 
publié , & affiché, par- tout où befoin fera. 

Si la prévention contre le zele des 
Avocats trouva un canal par où elle 
parvint au Roi , la vérité en trouva un 
où elle entra dans l’efprit du Prince. II 

K s n’é- 
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n’étoit pas poffible que je* me continue 
fur un pareil fujet. 

Voici un Madrigal de ma façon': 

Les Cicerons du tenir , très ze lez pour 
leur Roi Y 

Vcti i la Eclairez Dtffenfeurs des Draits de fa Cou"* 

l’Ordrefdes renne, 

Aroçats. M Attachant leur honneur d ce fttperbe em~ 
ploy , • 

Soutiennent dignement la- gloire qu'il- leur 
. , donne. 

Quand on croit que leur zde ejd batnn't- de 
leur cœur, 

(hvqtéil ejl rc tâché de fa noble vigueur. 

Bientôt dont leurs écrits fom ardeur étïn - 
■ ' celle, 

Leur Eloquence emprunte un gloire nou- 
velle. 

Le Roc rend un Arrêt, oit l'Ordre ejl'- ho- 
noré. 

Leur Eloge devient un- Oracle Jacré. 

M*. Bretonnier rapporte encore dey 
traits honorables aux? Avocats. Il 1 cite* 
le Ddtroélé de MI. le Frémier PnffTdent 
dte Thou avec Charles* Dumoulin* , k 
qui ce Magiftraf avoib dit' dbs paroley 
dures-. Il rappelle 1 le langage queles an- 
ciens Avocats ôtent ài M. le Prémier 
Préfident par la bouche de 1 Me: François 
de la Porte lleur Doyen-. Que croyer- 
vous, lui dîrent-îlsr , avoir feit aujouT- 
d f hui, en maltraitant de* paroles Me. Char- # 
- *■' * ; 4 les 
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fes : Dumoulin notre Gonfrere >■ Vous 
ave-t offenfé un homme, qui eu fçait 
plus que vous n’en fçaurez jamais (a). 

Mais, M. de Fourcroy admiroit encore 
le Répdhfe de M. le Prémier Préfîdenr^ 
qui , touché de repentir , confefTa fa fau- 
te, difant que cela lui étoit échappé par- 
Un ifiouvertient décoléré, & le lende- 
main il en fit une réparation publique à 
l’Audience. M. de Fourcroy lotie en- 
core beaucoup cet autre trait d’une mo« 
d'efiîe fînguHere du même M. de Thou* 

M (femeuroit fur la Paroifife de Saint- An- 
dré , où dettteuroit auffi M. Mathieu 
Chartier , ancien Avocat. En ce tems 
les notables des Pâioif&s allaient à Pofi* 
frande. * 

M*. Chartier, comme plus ancien Avo- 
.eàt,avoit coutume de marcher avant M. 
de Thou ;mals, M. de Thou> ayant pafifé 
tout d’un coup du Barreau fur le grand îiïJ^S? 
Banc , M. Chartier ne voulut plus aller préfident ï 
à ^offrande avant lui. M. de Thon de Mortier. 

fon 

si 

(■à) Sémêl accidrt ut à Cbriftophoro Thadno Pra* 

Jide ôbjurgaretur. Quod tum accidiffet prater fpem 
Collegarum , Seniores Advocaù concurfum ad eum faSa 
quod Je quoque violâtes exiftimarint , per Francïfcum 
Portarti arifïqitijfimum , dici es jùjferont : Cttrii hodie 
Mol'tnceunt Collegarrr verbo Ueferis , quid abs te fac- 
turé putas? Læfifti hominem do&hrem quàm unquatà 
étis. PofiridteqUe Cbriftopborum, quem faài j-ampos- 
nitebat ydixit q* <kf i n Moïmaum effadijfet , ni calot 6 
Jfh eXoidiffe ; tanta Me, & fatmnus & dîgnijkmu 
Prafes , bümanitaie fuit , Sf er'ga illas célébrés Pa~ 
ftonos j inter quos etiatn ipfe ftoruc rat r revetentia. m 
Vita Motinai. .I' 1 ■> • •. .‘t-'V? 



15 6 Avocats et ' 
fon côté dit qu’il ne marcheroit point 
M. cfcat- avant fon Maître. On affembla les No- 
tier ’avoit tables de la ParoifTe , pour décider cette 
{amène noble Conteftation. Ils décidèrent , que 
ri'Avocat M. de Thou devoit marcher le prémier. 
m. de Tout le monde applaudit à ce jugement, 
Thou * à la réferve du vainqueur , qui protefta 
contre, & fit inférer fa Proteftation dans 
les Regiftres de fa Paroiffe. 

Dans ce ficelé, dit Mc Bretonnier, 
on prendra peut-être {cette Hiftoire pour 
une Fable; mais, j’ai un bon garant. 
C’eft M c . François' Chauvelin , célébré 
Avocat. M. Antoine Mornac («) rap- 
porte, que M. Chauvelin lui a dit, & à 
plufieurs autres de fes Confrères , qu’il 
étoit préfent à cette difpute (£). 
m Diôîon- M c . Brillon * rapporte, que M e . Sicaut 
des Anêts, en 1717. chargé d’une Caufe du Rôle, 
s’étant trouvé a l’Audience de la T our- 
' ' nelle Criminelle plus tard que la Cour 
fembloit ne l’avoir indiqué, M. le Pré- 
fident, après une longue Deliberation des 
Juges, lui dit: la Cour avait délibéré de 
vous interdire , & c'efl par grâce qu'elle ne 
le fait pas ] plaidez. Les Avocats, furpris 

d’une 


(a) Sur la loi 4. Cod. de Aâvoc. diverf. Judie. 

(b) Mira equidem in hoc ipfum Fmncifcus Chauve - 

I inus , Patronorum nuper confultijfmus , mhi ah if que 
pluribus non femel ajjeruit. f-'idijfe nimirum aiebat 
ftfe facris in ipfis , de tanto viro illujirijjimoque Cbrif- 
tophoro Tbüano tune infulato Praftde , qui eo aufpice 
nomen militice forerft dederat , uter fcilicet ad offe- 
renda Curioni tniffam facienti , pnecederet , quàd 
vifura fit unquam alla pojîeritas. ,v. - 
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d’une femblable Délibération, détermi- 
nèrent, que M. Arrault leur Bâtonnier, 
affifté de deux anciens, expliqueroit à M. 
le Préfident. qu’y aïant du mal-entendu 
dans l’indication de l’heure. Me. Sicaut 
n’étoit point en faute; & que, quand il 
y auroit été, il n’y avoit,ni Loi, ni Or- 
donnance , ni Reglement , qui pût fou- 
mettre les Avocats à l’interdi&ion pour 
un cas pareil. On fit entendre à M. le 
Préfident, que fi on ne faifoit pas une Sa- 
tisfaction publique à l’Ordre des Avo- 
cats, la réfolution étoit prife de ne plus 
aller à la Tournelle; de lorte que .pour 
éviter cet inconvénient, M. le Préfident 
confentit de faire en pleine Audience à 
l’Ordre des Avocats un Compliment, qui 
tiendroit lieu de Satisfaction. En etfet. 

Me. Sicaut, à l’Audience du zz. Janvier 
1718, ayant expliqué fa furprife & fon 
trouble fur la Délibération du 31. Dé- 
cembre précédent, M. le Préfident dit: 
j La Cour preïid en bonne part ce qu'on lui 
a dit fur votre Jujet : elle ejt perjuade'e de 
votre zele & de votre attention pour rem- 
plir les devoirs de votre état : elle eft per - 
fuadée , que votre conduite ejl régulière : elle 
ne manquera pas , dans toutes les occafions , de 
témoigner la confidération (sf l'eftime qu'elle 
a pour votre Ordre en général , Cs 5 pour vous 
en particulier. 

Me. Brillon *, qui m’a fourni ce trait * Diaion . 
remarquable, ajoûte en un autre endroit : dcsA " é «* 
** qu t tous [es Confrères ont précieujement™^ 
conjervé une autre Anecdote, qui marque, & ** N.* 1 #» 
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la d'tfiinttiQn de l'état ( de l'4wm ft 9 & la 
wnfUéeation que les Mogifirats ant pour les 
Avocats attentifs à la eonjeïvation de leurs 
drqies. - •••»' '?Â'\ 

- Cette Aneçdote, eft, qu’en iyiç>. M«. 
Çip . plaidant en la prerniefe Chambre 
des Requêtes du Palais , & lifant une 
autorité , M. le Préfîdent lui dit : Vous 
hfcz , & vous êtes couvert i M c . Gin 
ltti.réppndit : Oui , Monfieur , je Juit cou - 
vert t & tfd* droit de l'être ; grecque c'cft 
Ufte ,mn,upe ptçce, que', je lis. M. 

|e Prudent répliqua : Il m'importe pas ; 
piété, ou autorité , il faut fe découvrir? M c . 
juillet de.Blaru,qui fe trouva ‘l’ancien 
des Avocats qui ét oient fur ,1e Bareau, 
prit ja .parole , & dit à la Çour : M 9 . 
Gin e/l dans la poflure où il doit être % £5* 
où nqus fommes à la Grapd-C hanter e , quand 
enplaidant nous ^ lifotts . Sur quoi M. le 
Préfîdent dit enepre , Continuez comme 
votft voudrez- Le Lundi 8. dp même 
mois > ’M«. Gin, plaidant encore , & fe te- 
nant-couvert à la leâure d’une autorité, 
M. je Président lui dit.ee qu’il lui avoit 
déjà dit le vendredi précédent. Me. Gin 
répliqua de la m^me maniéré. M- le 
Préfîdent jjt lever l’Audience. A celle 
du 9. du même mois, M«. Aubry, allant 
plus,- loin , jnt couvert un , îç*te de Cod- 
tume dans le livre même. Le Préfîdent 
lui dit I ' Vous lifez\ & vous êtes couvert ? 
L’ Avocat ayant répondu comme avoit 
fait M«. Gin, M. le Préfîdent continua 
l’Audience au premier jour ÿ mais, tous 
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les Avocats fie retireront, & Qe voulu- 
rent pas aller, plaider aux Requête du 
Palais. 

Cependant , les Plaidoyeriçs ne Uiffc- 
rem pas.de continuer le même jour & 
ks jours fiiivans en la Grand- Chambre 
où M?t. Julien 4e Pruruy , Chevalier , & 
Coçhin , skiant tenus couverts en Jjfanc 
ks Xioix „les Coûtumes,& autres Auto- 
rités, ün Fréfident à Mortier, defavoiiant, 
comme toute fa Compagnie , le procédé 
deMedkurs 4es Requêtes, dit en, riant 
a P Audience ; V Vilà le tajfcjjatre jug/.En- 
yam Meflkurs des Requêtes voulurent- 
ils fe reilraindre en fuite à ce que les A- 
voçats fuffeat découverts ,4* moins en li- 
fane dans des givres à ÏAudiffiee, ks A- 
vocats répondirent , qu’ils ne pouvoiçot 
y lbufcrire ,& qu’ils devoiçqt etre main- 
leur Droit : # l’m Mdd* 
dépMtvtmtm a la Grand-Ç kamire le if 
qu’en tfius fems , excepté en olifant les pièce' 
Us Avocats ' demeureraient couverts, ■ * 
Pour ; bien comprendre la raifon de 
Cette différence, il faut fçavoir t que , du 
tçms de Demoftheqe Ça) c’étoit le Gref- 
fier qui lifo.it à l’Audience Içs , pié.çes ef- 
fentielks à la Çaufe; mats,pirjmi nous, 
c’étoit le Procureur qui Ji^it ks pièces 
dont la Leêlure étoit néçeffaire durant 
le cours de la.PJaidoyrie de l’Avocat: 
mais, dans la fuite, les J uges crurent qu’il 
. étoit t 

» t 

U) V, la Haingae de Dauefife» peut Gttfpfaoi». 
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étoit plus à propos de fe pafler de VtO* 
cureur, & de laifler faire cette Leéture 
à l’Avocat; de forte que fi l’Avocat, qui 
lit des titres, & des procédures, fe décou- 
vre, c’eft’ qu’alors il fait les fonctions 
de Procureur ; au Heu qu’il doit être 
couvert , lorfqu’il lit les Loi*, les Coû- 
tumes , & autres Autorités , parcequ’âlors 
il ne fort pas des bornes de fa Profeflion. 
• il a été C’elt une note de M c Maillard. * 
ionftien R' en n>c ^ plus contraire à la pureté 
de soilici-duMiniftere de l’Avocat, que la Fonétion 
teur, con -de Solliciteur auprès des Juges, 
pureté du* Voici ce que je dis à un Avocat, qui 
Mînjfteie fe deshonoroit par ce Métier indigne. 
d’Avocat. La Profeflion d’Avocat confilte à fe 
renfermer uniquement dans les travaux 
du cabinet, & à fe diftinguer par-là de 
cette Nation vile de Solliciteurs , qui 
inondent le Palais* Qui ne fçait pas, que 
le Solliciteur eû l’Antipode de l’Avocat 
dont la tête travaille , pendant que les 
jambes fe repaient? Au lieu que le Sol- 
liciteur a une tête indolente & pareflfeu- 
fe, & des jambes actives & laborieufes. 
Ne ledëfinit-on pas un portillon de Thé- 
mis, un levrier de la Juliice, toujours 
prêt à aller où l’on dirige fa courfe? 
Ne reconnoiffei-vous point vos titres? 

Deux choies dégradent entièrement 
l’Avocat, s’il a la baffclfe de folliciter, 
& s’il eft tirannifé par l’on avidité : il 
doit fe représenter , que le mot d’F/o»?- 
ratres , qu’on donne à la récompenfe de 
fon travail, lignifie qu’il eft honnête de 

la 
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là recevoir, mais qu’il leur eft honteux 
de la demander. Cette modeftie eft cau- 
fe, qu’un Client n’a pas le front delà 
leur refufer; &,dans la crainte où il eft 
de ne la pas porter aftez haut, il la por- 
te fouvent au-delà des bornes : alors, l’A- 
vocat a bonne grâce de la modérer. 

On agita fous l'Empereur Claude la j;^®” 
Queftion , s’il falloit obferver la Loi C/«* contre i« 
cta, qui défendoit aux Avocats de rece- Honorai- 
voir de l’Argent, bilius , Conful , qui 1 ”’ 
étoit pour cette Loi avec tout le Sénat, 
diloit , que les anciens Orateurs ne plai- 
doient que pour le Zèle & l’Honneur; 
que l’Eloquence ne devoir point être 
corrompue par des Vûes balles; qu’il y 
auroit moins de Procès , lorfque les A- 
vocats plaideroient fans efpérance de Ré- 
tribution ; que leurs Confultations defin- 
térelfées (eroient plus mefurées à l’équi- 
té; qu’étant les premiers Juges des Par- 
ties, ils ne dévoient point mettre de l’Or 
dans la Balance qu’ils tenoient, de peur 
qu’elle ne penchât du côté de ce métail 
féduâeur, qui fait trahir les intérêts de 
la Juftice & de la Véiité ; parcequ’il eft 
fi nécelfaire pour les befoins & la com- 
modité de la vie , qu’on n’oublie rien 
pour l’avoir, & qu’on lui facrifie tout. 

Les Avocats répondoient, que l’Eloquen- 
ce, qu’ils avoient acquife,leur avoit coû 4 
té ; ainfi qu’il étoit jufte qu’ils en re- 
cueillilfent le fruit ; qu’ils négligeoient 
leurs propres Affaires, pour travailler à 
celles d’autrui ; qu’il falloit donc bien 

Tome Xyill, L les 
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les dédommager ; que H l’on ôtoit aux 
Sçavans les Fruits de leurs Veilles, qui 
voudroit déformais étudier ? 

On pourroit ajoûter, qu’il faüoit feu- 
lement ehoifir des Avocats plus fenfi- 
bles à l’Honneur qu’à l’Intérêt: alors, iis 
ne recevroient que des Récompenfes légi- 
times , & ne feraient pas tentés d’être 
les Défenfeurs de l’Injuftice; parcequc 
leur Honneur, qui le leur défendroit,Ie- 
roit foûtenu par la Récompenfe qu’on 
leur donneroit , lorfqu’ils auroient fait 
triompher la V érité & l’Innocence. Prix 
pour prix , ils aimeroient mieux être ré- 
compenfez & applaudis, qu’être {récom- 
penfez & dételiez. Leur Intérêt; même 
s’accorde avec leur Honneur & leur Des- 
intérelfement. Plus ils font amis de la 
Vérité & de la Juftîçe, & dégagés de la 
cupidité , plus la confiance qu’on a dans 
eux s’augmente. Cette Confiance eft l’Ai- 
mant qui attire les Cliens ; & ce font ces 
Cliçns, qui groffilfent leur pécule. 

Licinius Nepos étant Préteur avoit 
fait publier un Arrêt du Sénat , qui obli- 
geoit les Parties de jurer, avant qu’on 
pût plaider leur Caufe , qu’elles a’a- 
voient rien donné ni promis à leur Avo- 
cat; leur permettant néanmoins de pou- 
voir, après le Jugement, lui donner un 
Honoraire limité. , Les Vicentins ayant 
déclaré à Nepos, qu’ils avoiem donné de 
l’Argent à Nominat,célébre Avocat, avant 
qu’il plaidât pour eux , le Tribun du 
Peuple le déféra au Sénat. Sans punir 
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Notninat, Trajan fe contenta de renou- 
▼eller les Lois là deffus, pour concilier 
la Nobleffe de la Profeflion avec la Né- 
celïité de la Rétribution. 11 faut que l’A- 
vocat préféré toujours l’Honneur à l’In- 
térêt , fans dédaigner pourtant la jufte 
Rétribution , qu’on lui offre; qu’il ne pa- 
roiffe pas avide au Client, & qu’il n’ar- 
rache pas la Récompenfe, mais laiffe agir 
la Reconnoiffance fuivant ion cours na- 
turel ; qu’il fe garde bien de faire reten- 
tir fcs Plaintes en Juilice ; qu’il laiffeplû- 
tôt l’Ingratitude des Cliens impunie, & 
qu’il n’envie point l’ufage des Avocats- 
Procureurs. La Juilice ordonne, que le 
Travail pénible de l’Avocat foit récom- 
penfé conformement au Mérite de l’Ou- 
vrage. Un Avocat mit dans un petit 
efpace un Procès immenfe, obfcur , en- 
tortillé , où les Juges ne comprenoient 
rien. Il avoit mis en trente rolles tous 
les moyens de fait & de droit. Il y avoit 
employé un mois d’un Travail aflidu,non 
feulement les jours, mais une partie des 
nuits. Il avoit fait un chef-d’œuvre de 
bon-fens, d’érudition , & de clarté. Son 
Client, injufte & ingrat, lui offrit un Ho- 
noraire, qui n’avoit aucune proportion 
avec le Travail. Les Juges, qui admirè- 
rent cette pièce d’écriture, qui le* foula- 
gea infiniment, & leur di&a le parti qu’ils 
avoîent à prendre , furent curieux de 
fçavoir la Récompenfe : & , quand ils ap- 
prirent, que l’Avocat , frappé de l’ingrati- 
tude defon Client, n’avoit rien voulu re- 
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cevok ,ils ordonnèrent , que ce Client lùî 
payât deux cens écus. Je confeille au 
jeune Avocat ,efclave de fes pallions qui 
l’aviliffent ,de jetter les y eux fur la Gloi- 
re qui environne l’Avocat qui fe diftin- 
gue. J’offre à fes regards un Portrait que 
M«. TerralTon a enchaffé dans un Dif- 
cours fur la Profeflion d’Avocat. 

Il vient un tems, dît cet Orateur éio- 
■ quent , où tout Repos femble être inter- 
dit à l’Avocat. L’Emploi l’invertit de 
toutes parts. Les Affaires fe pouffent 
les unes fur les autres : il ne peut le re- 
fufer à aucune. Tantôt Défenfeur d’une 
Partie, tantôt Pacificateur des deui. Ici 
le Miniftre des Temples s’adreffe à lui, 
pour affurer le Patrimoine Eccléfïafti- 
que : là l’Innocent opprimé le conjure 
de mettre un frein à la chicane, & d’ac- 
eélerer les lenteurs. Par tout, il a l’ar- 
tifice à découvrir , le menfonge à con- 
fondre & à exterminer ; monftres plus 
dangereux , que ceux dont les vainqueurs 
furent les premiers objets de l’Idolâtrie 
des mortels. Quel plaifîr de couler des 
jours fi pûrs & fi utiles à la Société! 
Les belles âmes eontjoifTent-elles d’au- 
tres délices ï Le meilleur de tous les 
Princes avoir à pleurer tous les jours 
qui n’étoient point marqués de fes Bien- 
faits. L’A&ivité magnanime de l’Avo- 
cat l’exempte de ces larmes. A peine 
compte- t’il quelques momens, qui ne 
loient illurtrex de fes ferviees. Ses yeux 
f* tournent fur un monde d’amis proté- 
- v- gés 


Digitized by Google 


MEDECINS DE LYON. 

ge's & défendus. Ses oreilles s’ouvrent 
à des Remercimens & à des Eloges les 
plus faillibles , puifqu’ils s’adreflent à la 
perfonne,fans partager avec la dignité; 
les plus finceres , puifqu’ils font fans con- 
trainte; & les plus féconds , puifqu’ils en 
annoncent toujours de nouveaux. Il a 
pour témoins de fes travaux des Magif- 
tratsrefpe&ablesr qui, par l’eftime & la 
confidération dont ils aiment à l’hono- 
rer , commencent cette Juftice exaâe 
dont ils font redevables à tous. Ses for- 
ces croiffent fous le fardeau glorieux 
dont il eft chargé. Son élévation ne lui 
eft chere, que par les nouveaux foins 
qu’elle lui impofe; & il dédaigneroit une 
Récompenfe,qui ne feroit pas un nouvel 
engagement de fe déuouër au public. 
Ses travaux, en fe multipliant, multiplient 
aufïi fesplailirs ; &, quoiqu’il puiile lui 
en coûter , à peine fes Consultations font- 
elles achetées ce qu’elles valent. 

Leplaiftr,à monfens, le plus délicieux 
pour un Avocat, c’eft celui que lui pro- 
cure fon Eloquence , lorfqu’il fait triom- 
pher l’Innocence obfcurcie parla Calom- 
nie. Il éclaire les Juges , il dillipe les 
ténèbres qui cachoient la vérité , il la 
leur montre, & voit qu’ils paflent, de la 
prévention à travers de laquelle ils regar- 
doient l’Innocent avec horreur, à la con- 
lïdération qu’ils ont pour lui , à l’accueil 
honorable qu’ils lui font , au triomphe 
qu’ils lui drelïent: tout cela eft l’Ouvra- 
ge de l’Avocat. Son amour propre eft 
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flaté d’autant plus agréablement, qu’il a 
travaillé efficacement pour la vertu. 

Il m’eft tombé entre les mains des 
Réfléxions que fit M. de Sacy fur une 
Accufation grave, qu’on intenta au Com- 
miflaire de Menneveau , qui avoir pris 
la fuite. On admirera PAdrefTe de l’E- 
loquence de cet habile Avocat. 

Juftifica- il femble, dit-il , qu’on ne doit point 
Corumif 1 cntre P ren ^ re l’Apologie d’un Homme,qui 
lai^caccafé n>a paslcGourage de venir la faire lui- 
dc prévari- même. Onfçair, qu’un Accufé , qui s’ab- 
fente, femble fe dérober à la Juftice, & 
mériter la Rigueur des Loix. Mais , juf- 
qu’où peut- elle être portée? C’efi une 
Queftion, que l’Equité veut qu’on ex- 
amine. 

La plus légère Attention découvre ai- 
fément.que fuir, quand le Juge appelle, 
c’eft fe rendre réfra&aire , mais non pas 
criminel. 

Les peines , que l’on impofe pour cet- 
te fuite , ne doivent avoir de proportion 
qu’avec la DéfobéïfTance aux Ordres du 
Juge, & non point avec le Crime dont 
le Fugitif eft accufé, fi dailleurs la Preu- 
ve & la Conv-i&ion. manquent. 

Il importe véritablement au Public, 
que des Officiers, à qui toute la Fortune 
des Particuliers eft confiée , fe confer- 
vent les mains pures dans leur Minitle- 
re : mais, il importe encore infiniment 
davantage, que perfonne ne foit condam- 
né que fur une Evidence complexe. 

La Prévarication d’un indigne Officier 

atta- 
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attaque feulement nos Biens. La Con- 
damnation, qui n’attend pas la Preuve 
légale, expofe l’Honneur & U Vie de 
tous les Hommes. 

Que chacun confulte férieufement 
dans fon cœur les principes d’Humanité 
naturelle ; qu’il examine, s’ils ne s’oppo* 
fent point à nos Préventions trop faciles* 
quand il s’agit de décider de l’Honneur 
& de la Vie d’autrui ; & qu’il prononce 
après cela , s’il voudroit que l’on punît 
fa Fuite de la Peine capitale, de qü’ôn le 
condamnât au Supplice ou à 1* Infamie, 
fur des Préfomptions, quelque concluant 
tes qu’elles parurent. 11 n’eft point per- 
mis d’avoir deux mefures: ce que l’on 
voudroit pour foi, c’eft la Réglé de ce 
que l’on doit pour les autres. 

Combien de Raifons fe préfentent à la 
fois, pour exeufer au moins la Fuite d’un 
Accufé. L’Intrépidité eft-elle toujours 
le partage de l’Innocence ? Ne voyons- 
nous pas au contraire tous les jours le 
Crime audacieux , pendant que la timidd 
Innocence paroît tremblante ? S) t’ame 
n’eft pas naturellement d’une trempe -af- 
fex forte pour foûtenir la pféfeüce du 
Juge & la Prifon,faûs s’éifiotavoir , le té- 
moignage de la confcience r allure inuti- 
lement. 

Tout ce qui eft poflïbîe fe montre 
certain à une Imagination allarmée: o fl 
oublie ce que doit le Magiftrat f pour ne , 
fonger qu’à ce qu’il peut. On fte s’oc- 
cupe plus que de l’Embarras oè PArtf* 
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fice » l’Intrigue , & la Surprife , de nos 
ennemis nous peuvent jetter; & on ne 
fe croit point eu fûreré , même à l’abri 
de la vertu , contre l’orage que l’on en-/ 
tend gronder fur fa tête. 

Il faut pourtant l’avouer, il fe trouve 
fouvent des Innocens ,alïe& fermes pour 
tenir contre les frayeurs d’une Accufation 
grave. Mais , il s’en trouve encore plus , 
qui ne peuvent tenir contre les confeils 
de la plus faine prudence. Elle ne celle 
de leur repréfenter l’incertitude des Juge* 
mens. Elle leur fait continuellement 
l’Hiftoire de Malheureux, que la Confian- 
ce la plus jufte a perdus : elle leur peint 
à tout moment l’Innocence reconnue, 
D'AtigU- après avoir expiré dans l’Hôpital des Ga- 
de,ieBnw. leres, ou dans les Horreurs de la Ques- 
tion. Enfin , elle leur montre la retraite 
comme le port le plus aflTûré contre la 
tempête. 

En vain une Jurifprudence barbare 
nous dit , que la Fuite dénonce le Coupa- 
ble. Si elle le dénonce, elle ne le con- 
vainc pas: ou, fi elle le convainc, elle 
le déclare tout au plus convaincu d’uue 
Timidité pardonnable. 

Tout fe réduit donc à juger, fi leCom- 
miHaire Menneveau elt coupable. 

L’Accufation faite par le Sieur Pro- 
cureur du Roi (car il n’y a point de Par- 
tie civile qui fe plaigne) eft d’avoir pris 
fous les fcellés du feu Sieur de Souches, 
Agent de Change, ou dans le tems qu’ils 
furent appofés , un billet d.e 1433. JW- 
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Vres, que l’on dit avoir été remis pour 
négocier à de Souches, par Aubin, Mar- 
chand à Paris , au profit de qui , ou or- 
dre,' il avoit été tiré par Morand autre 
Marchand. 

Cette Accufation dépend néceflaire- 
ment de deux Faits : 

L’un, que le billet dont il s’agit a été 
volé fous les feeliés de de Souches. 

L’autre que le Commiffaire Menne- 
vcau eft le V oleur. 

De ces deux Faits, fi le prémier n’eft 
manifeftement prouvé , il eft inutile 
d’examiner l’autre. 

Il n’y a point de Voleur à chercher, 
quand il n’y a point de Vol à punir. 

C’eft cependant de ce prémier Fait, 
dont , par le récit des charges qui fut 
fait à l’Audience du Parlement, quand 
le conflit de Jurifdi&ion s’y plaida, l’on 
peut dire hardiment, qu’il n’y a point de 
preuve. 

Le prémier pas à faire, pour établir que 
ce billet ait été pris lous lesfcellés de 
de Souches , c’eft de faire voir qu’il y 
ait été. 

On publie, que deux Témoins parlent 
de ce fait. 

L’un c’eft Aubin , qui dit avoit remis 
ce billet endoffé de lui à de Souches 
pour le négocier. 

On ne releve point, qu’il parle en fa 
Caufe; que par fa Déclaration il fe fait 
un titre, pour reprendre un billet qu’il 
pouvoit avoir négocié- Il fuffira d’ob- 
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ferver, qu’il ne dit point que ce billet, 
qu’ri n’avoit donné à de bouches que 
pour le faire circuler dans le Commerce, 
fût encore en fa poflefiion quand il eft 
mort. Ainfi, la Dépoli tion d’Aubin, qui 
ne détermine point que ce billet fût en 
la poffeffion de de Souches au tems de 
fa mort, ne conclut rien de pofitif. 

L’autre Témoin, c’eft Galée,Marchand 
à Paris. On prétend, qu’il déclare avoir 
vû, pendant la maladie du Sieur de Sou- 
ches , une ferrante , qu’on lui a dit depuis 
être celle d’Aubin , qui venoit deman- 
der des nouvelles d’un billet, & que le 
laquais de de Souches répondoit, que le 
billet n’étoit point encore négocié. On 
ajoûte, qu’ Aubin dit, qu’aprcslamortde 
de Souches , il croit avoir vû ce billet 
parmi les autres papiers. 

Pour anéantir toute cette Dépolition, 
il fuffiroit de remarquer, qu’elle eft uni- 
que. Perfonne n’ignore, qu’un leul Té- 
moin , en quelques termes qu’il parle, 
ne prouve rien. Que fera*ce de celui-ci, 
qui fait la relation d’un Dialogue entre 
le laquais de fon ami, & une fervante 
qu’il ne connoît pa$;&, qui fur ce qui 
eft de fon fait, loin de s’expliquer affir- 
mativement , parle dans les termes les 
plus incertains qu’on puifle imaginer? 
11 croit avoir vû: c’eft l’expreffion d’un 
doute; & lajuftice veut des expreffions 
affirmatives & certaines, 
k Mais , que peut ôppofer à ce doute 
le Cosnmiftaire Menneveau ? Un Fait 

qui 
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qui réfulte des Informations mêmes, & 
ii décilif, qu’il eft impoffible à l’efprit 
le plus prévenu d’y rélifter. 

Les Agens de Change tiennent des 
Regiftres: l’Ordonnance les y oblige. 
De Souches en avoit un en bon Ordre; 
tous les billets , qui lui avoient été don- 
nés à négocier, s’y trouvent: celui dont 
il s’agit ne s’y trouve point. 

La veuve de de Souches avoue, que, 
quand Aubin lui demanda raifon de fon 
billet, elle répondit , qu’elle ne fçavoit 
ce que c’étoit, parce qu’elle ne l’avoit 
point trouvé fur le Regiftre de fon mari. 

Que peut-on répliquer à une preuve 
fi concluante? Aubin n’a point de réce- 
piflfé; le Regiftre ne parle point du dé- 
pôt de ce billet. Ce Regiftre eft dail- 
leurs en bonne forme: il eft d’obligation 
& d’ordonnance; il eft fait précifement 
pour établir la vérité des dépôts de bil- 
lets à négocier. Quelles lumières plus 
vives peut-on répandre fur les ombres 
d’une Dépolition douteofe? 

Dès qu’il n’y a point de preuve, que 
le billet ait été parmi les effets de de 
Souches , quand le fcellé fut appofé dans 
fa maifon , il ne fert plus rien d*exami- 
ner fi par la fuite ce billet a été entre les 
mains du Commiffàire Menneveau , & 
s’il y étoit lorfqu’tl a été réclamé. 

Le titre de rAccufatton n’eft pas d’a- 
voir eu ce billet en fa poflfeffion , c’eft 
de l’avoir volé dans l’appolîtion des fcel- 
lés de de Souches. S’il n’eil point prou'- 

vé 
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vé,que ce billet fût parmi les effets de 
de Souches quand il mourut, il eft itm- 
pofïible de prouver que le Commiffare 
Menneveau il lui ait pris : &, de quel- 
qu’autre maniéré que ce billet lui foit 
tombé entre les mains , il n’y a plus 
d’Accufation contre lui. 

Gela même avoit pû facilement re- 
river d’une maniéré très-innocente. La 
veuve fe plaint, qu’on lui a fouftrait beau- 
coup d’effets pendant la maladie de fon 
mari,& depuis fa mort. Jamais , ayant U 
mort de de Souches , le Commiffaire n’é- 
toit enré dans cette maifbn. Ce billet 
pouvoir donc avoir paffé par bien des 
mains, avant que devenir dans les fîennes : 
il le tenpit en effet d’un de fes parens, 
qui le lui avoit remis , comme il va être 
expliqué dans la fuite; &, dès qu’une 
chofe peut être arrivée de deux maniérés 
différentes, il n’eft plus permis aux Juges 
de prononcer que le fait fe foit paffé 
d’une maniéré criminelle, (i une preu- 
ve plus claire que le jour ne les y dé- 
termine. 

Mais , dira-t’on , fi ce Commiffaire 
a eu le billet innocemment, pourquoi 
fit-il enforte que le St.Defvaux , porteur 
du billet, l’abandonnât aufii-tôt qu’il fut 
réclamé ? Pourquoi a-t’il tranfigé avec 
la veuve de de Souches, à qui l’on pré- 
tend que ce billet avoit été pris ? Pour- 
quoi a-t’il donné laDémifïïon de fa Char- 
ge aux Commîffaires , quand ils la lui ont 
demandée? G’efi fur quoi il faut fatis- 
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faire ceux qui fe laiflent frapper par de» 
faits femblables. 

Il en faut d’abord retrancher le prin- 
cipal. Cet Accommodement imaginaire, 
que des bouches ennemies ont débité 
par-tout avec des particularités fi bien 
cîrconftanciées , qu’il fembloit que le 
traité eut été fous les yeux & entre les 
mains de tout le monde, n’a été vû de 
perfonne. On ne cite pas un feul Té- 
moin , qui Fait vû , qui ait été préfent à 
fa conclufion , ou qui l’ait même appris 
des contradans. Tous ceux, qui en par- 
lent, n’en parlent que fur des ouïs-dires, 
fur des bruits auffi vagues qu’incertains. 

Ce n’eft pas cependant que le Déla- 
teur ait rien épargné fur la recherche 
des Témoins : on a fait - j-ouër ce rôle à 
toutes fortes de perfonnes. La veuve, 
que l’on prétend avoir été volée, a dépo- 
fé ; fon Frocurenr a été ouï. Le No- 
taire même, chez qui l’on fuppofe que 
les premières Propofitions d’ Accommode- 
ment ont été faites, a été entendu; & 
de la maniéré que ce Notaire exagere 
les moindres bruits qui couroient , & 
les moindres démarches faites en fa pré- 
fence , on peut juger, que s’il eut fçu 
quelque fait plus important , il ne fe fe- 
roit pas fouvenu de l’Honneur que lui 
fit le public de fe confier à lui, & de la 
fidélité inviolable qu’exige fon cara&ere. 

Enfin , la Partie fecrete , que fes empor- 

temens redoublés ont déclarée, s’eft elle- 

même traveftie en Témoin. Cet homme, 

% 

• 5 * 


Digitized by Google 



i?4 Avocats et 
à qui un tempéramment, que fes ami» 
appellent bouillant & fougueux , prête 
les dehors d’un zele infatigable pour la 
Juftice; cet homme, qui, dans le defep > 
poir de s’accréditer par fon propre méri- 
te , s’en fait un d’attaquer celui des au- 
tres ; cet homme , enfin , qui , bien qu’il 
ignore tout hors l’art de nuire, veut ce- 
pendant feul gouverner tout , & décider 
de tout , dans fa Compagnie , n’a pû par- 
donner à fon Confrère de n’avoir pas 
voulu plier fous fa tirannie , & de lui 
avoir réfifté quelquefois avec éclat. 

Incommodé de la Réputation de ce 
jeune Commiffaire , nette jufqu’ici du 
plus léger foupçon ; chagrin de lui voir 
palier par les mains les plus grandes Af- 
faires , & tout nouvellement encore le 
fcellé du Sieur Arnaud ; il court au-de- 
vant des premiers bruits , & du fcellé de 
de Souches , fait alors il y avoir près 
d’un an, & d’une Plainte générale, que 
cette veuve avoir faite il y avoir près de 
fix mois , & qu’elle a depuis abandon- 
née. Réfolu d’avoir des preuves, il pro- 
mené par-tout fa curiofîté, il heurte à 
toutes les portes: il va même chez la 
veuve, il la follicite de parler contre le 
Commilïaire ; & , dans la vûe de vaincre 
les remords, que le menfonge qu’il vou- 
loir exiger d’elle pouvoir faire naître dans 
fon ame, il ne lui demande qu’une Am- 
ple Déclaration pour la faire entièrement 
rembourfer par les Commiiïaires de tout 
ce qu’elle dira lui avoir été pris par le 
n Com- 
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Commiffaire Menneveau. L’exemple de 
celte veuve , retenue par les fentimens de 
Religion , ne peut re&ifier ceux de cet 
homme vindicatif. Après avoir épuifé 
fes talens pour arranger fa fable, & pour 
la répandre par-tout, il porte chez les 
plus grands Magiftrats les bruits dont 
lui-même étoit l’Auteur: il excite leur 
Indignation; & il fait fi bien, qu’il arra- 
che de ce jeune Commiffaire timide & 
mal habile, par la crainte d’avoir à ef- 
fuyer une Accufation , tout ce qui paroît 
plus propre à la rendre vraifemblable, 
c’eft-à-dire fa Démiffion. Muni de cette 
Démiffion , il le raye d’ Autorité privée de 
la Lille, comme s’il lui appartenoit de 
deftituer un Officier. 

Après avoir ainfi difpofé toutes cho- 
fes, il provoque le Miniftere public; on 
informe contre le Commiffaire Menne- 
veau : & ce même homme s’offre à être 
Témoin, fe fait affigner,dépofe fans hon- 
te la plûpart des faits que l’on vient d’ob* 
ferver, & en fait gloire auprès de tous 
ceux qui veulent l’entendre. 

Il fe rend ainfi , tout à la fois , Partie , 
Inquifiteur, Délateur , Juge, & Témoin : 
cependant, ce qui n’arrive que trop 
fouvent dans de pareilles occafions, au 
travers de tant d’artifices, la Vérité lui 
a échapé danr fa propre Déposition. Il fe 
vante lui-même publiquement d’y avoir 
reconnu ,. qu’il n’y avoit aucune preuve 
rie 1 ’ A ccufkiQD intentée contre le Com- 
miffaîre Menneveau, & que les fimples 
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ijô Avocats et 
foupçons fuffifoientpour l’obliger à dori- 
ner fa Démiffion. Mais, enfin, ce qui eft 
le point que l’on cherche en cet endroit, 
nulle Preuve, ni par fa Dépofition ,ni par 
aucune autre , de cet Accommodement 
fuppofé, que l’on reproche à ce Com- 
millaire. 

Il ne refte donc plus qu’à répondre 
aux Confequences que l'on tire du billet 
qu’il a relâché aufli tôt qu’il fut récla- 
mé, & de fa Démiffion qu’il a donnée: 
& l’on va faire voir, qu’il a crû avoir de 
bonnes raifons pour l’un & pour l’autre. 

A l’égard du billet, il le tenoit d’un 
de fes parens : il s’en eft expliqué à fes 
amis, dans le tems que le billet a été re- 
vendiqué. Deux des Témoins, M*. Pou- 
get Procureur au Châtelet, & M c . Def- 
vaux Procureur en la Chambre des 
Comptes, déclarent, qu’ils en ont ren- 
du compte , l’un dans fa Dépofition * 
l’autre dans fon Interrogatoire. 

Ce parent étoit mort : le Commififaire 
fevoyoit donc obligé , pour dire la vérité, 
de citer un T émoin mort , dans une Affaire 
d’un billet que l’on prétendoit volé fous 
un fcellé qu’il avoit appoié. Il s’ima- 
gina, que, quelque fuccès que l’on pût 
fe promettre dans une pareille Juftifica- 
tion , il y auroit toujours de la honte 
d’avoir à la faire. Il coufidéra, que ne 
pouvant repréfenter la perfonne dont il 
tenoit le billet, morte infolvable, il lui 
lèroit impoffible de le conferver , foit 
qu’on le regardât comme égaré , ou 
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comme furpris de' ceux à qùi Aubin 
pouvoit l’avoir confié. Ainfi, pour s’é A 
■pârgner un procès toujours defagréable 
a foûtenir, quelque avantageufement qufc 
l’on en forte , il abandonna un billet, 
qu’il crut par l’événement ne pouvoir 
retenir. 

‘ Ce principe de fa prémiere démarche 
l’engagea dans la fécondé. Il fut frappé 
d’un étonnement qui ne fe peut dire, 
'quand il fe vit menacé de ce procès qu’il 
avoit crfr éviter. Il comprit trop tard, 
que ce qu’il avoit fait l’oblîgeoit plus 
que jamais de n’y point entrer. On lui 
demandoft , pour l’en racheter , fa démif- 
fion. * Lfétat de fes Affaires, & les vues 
.qu’il iàvoit prifes pour d’autres établilfe- 
mens , l’avoient depuis long-tems mis 
én quête d’un acquereur qui put acheter 
fa. Charge : le contrat de vente, que fa 
Femme en a fait avec 1 délégation à leurs 
créanciers ,nè confirme que trop la vé- 
rité de ce fait. Il donna fa rélignation 
d’une Charge, qui lui échapoit déjà par 
fa mauvaife fortune, à la jufte paffion de 
n’avoir point à fe juftifier. 

Voilà quelles font les fuites ordinaires 
de la timidité : & fi le Commilfaire Men- 
neveau ne l’avoit écoutée , y auroit-il le 
plus leger foupçon contre lui? Il a niai 
raîfonné , il n’a pas dû fe fier àüx fer- 
iriens qui lui furent faits, que jamais il 
ne feroit parlé de fa démiffion, & qu’on 
ne la lui demandoit que pour feufeté 
qu’il fe demettroit .de fa Charge. Enfin * 
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apres avoir trop legerement relâché le 
billet , il fut encore trop facile fur fa dé- 
million. Mais , dç-là , que peut-on con- 
cd'urre? Qu’il e(î timide, ou imprudent. 
Les peines ne font point faites pour les 
hommes de ce caradtere. On méprife 
les imprudens; on plaint les timides & 
les foibles : mais on ne punit que les 
coupables , & les coupables pleinement 
convaincus.^ Ces Réflexions de M. de 
Sacy , creufées avec beaucoup d’art , réüf- 
firent, puifque le Commilfaire Menne- 
veau fut abious par un iArrêt rencju en 
1684, malgré le préjugé de fa fuite. On 
voit, qu’en matière criminelle, les contu- 
max peuvent gagner leurs procçs. Oçt 
voit un portrait dans ces Réfléxions, qui 
efl peint de main de Maître : c’eft celui 
de l’Adverfaire du Commilïaire Menne- 
veau. 

Si, en matière civile, on a eu raifon 
de biâmer ces Avocats, qui, guidés par 
un efprit fatyrique, en fe déchaînant con- 
tre leurs Adverfaires, veulent briller à 
leurs dépens par des traits offençans , il 
ne faut pas auflï interdire à l’Avocat la 
liberté de dépeindre des parties d’une 
maniéré defavautageufe , lorfque leur 
Portrait fait une moyen efTentiel de leur 
Difcours Caufe. Voici comme parla M. Portail, 
de m. ror-alors Avocat-Général , qui fut élevé en- 
GéaS. Catfuite à la Dignité de Premier-Préfidentdu 
Parlement, dans une Caufe où il fut ju- 
gé par Arrêt du ai. Janvier 1797. qu’un 
Avocat avoit pû en plaidant fe iervir de 

ter- 
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termes durs, injurieux à fa partie adverfe. 
En général, dit ce Magiftrat, le Minif- 
tere des Avocats doit être un Miniftere 

S ur & fans reproche : la fageffe de leurs 
)ifcours doit répondre à la nobleffede 
leur Profeftion : ils doivent être zélés 
pour leurs parties; mais, ils ne peuvent 
cire trop attentifs, & trop circonfpeéb, 
fur le choix de leurs exprefllons. Af- 

lbçiés,pour ainfi dire, à la Magiftrature, 
ils ne doivent parler que le langage des 
Loix & de la Juftice; ils doivent foûte- 
nir les intérêts de leurs parties , fans en 
Cuivre les emportemens ; défendre la Cau- 
fe, & ne point attaquer les Perfonnes. 

On peut rendre cette juftice au Bar? 
reau, que, dans le premier Tribunal du 
Royaume , ceux , qui fe diftingueut le 
plus par leur Eloquence & par leurs Lu- 
mières, font ceux qui fe diftinguent le 
plus par leur fageffe & par leur modéra- 
tion. Néanmoins, au milieu de ces Ré- 
glés de bienféance, que les Avocats ne 
doivent jamais perdre de vue, leur Mi- 
niftere deviendrait fouvent inutile , s’il 
ne leur étoit permis d’employer tous les 
termes les plus propres à combattre l’Ini- 
quité ; leur Eloquence demeurer oit fans 
force, fi elle étoit fans liberté; la na- 
ture des expreffions , dont ils fout obligez 
de fe fervir , dépend de la qualité des 
Caufes qu’ils ont à défendre. Il eft une 
noble véhemence, & une fainte hardieffe , 
qui fait partie de leur Miniftere ; il eft 
des crimes, qu’ils ne fçauroient peindre 
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180 Avocats et 
avec des couleurs trop noires ,pour exci- 
ter la jufte indignation des Magiftrats & 
la rigueur des Loix. Même en matière 
civile, il eft des efpeces, où l’on ne peut 
défendre la Caufe fans olfenfer la Per- 
fonne, attaquer l’injuftice fans deshono- 
rer la partie, expliquer les faits fans fe 
fervir de termes durs , feuls capables de 
les faire fentir,& de les repréfenter aux 
yeux des Juges. Dans ces cas, les faits 
injurieux , dès qu’ils font exempts de ca- 
lomnie, font la Caufe même, bien loin 
d’en être les dehors ;& la partie, qui s’en 
plaint, doit plûtôt acculer le dereglement 
de fa Conduite , que l’indifcretion de 
PAvocat. 

Dans tous les cas, où il s’agit de réveil- 
ler tous les fentimens de la nature, & 
de chercher dans le cœur , dans l’avari- 
ce , dans l’inhumanité d’une partie, la 
fource des malheurs de l’autre, fe fervir 
de termes durs & exprelfifs, c’cft plûtôt 
défendre la Caufe , qu’attaquer la Per- 
fonne. 

Dans ces matières, s’il arrive que le 
zele de l’Avocat l’emporte, & que dans 
le feu de l’a&ion il lui échape quelque 
expreffion trop hardie , ou trop peu mé- 
nagée, il eft de la prudence & de la re- 
ligion du Magiftrat à qui appartient la 
police de l’Audience, de venger la digni- 
té de fon Tribunal, d’arrêter le zele in- 
difcret de l’Avocat, de l’avertir de fes 
devoirs, ou de lui impofer filence. Ce- 
lui qui eft chargé du Miniftere public , 
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& qui a infpe&ion far la difcipline du 
Barreau, peut, en donnant des conclu - 
lions, lui remettre devant les yeux les 
réglés de la modération. C’eft, félon ces 
dilferens cas, à la partie qui fe croit of- 
fenfée à en demander fur le champ ré- 
paration à l’Audience, fi elle ofe le fai- 
re, & fi les Magiftrats jugent à propos 
de l’écouter. Mais, dans des Gaufes de 
cette qualité, lorfque les Juges. inftruits 
de la nature de l’Affaire, témoins de la 
plaidoirie, n’ont pas crû devoir impofer 
lilence à l’Avocat , ni meme l’avertir ; 
lorfque le Miniftere public ell demeuré 
dans le lilence à cet égard; lorfque la 
partie ne s’eft point trouvée blelfée fur 
le champ, & n’a point demandé répara- 
tion aux Juges: des exprefiîons, plus ou 
moins ménagées dans la chaleur de la 
plaidoirie , ne peuvent jamais dégénérer 
dans un crime , former un corps de dé- 
lit contre l’Avocat , ni fervir après coup 
de matière ou de prétexte à une accnfa- 
tion criminelle , fous le nom de celui 
qui a auparavant perdu fa Gaufe par ju- 
gement définitif ; les confequences en 
feroient trop dangereufes pour la Liberté 
du Barreau. Un partie, irritée d’un mau- 
vais fuccès , ne doit point être recevable 
à faire retomber fon relfentiment & fa 
vengeance fur le défenfeur du bon par- 
ti. Les Avocats les plus fages & les plus 
moderex , ne voudroient pas fe charger 
de défendre de pareilles Gaufes , fi, d’ Ac- 
eufateurs pour leurs Cliens , ils fe vo- 
• ii. _ M 3 yoient 
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yoient expofés eux -mêmes à devenir 
acculez , à efluyer l’éclat d’une Au- 
dience , ou une inftruéHon criminelle. 
Néceffaires à l’Adminiftration de lajufti- 
ce, ils doivent être en ce point fous la 
prote&ion particulière des Magiilrats* 

Il eft néceffaire d’ôbfcrver ici, que 
quelques Avocats font en poifeffion de 
le livrer indifcrétemént à des termes 
injurieux contre leurs parties adverfes; 
parce que, difent ils, je ne parle point 
de mon chef, j’ai le pouvoir de ma par- 
tie. Us s’aveuglent grofliérement : ils ne 
doivent ufer de ce pouvoir, qu’ autant 
qu’il eft nécelfaire au*dedans de leur 
N Caufe. L’honneur de leur partie adver- 
fe doit leur être cher. Ils doivent gémir 
d’être obligés de lui donner atteinte par 
la néceffité de leur Miniftere. Qu’ils 
fçachent, que nulle maxime n’eft plus 
. contraire, non feulement à la Morale d’un 
honnête-homme , mais encore à la Re- 
ligion, que celle dont ils fe fervent pour 
s’autorifer ; & qu’ils apprennent, qu’un 
mandataire n’a jamais le pouvoir de dire 
des injures. Peut-on donner ordre de 
Commettre une aâion criminelle? Gom- 
ment le crime, qui foüille celui qui com- 
mande , ne foüilleroit-il pas celui qui 
obéît ? Le venin de la malice ne les in- 
feâe-t’il pas également tous les deux 
& ne font-ils pas également fournis 
l’autorité de la Loi, qui leur défend le 
crime ? G’eft la ûgeffe elle -même des 
règles, qui met le pouvoir à la main de 

jv 1 * A « 
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l'Avocat dè dire des termes durs & in- 
jurieux, en appellant les chofes.par leur 
nom. On citeroit ici des Arrêts , cjui, fur 
les A vis des anciens Avocats, à qiii les 
Faétiims & les Plaidoyers injurieux 
avoierit été déférés, ont puni les défert- 
feurs.en les retranchant de l’Ordre. Aînfî, 
la prémiere Loi, à laquelle un Avocat 
efl affujetti,non feulement eft de fe con- 
former à la vérité, mais de corifulter la 
nèceffité de fa Caufe , lorfqu’il noircit 
fon adverfaire : car , il ne lui eft pas per- 
niis de lui ravir fans raifon fon honneur, 
même en difànt la vérité. 

La fécondé Loi eft de fe munir de 
l’Ordre de fa Partie , afin qu’on voÿè 
par ces deux Loix, que lorfqu’il nuit ce 
n’eft qu’indifpenfablement- 

J’étois dans une converfation , où une Sur J 3 jf" 
perfonne,qui venoit de lire la Réponfe J° s à (on un 
d’un fils à fon pere, qui prétendoit lui pere, où 
avoir montré, que la Profeffion d’Avo- 1 ’ 0 ^ P a { lc 
cat étoit la plus belle de toutes les Pro- p°of'(n«m 
feffions. Il rapporta plufieurs traits ded’Avocat. 
cet Ouvrage, où l’on abbaiffe èe Minifte- 
re ; & ,parceque le pere l’avoit extrême- 
ment élevé, le fils affeâe dè l’avilir* 

Tout le mondé mè regarda , pour atten- 
dre réponfe, parce qu’on fçàit bien, qiiè 
je ne fuis point du nombre de ceux qui 
dans des occafions fe dégagent de leur 
Profeffion , & fe mettent du côté des 
railleurs: c’éft lè fecret,- dît-on, de les 
faire taire. Plus d’une perfonne prend ce 
parti , & appaife par-la l’orage que les 
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rieurs excitent contre leur Art. Dans ce 
déluge de raillerie, qui inonde les Méde- 
cins, il y en a qui cèdent au torrent, <5ç 
qui prennent le parti de fe railler eux- 
mêmes : d’autres s’enrichiffent, & laiflent 
railler. Un Médecin étoit dans une Hô- 
tellerie, où un Grenadier juroit , renioit, 
& faifoit un fracas horrible. Le Méde- 
cin lui dit: Sçavez-vous bien , que lî je 
vous entreprens , je vous exterminerai? 
La fureur du Grenadier redoubla, il s’al- 
loit élancer fur le Médecin comme un 
lion, en jurant de toute fa force, lorf- 
qu’on le retint en lui difant: Prenez gar- 
de à ce que vous faites; fçavez vous bien, 
que vous avez Affaire à un Médecin? 
Il fe ferait defarmé , il entra dans la plai- 
fanterie, & il s’appaifa. Pour moi, je 
penfe que, lorlque le railleur ne s’attache 
qu’à dire des bons-mots, & ne dit point 
de raifons fpécieufes qui peuvent impo- 
fer, on doit le méprifer. Mais, ce mé- 
pris ne doit pas être d’un homme piqué; 
parce qu’alors ou lui fournit de nouvel-? 
les armes , on fe montre fous une face 
qui fatisfait fa malignité; mais , l’on peut 
témoigner, ff l’on garde le filence, que 
c’ell parce que fes traits ne portent point, 
que fes bons-mots ne prouvent rien , & 
qu’on pourroit lui répondre s’il parloit 
raifon. Lorfque ferieufement quelqu’un 
attaque une Profeflion qu’on a embraf- 
fée, qu’il met en oeuvre contre elle des 
argumens qui peuvent faire quelque im- 
preffion, tdors fans montrer les dehors; 
* d’ui* 
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d’un homme piqué , ou d’un homme 
échauffé, mais prêt à quitter la conver- 
fation dès que le ton de voix de votre 
adverfaire s’eleve , on doit lui montrer 
ion foible, & le frivole de fa dialeéU- 
que, fans jamais abandonner fon fang- 
froid, & ne pas imiter ceux qui croyent 
n’en avoir jamais atfez dit, fe répandant 
en de longs difcours. 11 faut défendre 
la vérité & la raifon avec limplicité , 
croire qu’elles n’ont befoin que d’elles- 
mêmes ,pour fe faire fentir ,dès qu’on les 
repréfente. On ne fe doit pas défier de 
ceux à qui on les montre s’ils font rai- 
fonnables , perfuadé qu’elles font leur 
effet fur eux. On ne doit pas les offrir 
fans ceffe, comme fi elles n’avoient pas 
encore affez frappé l’efprit des auditeurs, 
faire l'honneur à votre antagonifle de lui 
faire croire qu’on ne vient fouvent à !a 
charge, que parce que fon difçours a porté 
coup. 

Un Médecin judicieux , effuyant la 
raillerie de deux ou trois prétendus beaux 
efprits, leur répondit fagement : Vous 
ne pouvez nier, Mefiieurs , que la Mé- 
decine n’ait un objet infiniment utile, qui 
eft la guérifon de nos maladies, & que 
le genre humain ne lui foît extrêmement 
obligé de fe propofer de telles vues. 
Vous ne pouvez nier, Mefiieurs, qu’il 
n’y ait beaucoup de maladies aufquelles 
nous apportons un remede prompt & ef- 
ficace- S’il y en a un certain nombre, 
que nous ne pouvons pas guérir, c’eft 

M y que 
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que Dieu ne nous a point révélé l’art de 
rendre l’homme immortel. Accordez- 
vous, Meilleurs , avec vous mêmes. Si 
nous ne vous fomrhes point utiles dans 
vos maladies , pourquoi nous appellés- 
vous ? Pourquoi regardés-vous comme 
un imprudent & téméraire un homme, 
qui, dans une grande maladie , n’appelle- 
roit point les Médecins à fon fecours? 
Qui êtes-vous , pour être plus éclairés 
que la faine partie du monde? Quelles 
font vos lumières? Ne blafphêmés-vous 
point ce que vous ignorés ? Rien ne 
prouve mieui l’exellence de la Médeci- 
ne, que le peu de progrès qu’ont fait les 
railleurs qui fe déchaînent contre elle, 
& que le crédit qu’ils ont à la Gour, à 
la Ville, malgré le torrent de la raillerie, 
& auprès même des railleurs dès qu’ils 
font malades. Ne leur demandez pas 
qu’ils rendent l’homme immortel , mais 
qu’ils prolongent fes jours jufqu’au ter- 
me ordinaire, s’il eft bien conftitué , & 
qu’il n’ait pas follement prodigué fa fan- 
té dans la débauche ; e’eft-à-dire , qu’il ne 
fe foit pas empoifonné lui -même d’un 
poifon délicieux , en préférant une vie 
courte & délicieufe à une vie longue où 
il goûte le plaifîr modérément: encore 
le meilleur tempéramment , fujet à fe 
déranger de lui - même , donnera bien de 
l’occupation au Médecin. Je défendis 
de même ma Profeffion,par des raifons 
qui parurent fi folides , que je réiiflîs à 
fermer la bouche aux railleurs. 
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Une Dame d’efprit, qui étoit préfente, 

& qui devoit aller le lendemain dans la 
campagne , me pria de lui écrire ma con- 
vention, & me le demanda fur un ton 
qui marquoit qu’elle ne vouloit pas être 
refufée: je lui obéis. Voici ma Lettre. 

MADAME, 

Vous devez me tenir compte de ce Lettwi 
que, pour vous plaire, je m’expofe à per- uneDamf, 
dre une partie du mérite des raifons que ïé ~ 
j’ai employées pour défendre la Profef satyre* de* 
lion d’Avocat. Une converfation fouf- la Profef. 
fre toujours du déchet, quand on la met A " 
fur le papier: elle n’a plus le même feu, 
la même grâce, & la même force ; mais, 
je penfe,que la raifon toute nue ne perd 
jamais rien auprès de vous. Accoutu- 
mée à fon langage, plus il eft (impie, 
plus vous le goûtez. Dabord le deflein 
de l’Auteur de la Lettre que je réfutai 
d’abbaifler une Profeffion eftimable, eft 
contraire à la Raifon. La plûpart des 
Critiques, qui ne font point guidés par de 
pures lumières, confondent la Profeffion 
avec ceux qui l’exercent , c’eft - à - dire 
qu’ils imputent les défauts de l’Homme 
à la Science dont il fait Profeffion. Sem- 
blable à ces Calviniftes outrés, qui, fe dé- 
chaînant contre nôtre Religion , lui im- 
puteront les vices d’un Prélat qui a l’ef- 
prit du fiécle; on leur répond avec fuc- 
cès : La Morale de la Religion, que vous 
attaquez , s’élève contre ce Prélat; elle 

ne 
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ne doit donc entrer pour rien dans les 
reproches que vous faites à cet Evêque. 
Et, pour vous confondre, voyez cet au- 
tre Prélat , qui pratique à la Lettre laMo- 
rale de J’Evangile, qui remplit tous fes 
devoirs, retrace la follicitude pallorale, 
& toutes les vertus d’un Evêque; c’eft 
la Religion, qui l’a fait ce qu’il eft : après 
cela, attaquez- la fi vous i’ofez? Il n’y a 
à Geneve, que les petites femmelettes 
qui employent cette efpece d’argument: 
de même, il n’y a qu’un miférable So- 
phifte,qui puifïe noircir une Profeflîon 
noble & glorieufe , parcequ’un Avocat 
indigne en abufera. Vous m’allez dire, 
Madame, que je dis une injure? Prenez 
garde, que la force de mon difcours m’y 
a entraîné, & que cette injure etf prife 
dans le fein de la raifon même qui l’au- 
torife. Après un tel appui, j’ajouterai, 
que ces Sophiftes font le fléau du bon 
lens & des oreilles. Qui doute, que, pour 
avoir une idée faine du Miniftere d’un 
Avocat, il faut fe repréfenter un Hom- 
me de bien, qui a l’Art de perfuader ,qui 
confacre fes Soins à la Défenfe d’un 
Client, dont un Ufurpateur veut envahir 
le patrimoine; qui dérend un innocent 
contre les attentats delà calomnie qui, lui 
veut ravir fon honneur & la Vie ; qui 
n’elt point animé d’un efprit d’intérêt; 
& qui fe renferme dans les bornes d’une 
récompenfe honnête? Mais, me dira mon 
Sophille , je connois un Avocat , j’en 
comtois deux, j’en connois trois, qui 
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défendent l’Ufurprteur, l’Impofteur , qui 
font efclaves de leur intérêt. Nous di- 
rons dans la fuite comment il peut arri- 
ver qu’on défende l’Ufurpateur, l’impof- 
teur : mais , fuppofons, qu’il affe&e de 
les défendre quoique tels , ce font les 
vices de l’Avocit, & non pas ceux de f3 
Profeflion , dont il n’a point l’efprit. Sa 
réputation annonce-t’elle fes vices , bien- 
tôt il eft en horreur au Barreau, qu il dé- 
fertera. Mais celui, qui, pareil au Prélat 
qui retrace la Morale de l’Evangile , pra- 
tique celle de fa Profeflion, eit l’objet 
de la vénération de tout le monde. M r . 
le Sophifle, attaquez- le, fi vous l’ofez;& 
fi vous ne l’ofez pas , convenez de la 
nobldfe de la Profeflion d’Avocat. Hé 
bien , Madame, ne puis-je pas efpérer, 
après ce raifonnement, de vous ranger de 
mon côté ? Il me femble,que je vois fur 
votre vifage un fouris,qui fe déclare 
pour moi Vos fouris font bien dange- 
reux; mais, ici, c’eft celui de la raifon, 
qui ne peut point troubler de cœurs. 
Voilà ce que je m’imagine, attentif à la 
perfonne à qui je parle : revenons à nô- 
tre Sophifle. La Profeflion d’Avocat 
lui infpire à renoncer à vivre pour lui ; 
il devient l’efclave honorable de fes con- 
citoyens; tous lès momens font un bien 
publieront chacun a droit de fefaifîr; 
fa Vie eft partagée en deux occupations 
également pénibles, l’une de fe rendre 
à force de veilles capable de fervir le 
public , l’autre de le fervir en effet de 
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toutes Tes lumières & de tous fes talens. 
Ce portrait fidele de la Profclfion ne 
fait-il pas tomber tous les traits de Satire 
du Sophifte ? Il jette un ridicule fur ceux 
qui s’enorgueil liftent de la noblefle de 
la Profefiion, qui fe parent de la gloire 
d’anciens Orateurs d’Athenes & 4 e Ro- 
me , & qui enûés des honneurs qu’on 
leur rendoit fc méconnoiftent jufqu’au 
point d’élever leur Profeffion au-deftus 
de la Magiftrature. Qu’ils y prennent 
garde , ceux , qui font de ce caraâere , ont 
une vraie indigence de mérite. Les vûës 
épurées de leur Miniftere ne les condui- 
fent point- là : ce n’eft point ainii, que 
penfent ceux qui font honneur à leur 
rrofeffion. Vous en connoiftez, Mada- 
me , & vous fçavez quelle eft leur mo- 
deftie. Il y a deux fortes de refpe&s, le 
refpeét intérieur, & le refpeét extérieur. 
Le premier eft celui qu’infpirent le vé- 
ritable mérite & la fcience profonde. Le 
fécond eft celui qui eft dû à une Charge 
éminente, à la Magiftrature ; à une grant 
de Dignité , indépendamment du mérite. 
L’Avocat n’a jamais fongé à s’attirer ce 
dernier refpe& : mais, le premier, qui lui 
eft dû, l’éleve à un rang diftingué dans 
l’efprit des hommes, lorfqu’il remplit fon 
devoir. Son élévation eft fondée fur trois 
titres: fur fa probité, fur fa fcience , & 
fur l’effet de les talens fi utiles à la Ré- 
publique. A confidérer le Miniftere 
d’Avocat fous ces points de vûë , dans 
quelle élévation, n’eft-il pas? Ne peut- 
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il pas bien fe dédommager de n’avoir 
point la prefféance extérieure , par le rang 
intérieur qu’il a dans l’ame de tout le 
mpnde? N’eft*ce pas-là la véritable pré- 
éminence, qui l’éleve au-deflus de ceux 
qu’on honore le plus extérieurement? J© 
vous ai vû , Madame, dans le tems qu’a- 
vec le public vous faluïés profondément 
un Homme d’un rang éminent que tout 
le monde regardoit avec refpecl , faire 
paroître fur votre vifage un foible rayon 
du mépris que vous aviez pour le per- 
fonnage dépourvû de mérite. Si l’Avo- 
cat qui fe diftin^ue ne tient pas dans une 
cérémonie publique un rang qui attire 
les yeux fur lui , tous les regards l’aflu- 
reront du premier rang qu’il occupe dans 
l’ame. Ainfi, l’Avocat n’a que faire de 
la gloire des anciens Orateurs d’ Athènes 
& de Rome : elle eft fi éloignée de lui, 
que fon éclat fe perd dans cette grande 
diftançe , avant qu’il en puifle être éclai- 
ré; mais, il porte dans lui -même toute 
la fource de fa gloire. Le Sophifte mê- 
me, que nous combattons, eft dans la 
foule de ceux qui l’hoporent. Ne trou- 
vez-vous pas, Madame, que j’en ai af- 
fez dit, fans entrer dans le détail, pour 
répondre au raifonnemeut frivole de la 
Lettre du fils à fon pere. C’eft à vous 
à qui j’écris: par conféquent , vous me 
difpenfez d’être plus, étendu. Je me bor- 
nerai feulement à relever deux endroits 
de la Lettre du fils. Remarquez, dit- il, 
que les grands honneurs, qu’on a donnés 
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aux Avocats, ont toujours dégénéré; & 
que les Avocats ne joüiflent plus au- 
jourd’hui , non feulement des Privilèges 
des Nobles , mais que dans fplüiïeurs 
Provinces ils exercent l’état de la portu- 
lation. Jefçais que ceux-ci font confï- 
derés par les autres comme des bâtards 
de leur Ordre ; mais , je vous jtice , qu’il 
n’eft prefque plus d’enfans légitimes. 
La Lettre de ce fils à fon pere ne refpire 
<que l’efprît de Satyre. L’Auteur a be- 
i'oin de flatter la malignité naturelle dû 
leâeur, & d’ctayer par-là la foibleflfe de 
fes raifons. On ne citera aucune Ville 
un peu diftinguée.où l’Avocat ofe fe dé- 
grader en poftulanr. Celui, qui en ufe 
•autrement, eft un Praticien de Village, 
qui a pris le Dégré d’Avocat, croyant 
fe décorer par-là. - - 

Dès que les Avocats fe font bornés 
aux qualités qui leur attirent le refpeéfc 
intérieur, & n’ont point porté leur am- 
bition à s’attirer le refpeâ extérieur qu’on 
rend à un porte éminent; quel peut être 
celui qui fe puiffe faire un titre de leuf 
itfodertie pour les méprifer, & qui puiffe 
regarder leur Profeffion dépoüillée des 
honneurs éclatans, comme dénuée de la 
Noblelfe que le véritable Mérite donne. 
Gette diftinéfon, que l’on fait des Avo- 
cats bâtards & des légitimes, cette ra- 
reté des derniers ert une injure qui atta- 
que tant de perfonnes eflimables, qu’elle 
fait la Satyre la plus piquante du difcer- 
nement de celui qui s’oublie jufqu’à un 

tel 
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tel point. Il fe déplace lui-même de la 
claire de ceux qui penfent fainement, 
fuppofé qu’il y ait été placé. S’il pré- 
tend y être , je lui conl'eille de ne pas 
chercher fes titres dans fon ouvrage. 

Que doit-on pcnfcr d’un prétendu P lai- 
fant,qui,à la home de laraifon, s’éva- 
pore en injures contre piufieurs perfon- 
nes démérité ! Parvient* n par cette voye 
au rang d’un Ecrivain délicat? S’il veut 
fçavoir à quoi l’on s’en tient, il n’a qu’à 
confulter le public? 

Il laudroit qu’il pût entrer dans votre 
ame, Madame, & qu’il pût être inftruit 
du rang de ceux. qui écrivent de la forte, 
une telle leçon inoriifieroit bien fon 
amour : propre; car , il n’eft rienjdefi fla- 
teur, que Ü’eftime d’une Dame d’efprit, 

& d’une belle Dame; & rien n’eff iihumî- « 
liant, que fon mépris. Mais, fi nous vou- 
lons avoir une jufte idée de la Logique 
de cet Auteur , rapportons tout au long 
fon raifonnement le plus fpécieux. 

„ Le Oui & le Non fontinconteftabîe- 
,, ment la fource du procès, & le pro- 
„ cès la refifource de l’Avocat. Com- 
,, me la vérité n’eft qu’une, il ne doit 
„ y avoir qu’un feul point de vérité, qui 
,, conduife à la décilton des differentes 
„ Affaires qui leur font confiées. ■ Ce- 
,, pendant, Moniteur, l’offcnfeur & l’of- 
„ fenfé, la veuve dépouillée & l’ufur- 
,, pateur , le pupille ruiné & le tuteur 
„ infidèle, tous trouvent également des 
„ Défenfeurs chez les Avocats. L’amour 
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âë I à juffîcë peut-èlffe s’accorder âvèfc' 
„ la réfléiion que je viens de ftirè? 
,, Coihptent-rli à défaut dé bons mojéiis 
„ triompher par leur Elocjuenéè? Màii, 
,, outré qd’il petit y avdir concurrence 
„ detdiéns dans ùrte mêiWeCaufé, Vé- 
,, quité ne ffc ttôüVé-t’elle point blefféë 
„ par un ufagé àuffi pérnîcièûx ? J’ai ré- 
„ fléchi ldng-tems fans avoir rien trou- 
,, Vé qui put détruire folidenient l’idée 
,, que jfè me fuis formée là-deiTdS ; & 
„ cette idée même eft câafé , que je n’aï 
„ pdint fuivi le Bârrèau. Je fçais ; qu’il y 
„ à dés Affaires prdblématiqtiés * niais; 
,, qu’il y en à pèû. Gdriclùdtis dohë; 
„ que fl l’AVocat eft lè Protèâéùr dé 
„ la vente & de l’orphelin, il déVîèné 
», tour à tour leur oppreffeur, en prêtârtt 
,, fonJMiniftere aux Auteurs de leurs dif- 
„ grâces. Ce que je vous dis arrivé tous 
,i les jours : cela m’eft fingûliérémeriè 
„ arrivé; & j’ai mémfe eu lièti de më 
,i plaindre du ftrcccs. En un mot, dé 
,, deux Plaideurs , l’un à nécèfiaifément 
„ tort & l’aiitrè raifon: cependant, l’un 
,, & l’autre trouvent uri Patrdn en payant ; 
,, & c’eft le comble üë l’iHjufticè, Après 
i, cela, pouvons-nous dire, qùé tés bom- 
„ mes divins ne font point à charge au 
„ public & dtrx particuliers? J’ën âttèfte 
„ ce même public , qui ne Voit que trop 
„ fouvertt les opinions de l’Avocat en- 
„ hardies par le foufle impofteur d’unq 
,, Eloquence dangerétife , qui ne Fait que 
î, parer la vi&iffiè qu’éllë và facrifier. 

„ De 
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Dé ce que je viens d'avancer nai- 
iy troit naturellement tin Problème , qni 
,, ferôit de fçavoir,fi l’Eloquence de- 
,, vroit être du reflbrt du Barreau, ou fl 
,î elle de devroir pas en être bannie pour 
,, toujours? Mais, comme 'je ne veux 
,, point m'éloigner de mon îùjet , & que 
,, dailleurs je me méfie de mes forces t 
„ je laifle à ceux qui en ont connu les 
iy avantages & les dangers à le réfoudre. 

L'Auteur a débité fon raifonnement 
devant dés gens qui ne font pas accou* 
fumez à cf eu fer un fujet, il les à éblouïs : 
autorifé par lêùrS fuftrages , il a crû que 
fa fatÿre ferôit fortune; mais, on lui va 
faire fentir, qu'elhe n'a aucune folidité* 
À que tout fon mérite eft dans le faux 
brillant que là malignité lui donne. Ex* 
ceptons d’abord ces Avocats , qui font 
rares au Barreau , & qui n'y tiennent pas 
long-tems,lorfqu’iis font ProftlSon |de 
fôûtenir toutes fortes de Caufes; Avo* 
câts méprilablës , & que l'on dételle ; 
Avocats ,qui mettent une enfëignequi les 
fait bien- tôt profcrire. Ne parlons qufe 
des Avocats qui plaident ordinairement; 
& c’eft dé ceux-là dont l'Auteur a en- 
tendu parler ; & c’èft fur eux , qu’il ré- 
pand le fel de fa fatyre à pleine main. 
Eaifons enCoîe un autre raifonnement, 
afin d’approfondir cetre matière. Nous 
ne dêVôns pas croire, que la veuve, l'or- 
phelin , le pauvre , quelque favorables 
qu’ils foiént par leur état , ayent tou- 
jours une Gàuft jufte, pour être defar- 
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mé, fans défenfe; ils fe jettent fouvent 
• % entre les bras de l’injuftice,. intentent de 

mauvais procès: alors ,l’ Auteur croira- 
t’il, quel’ Avocat, qui dévoilera leur mau- 
vaise- foi, foit un opprdfeur ennemi d$ la 
juftice? 

Après avoir diffipé certains préjugés, 
qui font ici des obftacles à la vérité que 
l’on va faire fende, difons, qu’à la réter- 
ye de certaines Gaufes , dont le mauvais 
Droit eft évident, & qui font condam- 
nées fur l’étiquete du lac, prefque tou- 
tes font douteufes , & enveloppées des 
dehors de la juftice & de la vérité , & à 
travers leur obfcurité préfent nt des cô- 
tés qui impofent. Le plaideur injufte dé- 
robe le véritable fonds de fon Affaire à 
fon Avocat : continuellement fur fes, 
gardes, il ne fe laifle point pénétrer, dès 
qu’il voit qu’il perdra fon eftime. Ainfi, 
dans ce conflit de Caufes obfcures , pro- 
blématiques, il n’eft pas étrange de trou- 
ver des Avocats pour & contre , perfua- 
dés tous deux qu’ils doivent les gagner. 
S’il y en a, à qui il manque un certain 
dégré de bonté que l’Avocat connoilfe, 
il juge ce défaut de forme récompenfé 
par la bonté du fonds. Il n’a pas dans 
fàmain le cœur du plaideur qu’il défend ; 
l’innocence eft cachée, la calomnie n’eft 
pas dévoilée : on peut même attaquer de 
bonne-foi l’innocence , fur des indices & 
des foupçons frappans. Telles font les 
Caufes du Sieur d’Anglade & de le Brun. 
-Taxera- t’on le* Avocats du Comte de 
* ' Mont-’ 
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IVlontgomery, & des Sieurs deSavoniere, 
accufateurs , de défendre des impotteurs? 
Qu’on taxe donc les Juges d’avoir fait 
triompher des calomniateurs. Voilà où 
la faulfe Logique de notre Sophitte l’a 
conduit, guide par l’envie de noircir la 
Profelïîon d’Avocat. Eft-il bien fondé 
à conclure, que lî l’Avocat eft le Protec- 
teur de la veuve & de l’orphelin, il de- 
vient tour à tour leurOpprelfeur.en prê- 
tant fon Miniftere aux Auteurs de leurs 
difgraces? L’Avocat n’a point d’accep- 
tion de perfonne , il pourfuit la veuve & 
l’orphelin, & les défend, dès que la Juf- 
tice le lui infpire; & il ne s’arrête point 
au préjugé de leur condition. Pour in- 
finuer fa Satyre, l’Auteur fuppofe, qu’fl 
y a peu de Caufes problématiques, pendant 
qu’il eft certain, que c’eft-là lecaraélerc 
du grand nombre des Caufes. Otés- lui 
fon principe , tous fes traits portent à 
faux ; & fa Diale&ique maligne n’a plus 
qu’un faux brillant.,. De deux plaideurs, 
dit il , „ l’un a néceffaireinent tort,& 
„ l’autre raifon : cependant , l’un & l’au- 
„ tre trouvent un Patron en payant; & 
„ c’eft le comble de l’injuftice. „ Il ne 
voit pas, que les Caufes de l’un & de 
l’autre font douteufes, & que chacun a 
des moyens qui peuvent faire impreffion. 
Que l’Auteur parcoure nos volumes im- 
menfes de Queftions de Droit, nos Ar- 
rétiftes en grand nombre: ne font-ils pas 
remplis de Caufes douteufes pour & con- 
tre? Nous ne commençons à voir la lu- 
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xniere , qu'en liiànt l'Arrêt. Dirons-nous, 
que les Plaidoyers des deux Avocats font 
le comble de l'injuftice ? Le choc de 
leurs raifons ne fert-il pas au contraire à 
éclaircir la vérité & la juftiçe? Admi- 
rons , après cela, ce pompeux raifonne* 
ment de nôtre Sophifte. „ J’en attelle 
„ ce même public , qui ne voit que trop 
„ fouvent les opinions de l'Avocat en* 
„ hardies par le fouffle impofteur d'une 
,, Eloquence dangereufe, qui ne fait que 
„ parer la viâime qu'elle và fàcrifier. ,, 
il croit, en prenant un tour de déclar 
mateur , & employant des çxpreffions 
emphatiques, bien déguifer le foible de 
fon raifonnement. Cette figure enflée, 
denuée de raifons , n'eft proprement que 
de la bouffiflure. Voilà comme s’égare 
un homme, qui n’approfondit point fon 
fujet, qui n’entend point la matière qu’il 
traite, & qui fe livre à fa fatyre fans garder 
aucune Wenféance. Vous ne ferez pas, 
Madame, fa dupe. Vous qui demélez fi 
bien l'or du faux clinquant. Vous avez 
déjà mis, Madame, fur vos tablettes cet 
Auteur dans le rang qu'il mérite. J’en 
fuis fûr. Si vous avez la beauté des 
yeux en partage , vous êtes également 
doüée de ceux de l’ame, à la lumière 
defquels rien n’échape ; & vous voyez la 
mifere de la raifon d’un Sophifte telle 
qu’elle eft. Jugez fur quel fondement 
porte la confequence qu’il tire , que c’eft 
unr problème de fçavoir,fi l’Éloquence 
ne devroit pas être bannie duBarieaupour 
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toujours. Le voilà déplaré ennemi des 
Avocats les plus éloquens, de Patru, 
de le Maître, & de ceux qui oqt héri- 
tes de leurs talens. Il a raifon de leçr 
déclarer la guerre , puifque fon Eloquen- 
pe eft aufïï tauflè,que la leur eft vérita- 
ble. Il nous apprend, que ces raifons, qu’il 
vient d’employer , l’ont empéché d’être 
Avocat. Quelle perte pour le Barreau \ 

Que defophifmes il auroit mis en crédit, 
s’il eut plaidé ! Il époule la plaifanterie, 
qui vpur qu’un Avocat fouffle le chaud 
.& le froid, parce qu’il foûtient le pour & 
le contre dans des Caufes qui paroifïent 
Semblables ; comme fi , étant difjtinguées 
par quelques circonftances, elles ne font 
pas dès-là différentes dans le fond?. Par- 
ce qu’il (y aura eu un Avocat, qui aura 
abul'é de l’Eloquence, la faut -il exiler 
4u Barreau ? Voilà juftement comme 
penfe Orgon , qui, ayant été trompé pap 
Tartufe, déclare , qu’il aura dorefnavaot 
pour tous les gens de bien une haine ef- 
froyable , & qu’il fera pour eux pire 
qu’un Diable. Je vous épargnerai, Ma- 
dame , la Réfutation de tous les autres 
Raifonnemens frivoles de cet Autet^*. 

Son Ouvrage en eft femé : il fuffit de yous 
dire, qu’ils font tous du même alloi; tel 
.eft le tiffu de cet Ouvrage. Je friis, &c. 

Q uoique j’^ye parlé de l’Eloquence 

au Barreau en piufieurs endroits de éio^ent * 6 
cette Caufe, je ne puis .la finir, fans en au Bancal 
dire encore un mot. Quel pj^rti doit 
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prendre un jeune homme , qui entre dans 
le Barreau ? 

Prémiérement, doit-il faire fon capital 
de l'Eloquence? D’abord, on lui répon- 
dra, qu’il y a une infinité de Caufes,qui 
n’en font guéres fufceptibles , qui rou- 
lent, par exemple , fur la nature d’un 
Bail emphiteotique , d’une pentïon fon- 
cière, d’une fervitude, & le relie. 

L’Eloquence feroit déplacée, & feroît 
frivole. Tout ce que doit faire alors le 
jeune Orateur, il doit manier & rema- 
nier fon texte , avoir recours aux lumiè- 
res des Commentateurs, quand les fien- 
nes demeurent courtes. II ne doit pas 
fonger à être éloquent, fi par l’Eloquen- 
ce on entend un Ârt qui embellit les fu- 
jets qu’il traite. Mais, ne peut-on pas 
dire, que l’AlTemblage des Raifons qui per- 
fuadent dans une Caufe feche eft une 
forte d’Eloquence? Ainfi, il ne doit s’ap- 
pliquer qu’à celie-là. 

A l’égard des autres Caufes d’Apparat, 
il y en a plufieurs à qui l’Eloquence 
convient : fi ce n’eft pas dans tout le 
cours du Plaidoyer , c’eft du moins en 
quelques endroits; & la pureté de la die-* 
tion doit animer tout l’ouvrage. t. 

Secondement, après qu’on a décidéoù 
l’Eloquence doit être placée, il faut dé- 
cider où l’on en doit chercher le modè- 
le. Il paroît dabord qu’il n’y en a pas 
d’autre qu’on doive imiter, que celle 
d’Athenes & de Rome. 

Ne femblc-t’il pas , que tous ceux , qui 

cou- 
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courent la carrière du Barreau doivent 
faire une étude particulière des réglés de 
l’Eloquence , que des Auteurs pleins de 
laDoétrine d’Ariftote & de Cicéron nous 
ont données? Ces Ouvrages contiennent 
une foule de Préceptes fur l’Art de per- 
fuader, d’orner le difcours , d’exciter les 
paffions. Ne croira-t’on pas, qu’ils de- 
vroîent être entre les mains de tous nos 
Avocats? A peine y jettent-ils les yeux. 
Ceux mêmes, qui le diftinguent le plus 
au Barreau, qui n’y. ouvrent point la 
bouche qu’ils ne foient applaudis, font 
de ce nombre. Qu’on les interroge , ils 
avoüeront de bonne -foi, que les u idées 
qu’ils ont confervées là-dellus ne .font 
pas bien .vives; qu’ils négligent les To- 
piques de Cicéron , les Partitions oratoi- 
res, pour s’attacher feulement à quelques 
Maximes elfentielles. Je parle de ces A- 
vocats, qui font lesPeres sde l’Eloquence 
de nôtre Barreau, ou qui font douter 
s’ils l’ont apprife, ou s’ils l’ont inventée. 
Voici leurs Maximes. 

Prémiérement , il faut poiféder par- 
faitement fa Langue, julqu’à fçavoir ce 
qu’elle a de plus délicat & de plus ex- 
quis ; s’adonner à l’Art d’écrire jnfqu’à 
vouloir y exceller ; pratiquer les deux 
voyes qui nous perfe&ionnent dans cet 
Art, le commerce des Gens fçavans, la 
leéhire des bons Livres; 

Secondement , il. faut être perfuadé, 
que toute l’Eloquence conlifte dans la 
Preuve r on ne peut perfuader, qu’en 

N s prou- 
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prouvant. Que fi l’on doit s’attacher aux 
Préceptes qui tendent à nous engager à 
plaire, il faut faire fon principal objet 
des moyens qui mettent la bonté de nô- 
tre Caufe dans tout fon jour, & forcer 
nos auditeurs à époufer le parti que nous 
prenons. 

Voyez la C’eft ainfi que parle Ariftote dans fa 

q U b cd'Anf-Ç he !! ori( l ue » m* 364- Uleratt à defirer, 
tote, tu- djt-ll, que fçur le dijcours on ne s'amusât 
du», par point à tant de vaines adreffes comme on 
Caflandr *• f a it , puifque tout V agrément ,qu'on y de- 
vront chercher , ferait 4 e fe're enfçrte qu'il 
ne put pas tout- à- fait déplaire , ni aujft don- 
ner trop de plaijir , étant de la jujlf ce de ne 
s'attacher qu'a fon fujety & . de travailler 
fortement à faire connaître la vérit é ; tout le 
refte y hors la Preuve y étant inutile, Audi 
Ariftote n’enfeigne point les Figures 
qu’on enfeigne dans les Rhétoriques du 
College. 

La Logique eft l’Art, qui nous eft le 
plus néceflaire. Ariftote dit, qu’elle a un 
grand rapport avec la Rhétorique. Je ne 
parle pas de tous les Artifices de cet A f t* 
qu’on .nous enfeigne dans l’Ecole; mais, 
je parle du véritable Art de raifonner, 
qui nous oblige de nous rendre à la for- 
ce des raifons qu’on met en œuvre, qui 
réfuté ce que nous y oppofons, qui nous 
force dans nos derniers retranchemens. 
Pour cela , un Avocat, qui a une Quef- 
tion à éclaircir & à prouver , doit fe 
remplir de û matière , lire & relire la 
Loi , & les meillers Auteurs fur cp fujet, 
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y appliquer fon raifonnement, fans s’épar** 
ter de fon but. 

Troisièmement , quelque admirable# 
que foiçnt les Oraifoqs de Cicéron , U 
leroit dangereux de vouloir Ce les former 
toujours pour modelés , & de vouloir 
imiter ce grand nombre de Figures brû- 
lantes. On diroit à un Orateur, qui s’y 
Uvreroit,rendeut»elles votre Caufe meiir 
leure? Mettent-elles la Justice dans vos 
intérêts? Souvent, 4 plus bellejFigure pft 
celle, qui eft cachéçaveç beaucoup d’Art. 

Notre Maniéré de plaider , dit Me. Gil- 
let*, eft de fe renfermer dans le fait , 
procedure, les preuves, & les moyens, cours fuîi t 
Or, qu’on renferme les anciens Orateurs, Génie de 
Cicéron même , dans les mêmes bornes., 1 * Lang J Je 
fes Oraifons tant vantées ne feront plus* 11 ” 5011 '’ 
.que des Pièces décharnées, & dépouillées 
de tout ce qui fait le fujet de nos Admi? 
rations. Il fait enfuite l’Anatonjie d# 
l’Oraifon pour Milon, & de celle pour 
Celius ; & fait voir , que tout ce qui eft 
merveilleux, que nous admirons le plus, 
paroîtroit abondant & fuperflu , s’il*. en 
falloit juger fuivaut l’Ufage préfent du 
Barreau ; .car enfin , pourfuit * il , ce n’eft 
point-là ce qui décide. Rien de tout cela 
ne prouye que Mi Ion & Celius font in- 
nocens des crimes dont on les accufe. 

En un mot , ce n’eft point-là ce qui doit 
les juftifier. C’eft pourtant ce qui fait 
la beauté de leurs Pièces. Il eft certain, 
que fi nous ayiocs à prononcer l’une ou 
l’autre de ces deux Oraifons, fontes belr- 
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les qu’elles font, nous ne les porterions 
à l’Audience qu’en tremblant :& , quand 
les Juges voudroient bien nous écouter 
jufqu au bout, n’entendrions-nous point 
dire autour de nous , Cela eft beau , mais 
cela eft trop long ; tant de broderie fait 
perdre le fonds de vue. Il dit plus bas, 
quelque importante que foit une Affaire, 
oferions-nous jamais hasarder un Exorde 
ou une Peroraifon de la longueur de cel- 
les de Cicéron ?, Et pour les autres orne- 
inens, à peiné s’enhardit on à femer de 
loin à loin quelque portrait, quelque de- 
fcription fort courte , quelque caraâere 
de pafîion , quelque peinture des mœurs, 
quelque image , quelque petite énuméra- 
tion. Voilà tout au plus oe qui nous eft 
aujourd’hui permis en matière d’Elo- 
quence ; au lieu que Cicéron eft par-tout 
diffus, paroît inépuifable, & ne fonge ja- 
mais à finir. Il faut, au contraire', que 
nous foyons courts , ferrez , & que nous 
penfîons toujours à conclurre , parce- 
qu’on préféré à tout l’Expédition des 
Affaires. 

A prendre tout cela à la Lettre, il faut 
conclure, ce femble, que nous devons 
nous ouvrir une Route différente de cel- 
le que nous ont frayé les anciens. 

Pour moi , voici comme je concilie- 
rois les deux Opinions: je m’accommo- 
derois au tems, au lieu, & aux bienfé- 
ances ; c’eft la grande réglé : je ferois 
mon principal objet de la preuve de ma 
propofition, de la réfutation des moyens 
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de ma partie» je facrifierois les ornemens 
trop brillans , même dans les Caufes 
d* Apparat Je m’attacherois à une gran- 
de pureté dans la diétion, & ne me per- 
mettroisque les Figures qui feroient faites 
exprès pour la proportion que j’aurois 
à prouver, & nullement celles qui font 
trop Taillantes & recherchées: perfuadé, 
que la véritable & faine Eloquence eft la 
Raifon, ennemie de ces ornemens curieux, 

& pourtant mifedaus un beau jour, d’une 
façon élégante, vive, à polie. Je tâche- 
rois d’être clair dans ma narration, fort, 
énergique dans mes preuves , précis au- 
tant que l’Affaire que je traiterois le 
comporteroit. Je ne me défchdrois point 
de répéter quelquefois mes meilleurs 
moyens, fur-tout à la fin de mon Plai- 
doyer , pour les imprimer davantage 
dans l’efprit des Juges. 

Je ne m’interdirois point la leéture des 
Rhétoriques qu’on nous a données : mais, 
je ne perdrois jamais de vue, que je ne 
dois point dans mon Plaidoyer m’écarter , 
de mon but, ni trop m’attacher à plaire 
aux dépens de la force & de la folidité 
des moyens. Mon Eloquence doit fe 
propofer d’être toujours utile à mon 
Client : dans une Caufe fufceptible d’or- 
nemens , je les tournerois en moyens, 
fi je le pouvois faire naturellement, & 
que la force de mon Plaidoyer en em- 
pruntât du relief. Pour tout dire en un mot, 
je voudrois ne plaire que dans le même 
tcms que je perfuadcrois : & , dans cette 

- fou- 
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fëtilé dè Préceptes , que hôus prefcriVeht 
les Rhétoriques pour orner le difcotits , 
je ne fotcêrois pas mon fujet à s’y ae- 
éommodfer ; mais , jë tirerois tous les or- 
flemens dü fein de mon fujet , encorê 
les employer ois- je fort fobrèmént , afin 
que leur brillant né fit point tort à là 
force dé mes Ràifons. Jé ferais ravi dan$ 
certaines CaùfeS,oû l’Avocat doit parler 
àti cœur, de mettre eh oeuvre les maxi- 
mes de ce langage; c’éft pourquoi , j’èn 
ferois une étudie particulière» Jë veüf par- 
ler de la Morale, c’eft- à dire* de cë que 
cëttë Science a de plus délicat & de plus 
exquis. 

Tout ce que je viéhS de dirè-là , bien 
développé. vaut bien une Rhétorique; & 
pëut-être la donnerai-je de ma façon. 

11 réfulte dé tout cela* quë } püifque nos 
Orateurs au Barreau, qtti réiiffiffènt lé 
mieux * fié pratiquent point lés Préceptes , 
& n’imitent point les Exémplés , qu’on 
ëortrie ordinairement ; qu’ils lé prôfcrî- 
vent un ordre & une metHOde qu’on ne 
leur a pas eüfeîgnés ; qUé daris la difpem 
iàtion dés Figures dans leür difcotirs , ils 
fcohfulteht dès réglés bièn diiférentés de 
feëllés qu’on leur à apprifës ; qu’ils S’ab- 
fliènnênt avec grand foin des orhemens 
dont on leur a donné des principes : il 
feroit à fouhaiter . qu’on montrât Unè 
Rhétorique , qui fût propre pour le Bàr- 
rëàü, qui cohdüifit furement dans céttë 
tôyë ceux qui s’y dëftfnènt, afin qu’il* 
èntrafibnt tout inftruits dans la carrière» 

On 
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Oh choifiroit dans cette kbétorique cè 
qui eh de bon dans les autres, dont on 
retranchèroit l’ébdndané & lé foperflu : 
on enfeigneroit tous les temperemmens 
dont il faut ufer pour mettre eri œuvré 
les ornemens du difcoürs $ & lés précep- 
tes de l’Art d’exciter les paffions. 

Je finis, en recommandant l’Àétion à 
l’Avocat, que Cicéron appelle l’Eloquen- 
ce du corpà. Le langage des mains doit 
être regié, mais ne doit pas être un ba- 
bil importun ; les yeux doivent regler lé 
fifage. Difons hardiment à ceux qui 
nous àllégueü t lé contraire, que les Apô- 
tres n’dnt pas négligé l’Aâion. Nous* 4 *" 
voyons que Jéfus-Chrift appellolt Jac^™’ 17 ‘ 
qües & jean les enfans du tondre Ko a- 
nerges , ce qui nous donne une idée de 
la véhémence de leur Déclamation, dans 
les grands Sujets. Cette Vivacité, qui 
étoit l’Ame des Epitres de Saint Paul, ne 
nous donne- t’elle pas lieu de cohcluirè, 
qü’feile étoit l’Ame de fes Difcoürs ? De- 
là jugeons quelle; étoit Ton Aêtion. 

Afih de donner ici lfc ptus grand de 
tous les Exemples, nefûjt-cepas en pàr- 
tiè là Déclamation que fit Jefus-Chrirt 
même, qui donna lieu aux Juifs de dite, 
qué jàmais homme n’avoit parlé comme 
lui : nun^aam homo lotutks efiftckt iftt ? 


HIS- 
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D'un Parricide commis far deux En- 
fans , ou leur Mere a participe ; jugé 
au Parlement de Provence. 

L E Defefpoir de l’Art eft de pouvoir 
exprimer l’atrocité d’uti pareil cri' 
me, avec des traits aufli vifs, que ceux 
qui font gravés dans rame: &,quoiqu’à 
l’afped du' tableau qu’on en fait la Na- 
ture fremifle, & caufe des mouvemens 
qui nous révoltent dabord contre l’Hifr 
toire & l’Hîftorien , nous arrêtons pour- 
tant nos yeux fur la naïveté de fon pin - 
ceau, lorfqu’il nous rend fenfible la noir- 
ceur de cet exécrable forfait ; & nôtre 
ame, faifie & occupée d’un tel fpe&acle, 
en eft même tellement ébranlée & émue, 
que le plaifir mélé d’norreur , qu’elle 
goûte , eft peut-être aufli grand qu’aucun 
de ceux que quelque image puifle lui 
exciter. Dailleurs,un tel exemple eft dû 
au Public: & on. peut dire, que la vertu 
elle-même l’exige. Voilà pourquoi j’en- 
treprens de faire entrer dans mon Recueil 
la fune'fte peinture de ce crime horrible, 
dont la ville d’Àix a vû expirer dans le 
fupplice les Aâeurs. 

Anne de S** étoit fille de noble Pier- 
re de S**, & de Dame Jeanne du P**, 
établis à Marfieille. Elle reçut d’eux 

une 


Digitized by Google 



Histoire d’un Parricide. 209 
line éducation qui tint peut-être un peu , 
trop de la douceur & de la complaifan- 
ce : c’eft où nous conduit la tendrefle 
que nous avons pour un enfant aimable. 
Celle-çi unilfoit les grâces du corps avec 
les agrémens de l’efprit. Elle fut élevée 
dans fort bas âge dans le Monaffere des 
Dames de Sainte-Claire d’Ollioules relie 
y fit des progrès dans la vertu. Ordinai- 
rement , lorfqu’on appreud dans fa tendre 
jeunefife lés Maximes de la Religion , el- 
les s’y confervcnt longtems , parce que 
les impreffions dans cet âge- là font très- 
profondes. Mais, la Demoifelle de S**, 
rappel! ée auprès de fa mere, les eut bien- 
tôt effacées, & fon efprit fef livra -à tou- 
tes les idées du monde enchanteur. Par- 
venue à cet âge où les attraits du fexe 
en font plus piquans par l’éclat de cette 
prémiere fleur de fes appas qui s’épa- 
nouïffent, elle attira fur elle tous les re- 
gards* Sa vanité s’occupoit agréablement 
du defordre qu’elle caufoit dans les 
cœurs. La régularité de fes traits, & la 
finefle de fa taille, étoit relevée par un 
air impofant. 

Dans le nombre de ceux qui lui firent 
la cour, François D** de S*** d’une 
famille de Languedoc d’une ancienne 
noblefle, Enleigne de la Galere nom- 
mée la Riale, dont il devint dans la fuite 
Capitaine par le mérite de fes fervices , 
réiiffit à lui plaire ; il la rechercha en 
mariage. Elle avoit alors dix-huit ans, 

& fon Amant en avoit paffé quarante: 

" Tome Xt/lll. O ’aînfi 


» 


Digitized by Google 



ÏIÔ H I S T O I R E 

àinfi , la fymétrie des deux âges étoit tth 

peu trop inégale. • 

Les inclinations de l’âge de la Maî- 
trelfe ne s’afTortifloient pas avec celles 
de l’âge de l’Amant. Un luftre,ôu deux, 
qu’un époux a de plus que fon époufe, 
ne nuifent point a les unir; parceque 
la femme étant plûlôt formée que 
l’Homme, ils peuvent fe rencontrer dans > 
le point de maturité , ou dans le même 
dégré de reflfemblance d’humeur, quand 
l’époux a quelques années de plus. Le 
Mariage fe fit en 1681. Ils ne furent heu- 
reux, ce femble, qu’afin de payer le tri- 
but que les époux doivent au prémier 
tems'de leur Mariage, où la nouveauté -a 
de grands attraits; mais, elle les eut bien- 
tôt perdus pour eux , & ils furent dans 
la fuite prefque toujours divifés. Cepen- 
dant, dans le cours d’un Mariage fi dîf- 
eordant, la Nature fe mêla de les accom- 
moder fouvent. Ils eurent onze enfans, 
fîx garçons & cinq filles; dont il leur 
refta cinq garçons, & deux filles qui fu- 
rent Religieules dans un Couvent où el- 
les furent reçûcs fans dot , parce qu’il 
étoit fondé par leur famille. 

La mere,au lieu d’iufpirer à fes en- 
fans le refpeô qu’ils devqjentà leur pere, 
les affocioit à la haine qu’elle avoir pour 
lui telle travailloit à effacer de leur cœur 
les fentimens que la Nature y avoit for- 
mez , & à leur faire fuccéder des irnpref- 
fîons contraires. Ce furent les femences 

du 
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du Parricide que deux d’entr’eux com- 
mirent dans la fuite. 

En 1709,1e pere,qui étoit fort à l’é- 
troit, & qui ne fubfiftoît que de fes ap- 
pointemens, qui ne lui étoient pas payés 
fort régulièrement, fe retira à une Baftî- 
de, qu’il avoir auprès de Marfeille , dans 
le quartier de la Paroiffe de Sainfr Barna- 
bé. Sa femme & trois garçons étoient 
auprès de lui, Jean-Baptitle, Françoisi- 
Guillaume, & Louis-Céfar. Antoine, 
l’aîné, étoit diftingué par fa fagelïe, de 
étoit fort eftimé dans le corps de la Ma- 
rine. Il étoit Enfeigne dans le vaiffeau 
de M. Caffel, & Ayde-Major de defeen- 
te : & Eftienne - Gayetan , le quatrième, 
étoit fous- Lieutenant dans le Régiment 
deGrigny, Infanterie. Son Doinettique 
étoit compofé d’un Turc, nommé A [fan 
Alli, dit Barro , qui lui fervoit de valet, 
& de Suianne Borelli,du lieu de Gar- 
dane, qui étoit leur fervante. 

Les trois ans, qu’il pafla dans cette Baf- 
tide, furent une fidele image deila Vie 
précédente qu’il avoit menée avec fa 
femme & fes enfans. G’étoit un cercle 
continuel de conventions vives , de 
courts & foibles raccommodemens : fon 
Mariage n’étoit, pour ainfi dire, qu’uue 
Querelle perpétuelle. Ses enfans, qui n’é- 
toient point retenus par le frein & le re- 
fpe& de l’amour paternel , époufoîent la 
paiïiqn de leur mere. Cette Vie étoit 
pour ces deux époux un enfer anticipé ; 

O 2 ; & 
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&, quoiqu’elle foit le tableau de bien dé* 
Mariages, on pouvoit juger qu’elle en- 
cheriroit fur ceux qui ont une finfunefte. 

Le 1 6. O&obre 1712. on célébroit 
une Fête dans la Paroiffe Saint Barnabé, 
qu’on appelloit dans le langage du pays 
Vol, ou Train. C’eft une Fête, où .après - \ 
le tems qu’on a confacré à la dévotion , 
le tems deftiné aux parties de plaifir trou- 
ve là place. 

Le Sieur de S*** dîna ce jour-là avec 
fa famille, dans fa Baftide, affei tranquil- 
lement; en forte que, pendant le repas, il 
n’y eut aucun ligne avant-coureur de la 
fcene tragique qui fe joüa enfuite. 

Jean-Baptifte devoit ce jour- là dîner 
avec le Sieur Senelon , Curé de la Pa- 
roiffede Saint Barnabé,dont il avoit épou- 
fé la nièce fans le confentement de fon 
pere, qui lui avoit, depuis une dixaine 
de jours, pardonné cette alliance, & qui 
l’arrêta ce jour-là par le plaifir qù’il fe 
fitde dîner avec lui. Pouffé par de vérita- 
bles fentimens de tendreffe, il invita fon 
meurtrier. C’eft ainfi que fouvent ceux, 
qui fubiffent les cataftrophes les plus fan- 
glantes , forment eux-mêmes les anneaux 
de l’enchaînement de leur fatale deftinée. 

Après le dîné , François* Guillaume 
demanda à fon pere de l’argent pour pou- 
voir fe divertir dans la Fête, & tenir fon 
coin avec fes amis. .Le pere n’étoit pas 
dans l’ufage de donner de l’argent à fes 
cnfans , & ils n’étoient pas dans l’habi- 
tude de s’adreffer à lui, mais à leurmere, 

quand 
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«quand ils voutoient pourvoir à leurs be- 
loins ; & c’étoit par- là , qu’elle les capti- 
voit. 11 préfenta à fon fils une pièce de 
cinq fols. Une fomme fi modique le fit 
murmurer: le pere lui en préfenta une 
de dix; mais, loin de l’appaifer, du mur* 
mure le fils paffa au manque de refpeél, 
& en vint aux injures, en s’abandonnant 
aux exprefîions les plus indignes. Un 
pareil excès, fur un prétexte li leger, con- 
tre un pere, ne paroîtra point étrange, 
quand on fçaura, que c’eft le fruit d’une 
habitude de mépris , nourrie dans le cœur 
du fils, fomentée par la mere. 

On eft quelquefois étonné de voir u^r 
fujet léger produire tout d’un coup un 
éclat ;& l’on ne voit pas, que c’eft l’ou- 
vrage d’une paflion cultivée de longue 
maïn. Le motif léger, accumulé avec les 
autres, fait enfin éclateT la paflion. C’eft 
un vafe d’eau plein jufqu’au bord, qu’une 
goutte d’eau fait répandre. De même, ce 
fils, qui avoit fortifié le mépris & la hai- 
ne pour fon pere par plufieurs raîfons in- 
juftes, arriva au comble de fa paflion, 
quand elle lui offrit un foible prétexte. 

La mere,fortant alors de .fon cabinet, 
entra dans la querelle du fils, & mêla 
fes reproches à ceux qu’il faîfoit à fon 
pere. Elle dit , que le fils avoit /aîfon 
' d’être irrité du mépris que l’on faiioit de 
lui, en lui offrant une fl petite fomme.. 
Le fils , dont la mere applaudilfoit la co- 
lère, ne garda plus aucun» mefure. Il 
defcendit le degré , fe tint fur le feuil de 

O 3 la 
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la porte, il mit l’épée à la main, mena* 
çant de tuer Ion pere. 

Rien ne prouve mieux , que l’orgueil 
accompagne la colere. Rien ne prouve 
mieux en même tems l’excès de fort 
aveuglement. Car, ce fils tranfporté veut 
ôter, pour un fujet fi léger, la Vie à celui 
de qui il l’a reçue. Tout fentiment eft 
éteint dans fon cœur; il ne connoît, ni 
la Nature , ni la Religion. 

Le Sieur de S*** , indigné d’un pareil 
delordr-e, appelle le Turc, & lui ordonne 
d’aller lel 1er Ion cheval; parce que, dit- 
il , il. .veut aller à Marlèille porter fa 
plainte contre tes fiis, Jean Baptiile té- 
moignant . qu’il vouloit l'oûcenir fon fre- 
re. (Je pere ajoûta, qu’il vouloit livrer 
au plus horrible châtiment de la Jultice 
dés ènfans fi dénaturez. 

Si la mere & les enfans euflent eu une 
parfaite connoiffance du cœur paternel, 
ils -auroient bien jugé, qu’un pere, qui fait 
une grande menace, & ,qui dit qu’il va 
l’éxécuter, n’a garde de le faire. 

' Mais, la mere & les enfans animés ne, 
difterncrent rien , & ne virent ce pere 
qu’à travers leur colere. La mere dit à 
fes enfans en élevant fa voix:. Si vous 
laiffez aller vôtre pere rendre fa plainte 
en Juftice, vôtre perte ert infaillible; &, 
le faifilfant à fes cheveux par derrière, 
ufant de toute fa force, elle le renverfa, 
& elle porta fes mains (olerai-je le dire ? 

T Horreur que fa fureur m’inlpîre me le . 
permettra't’elle?)»Elle porta, dis- je, fes 

mains 
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mains à ce que la Nature devoir avoir de 
plus refpeâablç pour elle , &,par une fu- 
reur & une haine exécrable, elle .veut 
rompre le nœud façré , qui avoir fait, de 
ion époux , la chair de fa chair , & le* 
OS de fçs os. 

A cet horrible figrval , Jean * Baptifte, 
nouvellement réconcilié avec fon pere, 
transformé dans une bête des plus . fa- 
rouches, ou plûtôt dans un démon des 
plus furieux, imite & furpalfe cet Exem- 
ple d’une mere forcenée; & ,par un ou- 
trage, le plus fanglant, & le plus impie, 
veut détruire le principe de laNature qui 
l*ayoit produit. Le pere en proye à leur 
rage, dans cette cruelle extrémité, avec 
une voix mourante , entrecoupée de fan- 
glors , adrefla ces paroles à Jean-Bap- 
tifte: Que t'ai je fait , mon fils pour me 
traiter de la forte ? Comment regàrdcs-tu ton 
pere comme le plus grand de tous tes enne- 
mis ? Si je ne fuis plus ton pere , je fuis du 
moins un homme comme toi ? Je n'ai recours 
qu'a ton Humanité. Ma vieillefi'e feule ne 
doit-elle pas defarmer ta colere ? Faut il que 
ma femme & mes enfans unifient toute leur 
fureur contre moi ? Ces paroles , capables 
d’amolir les coeurs les plus barbares, fem- 
bloient irriter cette mere & ces enfans 
acharnez ; comme fiula Mort n’eut pas 
voulu entrer par la Forte de la Vie, elle 
ne répondit point au V£U d’une mere de 
• d’un enfant fcélérat. 

• Alors, Jean-Baptifte prit fon pere par 
Ja gorge, &fe mit en devoir de Fétouner. 

O 4 f’raa- 
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François -Guillaume lui donna dans H 
tempe, pendant ce tems-là, un coup de 
fon épée qu’il avoit remis dans le fou- 
reau, & lui fit une playe dont il fortit 
du fang./ 

Jcan-Baptifte pourfuivit fon ouvrage; 
lui & fa mere, appliquant leurs genoux - 
fur la poitrine de cet homme, qui, de mari 
de l’une, & de pere de Vautre, étoit de- 
venu dans leur efprit leur plus cruel en-’ 
nemî. Ils confommérent leur crime. On 
ne peut s’empêcher de fe récrier: Gom- 
ment le joar a t’il éclairé un tel fpeéta- 
cle ! Ainfi,ce pere infortuné rendit les 
derniers foupirs , par les mains des bour- 
reaux les plus inhumains que l’Enfer pou- 
voir lui fufeiter. 

Si l’on a dit, que chaque homme eft un 
loup à l’égard d’un autre homme , ce 
proverbe emprunte une nouvelle energie 
depuis ce forfait éxécrable; puifque cet 
horrible Exemple prouve, que la fureur, 
avec laquelle les hommes fe dévorent les 
uns & les autres, n’eft point contenue 
dans le fils à l’égard de fon pere , & dans 
la femme à l’égard de fon mari. 

Si l’homme prétend être élevé par la 
raifon au-delïus des autres animaux, il 
eft encore plus vrai de dire , qu’il eft ab- 
baiiïê au- défions dVlle par fes pafîions, 
& qu’il eft plus cruel que les bêtes car- 
nacieres les plus|£roces. Dieu pourroit- 
il fupporter de fi grandît crimes, s’il n’é- 
toit éternel , patiens quia œternus , dît 
T ertullien. Il trouve dans fon Eternité , 
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où il les punira , fi on ne les expie pas , 
de puiffantes raifons pour fufpendre fa 
cûlere. • > • » 

Pendant cette fcene déteftable, Louis- 
Céfar,le plus jeune des enfans,âgé de 
treize ans , verfoit des larmes! au coin 
de la chambre: il n’ofa jamais entre- 
prendre de fecourir fon pere. Le T urc„- 
immobile à ce fpeâacle , n’ofoit auffi 
prendre aucun parti. S’ils étoient exci- 
tés par leur devoir , ils étoient égale^ 
ment retenus par la crainte. Leur ame, 
dans l’équilibre, ne pouvoit, ni venir au 
fecours du Sieur de S***, ni vaincre 
leur frayeur. Suzanne Borelli,leur fer- 
vante , étoit fortiei pour aller à la Fête. 

• Après le crime, le bandeau de la paf- 
fion fe leve, les objets que notre colere 
nous a défigurés, ne fe préfentent plus 
à nous fous la même forme. La vérité, 
qui avoit été obfcurcie , reprend fes droits, 
& fe peint dans nôtre ame telle qu’elle 
eft. 

La mere & les enfans ne purent d’a- 
bord foûtenir toute l’horreur que leur 
crime leur infpira. Mais, le defir de leur 
confervation , & la crainte d’être la vic- 
time de la Juftice , prirent bientôt le 
* delfus. 

La mere , qui avoir conduit le crime, 
fut la prémiere, qui revint à elle, & qui 
s’appliqua à s’en dérober à elle-même 
toute la noirceur. Liés par leur propre 
intérêt, plus fort auprès d’eux que la re- 
ligion du ferment, ils fe promirent d’être 
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impénétrable!. Elle eut aflei de fang- 
froid, pour fouiller les poches de Ion ma- 
ri» y prendre fes clefs, monta enfuite ' 
dans fon cabinet, & y prit le peu d’ar- 
gent qu’il y avoit. Perfuadée , que l’af- 
freufe vérité ne leur ichaperoit que dans 
le trouble de leur ame, elle s’efforça de 
rappel 1er dans elle*même la tranquillité 
que le crime avoir bannie, <5r de la rap- 
pel 1er dans fes enfans , & affeéta de fe 
poiléder parfaitement. Elle donna un 
ccu à Guillaume • François , & lui or- 
donna, d’aller au Tram fe divertir avec 
fes amis, & de revenir à bonne heure, 
pour aider à mettre ordre à tout. Il y 
alla; il prit même d’abord fur lui d’af- 
fe&er de le réjouir, puifqu’il y danfa; 
mais , des penfées accablantes , qui l’af- 
liégérent en foule , le rendirent à toute 
l’horreur que- lui • avoit d’abord infpiré 
fon crime après l’avoir commis. Pendant 
ce tems-là, Jean-Baptifte & Affan Alli, 
portèrent le corps à la chambre la plus 
haute de la Baüide. Comment ce fils , à 
qui fa confcience venoit de repréfenter 
toute l'énormité* de fon crime , pût-il 
tranfporter le corps de fon pere? Com- 
ment fes jambes ne plièrent- elles point, 

. non pas fous le fardeau du corps de fon 
pere , mais fous la vivacité des ftnti- 
înens qu’il devoit éprouver? Mais, la 
Nature, qui ne lui avoit pas refufé fes for- 
ces pour commettre un crime fi détefta- 
ble, continuoît encore de les lui fournir 
pour Paider à le cacher. Il ferma la 
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Chambre, &- rendit la clef à là'mere. El* 
le dit à Louis Céfar d aller quérir le 
Curé de laParoilfe: elle jugea , qu’elle 
ne devoir pas s’en défier, à cauie de l’al- 
liance qu’il avoit contrariée avec fon 
fils. Dès qu’il fut venu, elle lui dit, 
que Jean-Baptille & François avoient tué 
leur pere: elle lui demanda confeil fur 
le parti qu’on devoit prendre. 

Ce Curé, frappé d’un étonnement pro- 
digieux , ne perdit pas du tems à leur 
faire des difcours inutiles. Après s’être 
récrié fur la grandeur du crime, il leur 
dit, qu’il falloit mettre le corps dans le 
lit, & dire qu’il étoit mort lubitement. 
On ne réüffira point, reprît la mere, à 
cacher le crime ; parce que le corps a les 
Parties naturelles froiffées & rompues. Il 
vint alors au Curé dans l’efprit fur le 
champ un confeil qu’il leùr donna. Il 
faut , dit il, que vous jettiez le corps 
par la fenêtre, <5r que vous faffiés croire 
que le Sieur de S*** s’eft jctté lui mê- 
me : parce que la tête lui a tourné , ayant 
voulu trop, s’élancer pour accommoder 
une cage qui étoit appliquée contre la 
fenêtre en dehors ; & vous lui palferez 
la cage dans le doigt. Il ajoftta , que, dès 
qu’il étoit mort d’une mort violente, il 
ne pouvoir pas lui donner la fépulture, 
que la Juftice ne l’ordonnât : après- quoi, 
il fe retira, & alla dire fes Vêpres. 

On réfolut de fuivre ce confeil, & la 
mere dit à Jean-Baptifte de l’éxécuter. 
Mais, ce fils, qui n’avoit pas eu horreur 

de 
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de porter fa main meurtricre fur le corps 
de fon pere vivant, frémit depuis la tête 
iufqu’aux pieds , quand il la fallut porter 
fur le corps de fon pere mort , quoiqu’il 
l’eut déjà tranfporté depuis qu’il avoir 
expiré. La Nature fe repentoit dans lui 
bien tard de n’avoir pas prévenu fon cri- 
me. Vouloit- il réparer en quelque fa- 

çon, envers le corps mort, le forfait qu’il 
avoit commis envers Je corps animé ? 
Mais , fa Barbarie fut bientôt fupérieure 
à ces fentimens d’une Pieté paffagere ; & 
le nouveau crime, qu’il craignoit de 
commettre, lui devint indifférent , quand, 
encouragé par fa mere,qui jetta par la 
fenêtre le chapeau du défunt , elle lui 
dit : Va, le fort en eft jetté \ i! eft mort , 
nous ne pouvons plus le reffufciter, il 
n’en fera ni plus ni moins , fongeons à 
nous. Penfant comme elle penfoit, elle 
eut foulé aux pieds le corps de fon mari, 
comme TulliepafTa p3r deffus le corps 
de fon pere, fi elle eut jugé que cette 
a&ion barbare lui eut pû fervîr. 

Alors, Jean-Baptifte fe familiarife avec 
l’imagination de fon Parricide, .& jetta 
le corps par la fenêtre. La mere eut la 
précaution de faire faigner une poule 
dans l’endroit où il tomba, afin qu’on 
prît ce fang pour celui du défunr. 

Une confternation feinte fai fit toute 
la famille. Ils portent le corps mort fur 
un lit, & lui donnent tous les remedes 
dont ils s’aviférent. On a foin de le 
chauffer, & de le frotter avec du vinaigre. 

- ' Après- 
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Après*quoi , comme s’ils reconnoîffoient 
dans ce moment , qu’ils ne peuvent plus 
le rappeller à la Vie, ils s’abandonnent 
à la douleur , & s’épuifent en regrets. 
La mere s’arrache les cheveux, ils pouf- 
fent les hauts cris , jufques-là que Jean- 
Baptifte s’évanoüit. Il revint peu de tems 
après de fon évanouïflement : les voifins 
accoururent ; tout le monde tâche de 
donner de la confoîation à cette famille 
défolée. La mere fe met au lit, & ne 
veut parler à perfonne; chacun , fuivant 
fon génie, repréfente fon rôle. Sur le 
bruit de cette mort qui fe répand, par-tout, 
le Lieutenant-Criminel fe tranfporte à 
la Baftide: il ordonné, que des Chirur- 
giens feront leur rapport de l’état du ca- 
davre. Ceux, qui le vifitérent, prévenus 
que le Sieur de S*** étoit mort de la 
cbûte qu’il avoit faîte, éxamiuérent avec 
fi peu de foin , qu’ils n’eurent aucune 
lumière du crime : ainfi, la crainte, que le 
J tige avoit infpirée à la famille ,fut bien- 
tôt dilîipée. O11 ordonna, que le corps 
feroit enterré. Le crime demeura in- 
connu. A la réferve de Louis- Cefar, qui 
ne vouloit rien manger, la famille foupa 
avec aiTez de tranquillité. La mere di- 
foit, que dorefnavant ils feroient plus 
heureux ; mais .privée du Sieur de S***, 
qui la faifoit fubfîîter par fes appointe- 
mens, elle fentit bientôt les horreurs de 
la mifere. 

Les enfans annoncèrent au Comte de 
S*** leur oncle, frere de leur pere, cette 
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mort, avec les circonftances fous lefquel- 
les elle étoit connue, à la réferve d’An- 
toine, qui avoit de quoi fubfifter. Ils lui 
exprimèrent leur trifte fituation , & em- 
ployèrent les termes les plus touchans 
pour exciter fa pitié* LeComte, fenfible 
à leurs exprelfions , employa fon crédit 
pour leur procurer une penfion de fix 
' cens Livres , dont la mere & les enfans' 
dévoient également fe reflentir. Les * • 
‘ deux fils innocens foupçonnerént bien- 
tôt le Parricide , malgré la difiimulation 
des deux aînez coupables : ils le pénétrè- 
rent, & fe confirmèrent dans leur opinion, 
après avoir arraché la vérité au cadet, 
qui n’eut pas la force de rélifter aux é- 
preuves où ils le mirent par toutes les 
Queilions qu’ils lui firent. Quelque dé- 
couverte qu’ils eulfent faite , l’horrible 
fecret ne laiffoit pas d’étre en. fureté, 
parce que leur honneur les obligeoit de 
l’enfévelir dans le filence. 

Le miftere d’iniquité n’auroit point été 
révélé, fi la penfion n’avoit pas été la 
pomme de difcorde qui les divifa. La 
mere vouloit que cette penfion paflât par 
fes mains , parce qu’elle difoit qu’elle 
devoit être chargée de l’entretien de la 
famille; & comme fes enfans ne voulu- 
rent point avoir la déférence qu’elle exi- 
geoit d’eux, elle s’en fépara,& alla de- 
meurer à Aix, chez le Sieur Aillaud , Pro- 
• cureur à la Chambre des Comptes. Guil- 
laume-François ,& Etienne-Gayetan,fé- 
journérent dans la üaftide : Jean-llap- 
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tïûe demeura à Marfeille, avec Louis- 
Cefar. * 

Antoine, l’aîné, qui étoit un peu au 
large par fes appointerions , ne leur en- 
vioif pas la penfion,dctat il les lailToit 
jouir. 

Etienne-Gayetan projetta de fe rendre 
maître de la penfîon, non pour en fruf- 
trer fa mere & les freres , mais pour la 
difpenfer avec œconomie , afin qu’elle 
pût s’étendre à leurs befoins ; mais , il 
trouva une grande réfiftance dans Jean- 
Baptifte. Il crût pouvoir le réduire, en 
le menaçant de découvrir fon crime, 
quoiqu’il fût bien éloigné d’avoir un pa- 
reil deffein , qui devoir faire rejaillir l’in- 
famie de fes freres coupables fur lui. Les 
deux freres s’écrivoient des Lettres piquan- 
tes , qui entretenoient leur mauvaife in- 
telligence. Comme Etienne vit que par- 
la il s’éloigna de fon but, il crut qu’il 
s’eh approcheroit par un ftratageme qu’il 
imagina. Il écrivit une Lettre, qu’il adref- 
foit au Marquis de Montolieu, qui avoit 
été ami de fon pere , où il lui raconte 
l’Hiftoire du Parricide dans toutes fes «ir- 
conftances. 

Louis-Cefar l’étant venu voir , il lui 
montra la Lettre qui étoit fur fa table , & 
même la lui laiiïa emporter, afin qu’il la 
•fit voir à Jean-Baptifte , & qu’il le per- 
fuadât qu’il le perdroit,s’il ne le mena- 
geoit point. 

Jean-Baptifte .altarmé du malheur qui 
le menaçoit, crût qu’il le pareroit, s’il 
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prévenoit le Marquis .de Montolieu par 
uneHiftoiredu Grime, où ilinculperoitfa 
mere & fon frere Guillaume - François, 
& fe difculperoit entièrement. \ I1 exécu- 
ta ce deffein comme il l’avoit conçv^ & 
mit en ufage les artifices d’une éloquen- 
ce féduifante dont il étoit capable. 

La Dame de S * * * , informée de la 
divifion de fes enfans , & des menaces 
d’Etienne-Gayetan , fut fort effrayée; & 
fon imagination troublée lui préfenta 
fans ceffe,avec les idées les plus vives, 
le crime déjà publié fur les toits : elle 
crût , qu’elle le déroberoit à fon infortu- 
ne, par une Lettre qu’elle écrivit au Com- 
te fon beau -frere, où elle lui révéla le 
Parricide dans toute fa noirceur, & en 
chargea Jean-Baptifte feul. 

Le Comte de S * * * , frappé de l’Hor- 
reur du crime, fut long-têtus fans pou- 
voir reprendre fes efprits : il ne compre- 
noit pas comment fon fang avoit pû 
, produire un tel monftre. Mais , comme 
il étoit extrêmement prudent, & incapable 
de faire aucune fauffe démarche, il prit 
Iç parti de renvoyer la Lettre à fa fœur,. 
& de lui écrire en ces termes. 

„ Je vous renvoyé , ma fœur, une 
„ Lettre fous votre feing. V ous avez quel- 
,, qu’Ênnemi,qui a fibienfçu contrefaire 
„ votre cara&ere, qu’on diroit qu’elle- 
„ part de votre main. Brulez-la, dès que 
,, vous l’aurez reçue, & menagés-vous 
„ de telle forte, que vous ne vous atti- 
„ ries l’indignation de perfonne. J’écris 
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„ à M. de Montolieu, ancien ami dedé- 
„ funt mon frere : il aura la bonté de 
„ fe donner les foins convenables pour 
„ mes neveux , & les ranger à leur de- 
„ voir. „ 

La Lettre de Jean-Baptifte au Mar- 
quis de Montolieu l’épouvanta. Celui- 
ci avoit toujours préfent à l’efprit ce cri- 
me, le fruit de la malignité la plus noi- 
re. Sa confcience lui repréfenta , qu’il 
devoit travailler à interdire le commerce 
de la fociété civile à des perfonnes fi 
fcélérates , qu’on pouvoit regarder com- 
me les fléaux du genre humain. Ainfi, 
les Lettres de la Dame de S***, & de 
Jean-Baptifte, firent un effet bien diffé- 
rent de celui qu’ils s’étoient imaginé : & 
de fauffes idées leur firent illufion , & 
fervirent à déterrer l’affreufe vérité , quoi- 
qu’elle ne fe répandit dabord que parmi 
des gens qui la vouloient cacher & leur 
Apologie, qu’ils voulurent faire par avan- 
ce, fut le titre qui les condamna dans 
l’efprit de ceux à qui ils la confiè- 
rent. 

Le Marquis de Montolieu s’ouvrit là* 
defîus au Marquis de Cavoy, à qui il 
écrivit l’Hiftoire funefte. il lui manda, 
qu’il fe croyoit obligé de dérober au 
commerce des hommes la mere & les 
enfans coupables. 

Le Marquis de Cavoy communiqua 
ce deffein à leur oncle , & lui propofa 
de joindre fon crédit au fien, pour faire 
releguer dans des Pays éloignés cette dé- 
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teftable famille. Mais, le Comte lui ré- 
pondit, qu’en tentant cette voye,il fecou- 
vriroit de l’infamie qu’il vouloit préve- 
nir: parce que le Roi voudroit lçavoir 
le motif de la Lettre de cachet qu’on 
lui demanderoit ; & que, dès qu’on l’au- 
roit révélé , il mettroit les criminels en- 
tre les mains de la Juftice. 11 fe char- 
gea d’écrire à M. de Montolieu, de cal- 
mer fa confcience, & de faire régner la 
paix entre la mere & les enfans. Juf- 
ques-là , la prudence du Comte de S * * * 
avoît arrêté le cours du malheur qu’an- 
nonçoit l’imprudence de la-Dame & de 
Jean* Baptifte ; mais , la Juftice divine , fu- 
périeure à la fagelfe de l’homme, révéla 
le crime, par un cas, qui du premier coup 
d’œil , paroît fortuit ;mais , qu’on doit re- 
garder comme étant médité dans les def- 
feins de Dieu. 

Le Marquis de Cavoy , perfuade par le 
Comte de S * * *,fe détermina à brûler la 
Lettre. Elle fe mêla dans fa poche avec 
d’autres papiers de confequence, qui 
av oient pour objet une Affaire qui le re- 
gardoit , & qu’il devok remettre à M. 
de Pontchartrain : ainfi, lorfqu’ilalla voir 
ce Miniftre,il la lui remit par mégard 
avec fes papiers. M. de Pontchartrain, 
qui le confidéroit beauconp , & avec qui 
il étoit fort lié, lui dit, qu’étant accablé 
d’ Affaires, il ne pouvoit lui rendre comp- 
te de la fienne que le lendemain, & qu’il 
lui prometcoit qüe le foir il l’examine'* 
roit à tête reposée, Il l’examina en effet, 
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& trouva la Lettre de M. de Montolieu, 
qui attira toute fon attention , & excita 
la jultice par les aiguillons les plus vifs. 
11 la porta fur le champ au Roi, parce 
qu’il la crut trop importante pour l’intd- 
idt du! Monarque, pour qu’il la pdt difll» 
muler; car, l’intérêt de la Jaflice eft ce- 
lui du Roi. 

Le Marquis de Cavoy revint le len- 
demain chez ce Miniftre, conduit moins 
par le defir de s'inftruire de fon Affaire, 
que pour retirer la fatale Lettre. Quelle 
fut ia furprife , quand il fçut qu’elle 
étoit entre les mains du Roi ; & que le 
Miniftre lui dit, qu’il n’avoit pd faire au- 
trement ftns trahir fon devoir & le bien 
de la Juftice dont il étoit chargé, & qu’il 
crut qu’il avoit affe&é cette méprife, afin 
de ne pas palier pour Dénonciateur ! A 
une telle réponfe,on n’a que le filence à 
oppofer. 

Le Roi ne revit pas pldtôtM. dePont- 
chartrain , que Sa Majefté ,frémiflant de 
l’horreur du crime , lui ordonna d’écrire 
à M. le Bret Prémicr* Président au Par- 
lement dé Provence, & à M. de la Gar- 
de Procureur -Général, qu’elle leur en- 
joignait de faire arrêter les coupables, & 
de faire bonne & brieve jultice. 

M. de la Garde foupoit chez M. le 
Prémier-Prêfident, lorfque le Courrier ar- 
riva. Ce Magiftrat ouvrit fa Lettre à ta- 
ble, & parut frappé comme d’un coup 
de foudre. Il la fit lire à M le Procur 
reur -Général . ils fis pofTédérern affez 
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pour ne rien dire là-deflus pendant le 
repas; mais, après le foupé , ils conférè- 
rent feuls fur les mefures qu’ils dévoient 
prendre. 

M. le Procureur-Général ne pouvoit 
croire le crime. La Cour, difoit il, a 
été mal informée. Quelle apparence que 
la Dame de S***, & fes deux enfans, 
ayent pû fe porter à un tel excès! C’elt 
ici qu’il pouvoit dire en faveur de ces 
. criminels, qui ne s’étoient fignalés par 
aucun crime: 

Qjtelques crimes toujours précèdent les 
grands crimes. 

Quiconque a pujranchir les bornes légiti • 
mes 

Peut violer enfin les droits les plus fiacrés ♦ 

Ain fi que la vertu , le crtme à fes degrés , 

Et jamais on n'a vû la timide Innocence 

PaJJer Justement à l'extrême Licence. 

Un jour feul ne fait point, d? un mortel 
vertueux , 

Un perfide AJfaJfin , un lâche Incefiueux. 

Dailleurs, continuoit M. le Procureur- 
Général , lors de la mort du Sieur de 
S***, il y a huit mois, le Lieutenant 
Criminel s’eft tranfporté chez lui : & ce 
n’eft qu’après le rapport des Chirurgiens, 
qu’il ordonna qu’on l’inhumât. Des en- 
nemis fecrets de cette Famille lui ont in** 
tenté auprès du Roi une fauiTe Accufa- 
tion. 

A peine M. le Procureur-Général fut- 

il 
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il chez lui, qu’il reçut la Lettre du Mi- 
niftre, où le crime étoit raconté tour au 
long , revêtu de toutes fcs Circonftan- • 
ces, & où les Ordres que M. de Pont- 
chartrain lui prefcrivoit de la part du 
Roi étoient conformes à ceux qu’il avoit 
envoyés à M. le Prémier-Prélîdent* 

Quand un grand crime eft caché dans 
le lieu où il a été commis & aux envi- 
rons, tandis qu’il eft découvert au Mo- 
narque qui eft éloigné, ne femble-t’il 
pas, que c’eft un crime caché en terre où 
il eft enfeveli, pendant qu’il eft connu 
au Ciel qui le révélé? 

M. le Procureur-Général manda le 
Sieur Bonnet, Lieutenant du Viguier.de 
Marfeille , qui fe rendit à Aix. Ce Ma- 
giftrat lui ordonna d’arrêter la Famille, 
ayant appris de lui qu’il fçauroit où de- 
meuroient les enfans. 

Le Sieur Bonnet, de retour à Marfeille, 
efcorté d’ Archers, va la nuit invertir la 
Baltide, & porta fon monde dans toutes 
les avenues, & arrêta enfuite Guillaume- 
François , & Etiene-Gayetan, qu’il y 
trouva. Il les conduifît enfuite chez lui 
où il les tint en chartre privée pendant 
quelque tems. Il apprit d’eux . que Jean- 
Baptifte & Louis-Cefar demeuroicnt en- 
femble à Marfeille. Il les engagea à leur 
écrire de fe rendre pour une Affaire de 
confequence dans la maifon où ils 
étoient Bonnet fe charge lui-même de 
porter la Lettre. Pour mieux cacher fon 
dcffein . il fe fait fuivre par trois Archers 

P 3 fans . 


Digitized by Google 



230 Histoire 
fans Armes, fans Bandouilleres. La rufe 
fait le mérite d’un Officier, d’on Exempt, 
qui font chargés d’arrêter des criminels: 
ce talent les diftingue dans leur Pro- 
fefiion. 

Bonnet entre dans la maifon où de- 
meurent Jean-Baptifte : il le trouva prêt 
à fortir; il trouva auffi Louis- Céfar. 11 
leur rendit la Lettre de leurs freres, & 
leur propofa de les venir joindre: & com- 
me ils le refuferent, endifant,que iî leurs 
freres vouloient leur parler » ils pou- 
voient les venir trouver , il les arrêta , 
& leur fit rendre cette vifite forcée, & 
les mena enfuite tous quatre en prifon. 

Après avoir appris d’eux que leur mere 
demeuroit chez le Sieur Aillaud à Aix 
près de la Monnoye, ils eurent à peine 
palfé le guichet , que le Sieur Bonnet re- 
partit pour Aix. S’étant rendu chez le 
Sieur Aillaud, il trouva la Dame de 
S*** dans fa chambre. Dès qu’il lui eut 
dit qu’il l’arrétoit de par le Roi, pour la 
conduire à Marfeille , elle fut d’abord 
hors d’elle-même, & faille des plus vio- 
lehs tranfports : elle dit, de elle fit, tout 
ce qu’on pouvoit attendre d’ün efprit le 
plus vif qui étoit dans cet état. Elle em- 
braiïa une colomne d’un lit: elle dit, 
qu’elle ne fortiroit point de là, qu’on ne 
lui eut fait parler .à M. de la Garde. On 
alla le dire à ce Magiftrat, qui permit 
qu’on la lui amenât. On l’y conduifît 
dans une chaife à porteurs, où elle eut 
une Conférence avec lui d’une demi- 
. : heu- 
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heure, en préfence de plufieurs perfon* * 
nés. On la traduifit enfuite dans la pri- 
fon de Marfeille ,où,en entrant, elle fut 
d’abord frappée de l’afpeâ: de fes quatre 
fils. Les coupables lui retracèrent alors 
fans doute, dès qu’elle les vît, l’image 
de fon crime & du leur avec une* viva- 
cité que produifirent les remords qui 
ioogeoient fa confçience. 

Le Roi , averti que la Famille eft pri- 
fonniere, réïtçra fes Ordres, afinîqu’on 
lui fît fon procès avec une extrême di- 
ligence. 

On ne prit pas d’abord la précaution 
d’empécher que la mere & les enfans ne 
communiquaient enfemble: ainfi , ils 
concertèrent leurs rcponlcs , & répondi- 
rent allez bien pour leur juftification, 

La précaution de féparer les Vieillards 
qui accufoient la charte Suzanne , & dw, 
d’empécher qu’ils ne conféraient enfem- c ^* 
ble ,fut la caufe de leur perte, & du falut 
de l’innocence de cette Juive. 

Cet exemple eft fuivi, & fur* tout à 
l’egard de ceux qui font accufés de 
grands crimes ; & je fuis furpris.que le 
Lieutenant - Criminel de Marfeille ne 
l’ait pas obfervé dans cette occafîon. 

Allan Alli fut entendu comme té- 
moin. Il attribua la caufe de. la mort du 
Sieur de S*** à la chûte qu’il fit par la 
fenêtre, & ne dit rien qui pût charger la 
mere & les enfans. 

Un Officier, ami de la Famille, fe dé- 
fiant du cara&ere d’ A flan Alli aifé à 
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perfuader, prit foin de le faire difparoî- 
tre, & de lui choifir une retraite où il 
ne pût pas être déterré. M. le Procu- 
, reur-Général blâma le Lieutenant-Crimi- 
nel de ne l’avoir pas décrété, pour le fai- 
re entendre comme accnfé. Le prémier 
Juge allégua, que la Cour ayant indiqué 
la mère & les enfans pour être arrêtez , 
& n’ayant point indiqué le Turc qu’elle 
fçavoit avoir été préfent au meurtre, il 
avoit crû qu’elle avoit jugé qu’on nede- 
voit pas l’arrêter. Dailleurs,ii s’agiflfoit 
d’un homme deftiné au fervice des Ga- 
lères. Il pouvoit dire, que dans le Cri- 
minel on entend comme témoins des 
perfonnes qu’on décrété enfuite quand ils 
font chargés par l’Information : cela dé- 
pend du difeernement du Juge. 

M. le Procureur-Général crut, que 
dans cette conjonéhire, où il s’agifloitde 
punir un grand crime , la néceffité de 
l’Inllruâton mettoit les armes dans les 
mains du Magiftrat, fans qu’il fût né- 
ceflàire qu’il eut befoin d’une Permiffion 
de la Cour qui l’avoit déjà fuffifamment 
aurorifé. • 

M. de la Garde, dînant chez M. Ar- 
noux. Intendant de Marine, avec M. le 
Maréchal de Teiré, que fa Charge de 
Général des Galeres avoit appellé à 
Marfeille, lui propofa le Cas. Ce Sei- 
gneur y fit quelque difficulté. On alfem- 
bla plufieurs Officiers des Galeres: ils 
jugèrent , qu’à caufe de l’intérêt de la 
Jullice , le Turc pouvoit être arrêté 
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fans un Ordre exprès de la Cour. Le 
Comité de la Galcre du Turc eft appél- 
lé, on lui ordonne de le rep-éfenter: il 
nomma l’Officier qui le receloit ; & celui- 
ci fut obligé de le produire. On le tra- 
duifit en prifon. On y conduifit dans ce 
tems-là Suzanne Borelly , la fervante 
qu’on avoit négligé d’arrêter, parce qu’il 
n’y avoit aucune charge contre elle. 

Le Lieutenant-Criminel éxécuta l’or- 
dre qu’il avoit d’interroger la fervante 
avant que le Turc pafsât le guichet. Su- 
zanne Borelly, dans fcs réponfes , ne don- 
na aucune lumière: elle avoit crû, com- 
me le Public, le genre de mort qui s’é- 
toit répandu. 

Le Turc eut le loilîr de conférer avec 
les accufés, & d’ajufter les réponfes qu’il 
de voit faire. Il fubit deux Interrogatoi- 
res ,fans ofer approcher de la vérité. On 
ordonna, que le Turc feroit reflerré dans 
un cachot, & ne feroit nourri qu’au pain 
& à l’eau. 

Jean - Baptifte, par une petite fenêtre, 
conféra avec lui dans le cachot : on re- 
connut le fruit de cette Conférence dans 
un nouvel Interrogatoire qu’on fit fubir 
au Turc. Mais, enfin, matté par la nour- 
riture qu’on lui donnoit, il commença 
à produire la vérité. Il accufa Guillau- 
me-François du Parricide , & lamere d’y 
avoir trempé , & impliqua foiblement 
' Jean-Baptifte : à caufe des charges ijue 
fa dépofitîon faifoit tomber fur les accu- 
fez , on les mit dans des cachots feparez, 
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& on attendit que le tems diffipât les 
nuages qui environnoient la vérité. Cinq 
mois s’écoulèrent , au bout defquels le 
Turc demanda encore à parler. 11 dé- 
chargea la Dame de S * * * & Guillau- 
me-!* rançois, & chargea feul J.ean-Bap- 
tiUç. 

L’obfcurité des preuves doit, donner 
lieu d’avoir recours au fecours du téms 
pour les éclaircir. On peut efpérer , que 
la téfolution du Criminel qui cache le 
crime fe démentira : &, quoiqu’on ne 
doive pas traîner en longueur l’inftruc- 
tion du crime, il faut bien fe garder de 
la précipiter; c’eft ce que le Juge doit 
pefer mûrement. 

On publia un Monitoire à la Requê- 
te du Procureur du Roi. Plufîeurs té- 
moins vinrent à. révélation , qui appri- 
rent, que la Dame de S * * * avoit voulu 
çmpoilbnner fon mari de quelque poifon 
lent, qui le réduisît au lit, & quiTem- 
péchât de troubler la paix de fon ménage. 

. On ne doit pas croire, qu’un crime, 
auffi horrible que celui que la Dame de 
S*** & fesenfansont commis, n’ait été 
conduit & amené par dégré, & que l’hu- 
meur fâcheufe du Sieur de S * * * qui fut 
tué n’y ait contribué ; non qu’elle en 
puiffe diminuer la noirceur , mais feule- 
ment nous en faire connaître la caufe 
naturelle dans des cœurs fcéléfats qui fe 
portent au plus grand excès , dès qu’on • 
allume chez eux le feu de la colere. 

Jean-Baptifte, interrogé fur ie poifon, 

avoua 
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avoua, que fa mere l’avoic envoyé pla- 
ceurs fois chei le Chirurgien de la inai- 
fon,pour acheter des drogues venimeu- 
fes. Le Chirurgien affigné avoüa le fait; 
mais, il' dit, qu’il avoit éré fourd à la 
propofition. 

On peut conjeâurer ,que le projet du 
crime rouloit depuis lougtems dans la 
tête de la mere & des enfans. 

La dépofiiion du Turc donna lieu & 
un nouvel Interrogatoire . qu’on fit fubir 
à la Dame de S * * On lui avoit repré- 
fenté quelques Lettres. Elle avoirvoulu 
s’éclaircir en prifon d’un cas de con- 
fcience aifez délicat, fçavoir, fi , pour fau- 
ver fa Vie, elle pou voit cacher fon cri- 
me aux Juges? On l’avoiç ébranlée , en 
lui difant, qu’elle ne le pouvoir pas, A 
demi - vaincue elle fe détermina à dé- 
clarer le crime; mais «elle crut, qu’il en 
falloir faire retomber tout le poids fur 
Jean-Bap.ifte. Elle l’accufa du Parrici- 
de, comme en étant l’unique Auteur : elle 
dit, que la manchette enlanglantée qu’on 
avoit trouvée dans le fanal de la Baltide,. 
étoit celle qu’il avoit quand il trempa 
fes mains dans le fang de fon pere; & 
l’on avû,que ce fut Guillaume- Fran- 
çois, qui fit verfer du fang à fon pere par 
le coup qu’il lui donna à la tempe. Elle 
colora fon Accufation ,en difant, qu’elle 
n’avoit pas voulu d’abord accufer Jean- 
Baptifte,de peur de le, faire périr fur un 
échaffaut ; mais , qu’indignée de ce qu’il 
«voit corrompu le Turc , qui , dans fa 

pré- 
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première dépofition avoir pris le parti de 
le difculper pour l’inculper elle & Guil- 
laume-François , elle étoit obligée de 
dire la vérité . pour détruire l’impreflîon 
que le Turc, quoiqu’il fe fût retraâé , 
avoit fait naître. 

La Lettre, que M. de Montolieu avoit 
écrite à M. de Cavoy , qui avoit été 
envoyée par M. de Pontchartrain à M. 
de la Garde, fut représentée à la Dame 
de S***, & on l’interpella d’avouer ce 
qu’elle avoit écrit à M. de Montolieu: 
elle nia. qu’elle lui eut jamais parlé de 
cette Affaire. S’il n’eut pas été mort, 
il auroit été entendu, pour former la con- 
viôion. 

Jean-Baptifte fut enfulte confronté à 
là mere. Il ne lui donna auparavant au- 
cun reproche. Quand on lui eut fait la 
leâure de fa dépofition, il fe récria, en 
s’adreffant à fa mere : Quoi ! ma mere , 
lui dit-il , pouvez-vous en confcience m'in- 
culper de la forte , & me faire le feul Au- 
teur d'un crime dont je fuis le moins coupa- 
ble ? N'efl-ce pas mon frere François , qui a 
mis l'épée à la main contre mon pere ? N'efl- 
ce pat vous , qui , [ortie du cabinet au bruit 
de la Querelle , l'avez pris par les cheveux , 
l'avez jetté par terre , & lui avez porté la 
main dans un endroit que vous deviez ref- 
pe£ler> N'efl-ce pas vous , qui l'avez - tramé 
cruellement jufqu'à l'étouffer ? Il ajoûtâ, 
que c'étoit dans le ternt qu’il lui avoit 
mis la main fur la bouche pour l’empé- 
cher de crier , que fon frere lui avoit 

porté 
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porté dans la tempe un coup d’épée qui 
étoit dans le fourreau ; que la playe ren- 
dit du fang , qu’il prit foin de fécher* 
avec le mouchoir & la cravatte de fon 
pere. Il avoua, qu’il s’étoit aidé avec le ' 

7 'urc à porter le corps du défunt au 
haut de la Baftide. 

La contradi&ion des accufezfait éclor- 
re la vérité: elle s’échappe, & rompt la 
digue qui l’avoit retenue dans la bpuche 
de Jean-Baptifte. 

On entend enfuite les deux autres frè- 
res , Guillaume-François & Louis-Gé- 
far , le coupable , & l’innocent fpeâateur. 

Ils ne donnent aucune preuve contre 
eux, & ils s’uniflent pour décharger la 
mere, & envelopper Jean-Baprifte dans 
le crime. 

L’Inftruâion étant faite, on travaille 
dh Jugement du Procès. Le rapport 
commença le f. Février 1714. Les fé- 
an.ces durèrent jufqu’an dix , où la Sen- 
tence fut rendue & prononcée : en voici 
la teneur. / ■ * 

Jean- Baptife eji atteint & convaincu du Sentence 
Parricide dont il efi accufé , pour réparation 
duquel il eft condamné à être tenaillé avec tion. 
un fer] ardent , à avoir les deux poings coupés t 
à être rompu vf, & à expirer fur la rouë y 
& après fa mort fon cadavre brûlé , & fes 
cendres jettées au vent . 

Guillaume-François condamné a avoir le 
poing coupé , à être rompu vif^^f expirer 
fur ta roui t & après fa mort fon cadavre 
brûlé , & les cendres jettées au vent. 

Louis 
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Louis - Ce far condamné , pour ne s'être 
mis en devoir de mettre aucun empêchement 
au Parricide auquel il étott préfent , à af- 
fi fier auf dites exécutions , (fi Oanm à perpé- 
tuité hors du Royaume, 

La Dame de S * * *, atteinte (fi convain- 
cue d'avoir trempé dans le meurtre de fin 
mart , efl condamnée cP avoir la tête tranchée. 

AJjdn A Ut j pour n'avoir donné aucun Je - 
cours à fon Maître , condamné au joûët. 

Et-.enne Gayetan , (fi ôuzanxe Burelly la 
fervante , hors de cour (fi de proies. 

Dès que cette Semence fut connue 
de M. l’Èvéque de Marfeille, il fe ren- 
dit en prifbn , pour confoler la inere & 
les enfans condamnés : il les trouva par- 
faitement pénétrés de l’efprk d’une aveu- 
gle refignation aux ordres de Dieu. Oa 
dira, qu’ils firent de necefirté tenu ; mais , 
cet effort n’en eft pas moins louable, Bc 
n’en eft pas moins l’ouvrage de la grâce. 
Sans elle, fans doute, ils n’auroient pas 
çû commander à leur ame , ni fe plier 
a de pareils fentimens; & rien ne prou- 
ve mieux ; que la grâce peut faire naître 
des pierres des enfans à Abraham, que le 
changement qu’elle fit de ces coupables 
d’un crime fi horrible. 

La Dame de 5*** demanda au Prélat 
la grâce d’une indulgence à l’heure de 
la mort; il la lui procura par une Letr 
tre qu’il écrivit à fon Confeffeur : elle 
témoigna , qu’elle vouloir fe foumetrre 
à la Sentence. ' Mars, quand ellefi’au- 
roit point appellé , l’Appel que le Procu- 
reur 
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reur du Roi eft obligé d’interjetter , & 
qu’il interjette , auroit fait le même effet. 
On fongea à traduire les accufex à Aix : 
mais , comme l’on craiguoit qu’on ne 
les enlevât en chemin, on crut parer le 
coup, en difant que l’on avoit envoyé la 
Procédure en Cour, & que' ce ne feroit 
qu’aprcs en avoir eu réponlé , qu’on fe- 
roit le tranfport des prifonniers. Cepen- 
dant, ils partirent le 14. Février jour des 
Cendres. La mere avec Guillaume- 
François dans une chaife roulante , & 
Jean l 3 aptifte avec le Turc dans une au- 
tre voiture pareille , fous la conduite de 
Bonnet efcorté d’un grand nombre d’Ar- 
, chers. Ils arrivèrent le même jour à 
cinq heures du foir à Aix,ouonne les 
attendoit point. 

On logea la mere dans une petite 
chambre à la Conciergerie, & l’on mit 
Guillaume- François de Jean-Baptifte 
dans des cacbors feparés. Ils étoient 
chargés des mêmes chaînes qu’ils avoient 
dans la prifon de Marfeille. Ils ne vi- 
rent que les Capucins Dire&eurs de U 
prifon , les Avocats & les Procureurs 
qu’ils avoient pris pour leur conlèil , de 
les Redreurs confecrés aux œuvres de 
charité , & quelques Dames pieufes qui 
partagent avec eux leurs bonnes œuvres ; 
les uns & les autres leur procurèrent de 
concert tous les fecours fpirituels de tem- 
porels dont ils avoient belbin. Nous 
n’avons rien de plus grand dans nôtre 
Religion, que ces -offices ctoar-itebleSvEll* 

nous 
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nous les infpire par les motifs les plus 
preflaus qui loient dans les trélors de la 
mifericorde divine: ce quieftde plus fort 
dans l’homme, & de plus fublinie dans 
le chrétien , nous conduifent dans ces 
avions. 

Etienne- Gayetan & Louis -Céfar ar- 
rivèrent le vendredi 16. avec Suzanne Bo- 
relly,fous la conduite du même Bonnet 
& de fon efcore. Il apporta avec lui la 
Procédure. On logea les deux derniers 
freres dans un même cachot : on ne leur 
permit pas de conférer avec leurs aînés. 
On mit Suzanne liorelly dans l’apparte- 
ment des femmes prifonnieres. 

Si ou entre dans le détail des moin- 
dres circon (lances , c’ell pour latisfaire 
la curiofité avide de fçavoir tout ce qui 
concerne les Procès qu’on fait à des cri- 
minels qui ont acquis une célébrité par 
de grands crimes. 

L’horreur , qu’on a pour eux, les fait 
envifager comme des hommes extraor- 
dinaires: dès-là , ils ne font plus indiffé- 
rens. 

On a foin de recueillir ce qu’ils difent 
& ce qu’ils font: on s’en entretient, on 
s’en occupe ; on voudroit fçavoir tqut 
ce qui fe pâlie dans leur ame, & les di- 
verlès pallions qui les agitent lorfque 
la Religion anime leurs fentimeus, leur 
diète les paroles qu’ils prononcent, nous 
y fixons toute nôtre attention. 

La Procédure ayant été remife au 
Greffe, M. de Ricard, Confeiller , fut 

nom- 
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nommé Commiflaire pour interroger la 
mere fur une Lettre qu’elle avoit écri- 
te à Antoine fon fils aîné : elle avoit 
appris, qu’il avoit débarqué à Cadix, elle 
crut qu’il fe r endroit à Paris, elle adref- 
fa fa Lettre à une Demoifelle chez qui 
fon fils logeoit ordinairement dans cette 
Ville. La Lettre fut arrêtée au Bureau 
de la Porté à Paris félon l’ordre qu’on 
en avoit donné , & renvoyée à M. de la 
Garde. Comme elle avoit confié à fon 
Confeil , qu’elle avoit écrit cette Lettre, 
on lui dit , qu’elle ne parviendroit point 
à fon fils; qu’il falloit qu’elle la niât, 
quand ce ne feroît que pour gagner du 
tems. _ Elle témoigna, que fa conscience 
réfiftoit à defavoucr cette Lettre; mais-, 
elle paffa par deffus le fcrupule: elle ré- 
pondit, quand on l’interpella de la recon- 
noître, que, dans la trifte lïtuation où elle 
étoit,elle étoit iî|troublée, qu’elle ne pou- 
voir point dire fi elle l’avoit écrite ou 
non. Quand elle fut ramenée dans la 
prifon , elle fe plaignit de fon Confeil, 
qui lui avoit fait faire cette efpece de def- 
aveu, qu’elle fe figura comme un crime 
capable d’irriter la colere de Dieu : elle 
protefta, qu’elle étoit prête à avouer cet- 
te Lettre. 

Quand un criminel , qui fe fent con- 
vaincu, s’eft déterminé à fe jetter dans 
les bras de la Religion, comme fon uni- 
que reflfource , il y porte toutes fes vues, 
& lui confacre toutes fes démarches : il 
s’écarte de tout ce qui peut Ven éloigner, 
..TomeXyiU. Q & 
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& tâche d’éviter jufqu’à l’ombre du 

péché. 

Les Capucins , DireSeurs des Priions, 
fignalérent leur 2ele dans les vifîtes qu’ils 
rendoient à la mere & aux enfans. L’ha- 
bitude, qu’ils avoient à confoler les cri- 
minels , leur fuggéroit des paroles qui 
' alloient au cœur. Leur onâion avoit 
une force, à laquelle les accufés ne pou- 
voient réfifter. Ils les difpoférentà fai- 
re une Confeffion générale, & mirent en 
ufage tous les artifices que la piété leur 
infpira pour purifier leur confcience, en 
leur faifant confclTer tous les defordres 
de leur Vie, arec une exaâitude à laquel- 
le rien ne pût échaper, & une douleur 
capable de les expier. Ils parvinrent à 
leur faire fupporter tout le poids de l’é- 
tat humiliant où ils étaient réduits, & à 
répandre dans leur ame une férénité qui 
adouciffoit l’horreur de leur fituation. 
Toute leur confolation, après que leur 
Confefîîon générale fut achevée, étoit de 
fe reconcilier de tems en tems, pour con- 
ferver le repos que leurs confciences 
avoient acquis. 

On jugea les objets, c’eft à- dire, les 
reproches des témoins. L’ Affaire paffa 
enfuite au Parquet. Les Conclufions 
furent envoyées cachetées, & remifes au 
Greffe. Le Greffier les donna à M. de 
Ricard, qui fe difpofa à faire fon Rapport. 

La Dame de S*** & fes enfans pré- 
fentérent alors une Requête, où ils de- 
mandèrent, à caufe de leur qualité, que 
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le Procès fût jugé à la Grand* Chambre * : 
ils furent écoutés. Ils vouloient gagner 
la quinzaine de Pâques, parce qu’on les 
avoit flattés, que le Vendredy-faint leurs 
parens , & les amis de leurs parens , fe- 
roient leur derniers efforts pour obtenir 
leur grâce du Roi. A quelle grâce pou- 
voient* ils s’attendre? S’il y eut eu quel- 
que jour pour l’obtenir, ce ne pou voit 
être que la Confervation de la Vie dans 
les horreurs d’une prifon. Une telle Vie 
fi triffe eft une Mort continuelle : peut- 
elle être préférée à la Mort? Celui qui 
vit de la forte ne peut-il pas dire : 

Mourrai' je à tout moment , fans fortir de 
la Vie ? 

♦ 

Rien ne prouve mieux , que, de tous les 
biens , celui qui a le plus d’attrait pour 
nous eft la V ie , puifqu’une telle Vie 
eft encore fouhaitable. 

M. de Pontchartrain écrivit à M. le 
Prémier-Préfident d’expédier le Jugement 
le plus promptement qu’il pourroit, afin 
de délivrer le Roi d’une foule de Solli- 
citations importunes. 

_ Ce Magiftrat entra dans la Grand- 
Chambre le 16. Mars , & diftribua le 
Procès à M. Suffren, Doyen du Parle- 
ment, qui n’oublia rien pour fe défendre 

du 

, *J 5u & nt J’ art * **• l’Ordonnance de Moulins, 
les Ecdeiïaitiques, les Nobles, ont le privilège de de- 
mande: leur Rcnvoy à la Grand-Chambre. 
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du Rapport, dont le poids lui étoît ex- 
trêmement à charge. Mais, il fut obli- 
gé de fe rendre aux inûantes prières de 
M. le Prcmier-Prcfident. ' Il n’y avoit 
plus que quatre jours de Palais avant 
Pâques : ainfi, l’Affaire fût renvoyée après 
la quinzaine ;& c’eft ce que demandoient 
les Criminels. Leur fort ne changea 
point pendant ce tems là: ils n’eurent de 
la Cour aucune Réponfe favorable ;& le 
glaive de, la Juftice qui les menaçoit fut 
également après la quinzaine fulpendu 
fur leurs têtes. 

La Dame de S * ** dit, qu’on lui avoit 
voulu faire paffer la quinzaine de Pâques 
tranquillement. Comment pouvoient-ils 
s’étourdir fur leur crime horrible Ils 
n’avoient qu’à interroger leur confcien* 
ce, ils en auroient eu une réponfe de 
mort inévitable. Mais , l’efpérance, le 
fonge de ceux qui veillent, n’abandon- 
ne jamais ceux qui font les plus infortu- 
nés. Par l’avis de leur Confeil , ils s’ou- 
vrirent une voye pour prolonger leur 
Vie. Ils fe pourvûrent, le prémier jour 
de Palais troiliéme Avril, Lundi après le 
Dimanche de Quafimvdo n caffation de 
la Procédure, fondés fur quatre moyens, 
dont le prémier étoit fi hazardé, qu’il n’é- 
toit pas foutenable. 

Prémiérement, Etienne- Gayetan , étant 
Officier militaire, fon Procès ne lui pou- 
voit être fait que par le Confeil de 
Guerre. 

Secondement i le Turc n’entendant, ni 
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le François, ni le Provençal, on ne lui 
avoit point donné d’interpretc. 

Troilïemement, le Sieur Serenon, Cu- 
ré, étant accufé & décrété de prife de 
corps, depuis la caufe d* Appel, fon Pro- 
cès n’avoit pas été inftruit par le Juge 
Fccléfiaftique. 

Quatrièmement , il y avoit dans la 
Procédure une Lettre, qui n’avoit été, ni 
vérifiée, ni reconnue. 

La Requête en caflfation eft admife, 
pour être plaidée le Mercredi onzième 
du même mois d’Avril, 

M« d’Ëcorio, leur Avocat, fe prépare. 
Un peuple nombreux, mélé de toutes for- 
tes de conditions ,fe rend au Palais; la 
Maréchauirée à droite & à gauche en 
borde l’efcalier , depuis la prifon jufqu’à 
l’entrée de la Grand- Chambre. La mere, 
les enfans, les domeftiques ,fur qui tout 
ce monde a les yeux attachés , font con- 
duits dans le lieu où ils dévoient être ju- 
gés , ils s’y tiennent à genoux 

Me. d’Écorio plaide leur caufe avec 
tout l’Art que lui infpiroient fon élo- 
quence & l’ufage qu’il avoit de la feien* 
ce du Palais. 

M. Gaufridy, Baron de Trêts, Avocat- 
Général, qui a le don de la parole , dé- 
truifît avec beaucoup de force les 
moyens les plus fpécieux des Accufez. 
On crût voir un bel édifice bâti par les 
Fées fe détruire tout d’un coup , & l’on 
reconnut l’illufion. 

On vint enfuite aux Opinions. De dîx- 
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huit Juges, il yen eut feize , qui opinèrent 
pour la confirmation de la Procédure, & 
deux pour la caflfation. L’Arrêt fit 
mourir alors toute efpérance dans le 
coeur des Coupables. Ils fc regardèrent 
alors comme dévouez au fupplice qu’ils 
mériroient. Ils eurent befoin de l’élo- 
quence de leurDire&eur, qui les engagea 
à avoir recours au Dieu de Confolations. 
Ils fe jettérent en véritables Chrétiens 
entre fes bras: abandonnés des hommes, 
ils éprouvèrent, que cet abandon étoit un 
des puilfans motifs qui obligeoit Dieu à 
les reçevoir. Ils pouvoient dire ce bon 
mot de TertUÎien : Nemn tam Pater y quant 
Deus ; Perfonne n’eft fi Pere , que Dieu. 

Le iz. Avril, M. Suffren commença 
dans la Chambre le Rapport du Procès. 
Ils n’étoient que quatorze Juges. Ils fu- 
rent occupés trois jours de fuite du Rap- 
port, & de la leéfure des Pièces. 

Le Mardy i7.,defiiné au Jugement du 
Procès, la Mefife fe dit au Palais à fii 
heures du matin. Toutes les portes en 
étoient fermées, à la feule grande porte 
près, qui refta à demi-ouverte. Toute la 
Maréchauffée en armes en défendit l’en- 
trée : les feules perfonnes du prémier 
rang , & qu’on ne pouvoit pas refufer, 
avoient la faculté d’entrer. La porte des 
prifons n’étoit pas gardée avec moins de 
foin : il y entra pourtant plufieurs per- 
fonnes de diftinâion ;& on mit un Archer 
en fa&ion au devaut du cachot des en- 
fans. 
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La Mefle finie, & Meilleurs étant en- 
trés dans la Chambre , on amena les 
prisonniers pour être entendus., Louis 
Céfar ,& Afian Ally, furent ouïs derrière 
le Barreau. Ils perfiftérent dans leurs 
Dépofitions. 

Jean-Baptifte fut oui le troifieme fur 
la feliette. Il répondit, qu’il étoit accu- 
fé de la mort de fon pere, qu’il étoit 
l’un des coupables , qu’il méritoit la 
mort , qu’il mettoit toute fon efpérance 
en la mifericorde divine, & qu’il étoit 
obligé de dire la vérité. 

Alors.il raconta le Parricide dans tou- 
tes fes horreurs. L’homme, qui l’avoic 
commis, & l’homme, qui le racontoit, 
étoient deux hommes différens. L’hom- 
me, qui l’avoit commis, étoit transformé 
dans un monftre abominable , conduit 
par une pafiion féroce: l’homme, qui le 
racontoit, étoit un Chrétien éclairé, ren- 
du à la Nature , à fa Raifon , & à fa Re- 
ligion , pénétré de la grieveté de fon 
crime. Ce fut dans ces fentimens , qu’il 
fit cette Hiftoire tragique fur la feliette; 
fentant tout le poids de l’opprobre de 
fon crime. Il s’évanoüit deux fois, & 
on eut bien de la peine à le faire revenir. 

Il dit, qu’il falloir le regarder comme le 
feul coupable , & faire tomber fur lui - 
; tout le poids du châtiment, & épargner 
fa mere & fon frère. 

Je ne rapporterai point de nouveau 
l’Hiftoire horrible qu’il fit: on ne retra- 
ce point deux fois ces fortes de tableaux ; 

Q 4 


Digitized by Google 



148 Histoire 
ils n’onti pas befoin qu’on leur donne de 
féconds coups de pinceau. Ils ne s’im- 
priment que trop dans l’ame d’eux-mê- 
mes: elle n’enelt que trop déchirée par 
les itnpreffions qu’ils y font. 

On entendit enfuite la Mère & Guil- 
laume-François , fur la feilette: ils n’a- 
joûtérent rien à leurs Dépofitions. La 
Mere avoit a ffez confeffé fon crime. 
Guillaume- François s’étoit toujours re- 
* tranché à le nier. 

Les Interrogations aïant occupé la 
Chambre jufqu’après midi , Meilleurs 
levèrent la féance , & renvoyèrent le 
"Lesjuga, Jugement au lendemain *. 
qu» jugent Les Coupables , qui fe voyoient talon- 
capitaux , nés par une mort infamante, crurent qu ils 
jugent le l’alloient fubir ce jour-là. Leur douleur 
jTun. n,&à ^ e ils apprirent, qu’elle 

étoit différée de 24. heures : ce délai leur 
en rendit les approches plus horribles. 
Ils eurent befoin, pour les foûtenir, d’un 
nouveau renfort de confolation. Leurs 
cœurs étoient fi refferrez , qu’ils ne pou- 
voient prendre aucun aliment. Les Ca- 
pucins, qui les confoloient, leur voulu- 
rent perfuader, que , pour achever leur fa- 
crifîce , ils dévoient fuftenter leurs corps : 
' ils répondirent, qu’ils n’avoient plus be- 
foin que de nourriture fpirituelle. Que 
ce fecours leur fuffiroit pour les condui- 
re jufqu’au tems où la mort leur étoit 
préparée; mais, ils déférèrent enfuite aux 
prières des Peres, & prirent quelqu’ali- 
inens. Leurs Coniblateurs animés par 
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leur charité , ne les abandonnèrent pas 
un moment, & mettoient à proffit tous 
les fentimens que la grâce excitoit dans 
le cœur de ces Criminels. 

Le Mercredi, 18. Avril , la Meffe fut 
dite à la même heure, le Palais fermé, & 
gardé dans le même Ordre que le jour 
précédent. Six j, Capucins entrent |dans 

la prifon., pour y continuer leurs pieufes 
fondions. Celui , qui s’attacha à la Da- 
me de S * * * , la trouva livrée à fa dou- 
leur: il lui rappella fa Religion; elle le 
pria de la réconcilier, afin qu’elle fût en 
état de recevoir l’Abfolutiou générale, 
& de gagner l’Indulgence concédée par 
notre Saint Perc le Pape à M. l’Evêque 
de Marfeille, dont ce Prélat lui fit part, 
comme à fa diocefaine , par le Miniltere 
du Capucin à qui ce Prélat avoit écrit 
dans cette vûe. Lorfqu’on fit ufer à la 
mere & aux enfans de quelque nourri- 
ture , ils témoignèrent, qu’ils fe confor- 
moient à la volonté qu on leur prefcri- 
voit. Ils entendirent la Mefle, la Da- 
me de S *** de fa Chambre, Jean-Bap- 
tifte & Guillaume François de la Sacrif- 
tie : les deux freres ne s’étoîent point 
parlés depuis deux mois. Dès qu’ils fe 
virent , ils lailférent tomber leurs chaî- 
nes qu’ils foûtenoient de leurs mains, & 
s’embraflérent avec une fi grande ten- 
dreûfe , & une fi grande abondance de 
larmes, qu’un fpedacle fi touchant at- 
tendrit tous ceux qui les virent. Que 
l’Eloquence eft bien au ddfous d’une 

Q s telle 


Digitized by Google 



ajo Histoire 
telle feene muette’ Qu’elle a de peine 
à fe faire entendre au cœur , au lieu que 
cette expreflion de douleur & d’affli&ion 
en prend d’abord le chemin. Car , quel- 
que horreur que nous ayons pour les 
criminels, & les grands criminels; pa- 
roiflent-ils convertis , à cette horreur 
fuccede une compafîion qui nous déchi- 
re famé, & même une fincere admira- 
tion, quand on les voit pénétrés de leur 
Religion. 

Les deux freres fe demandoient par- 
don l’un à l’autre , chacun fe difoit qu’il 
étoit le plus coupable : après la MelTe, 
ils relièrent dans la Sacriftie. 

Les Capucins , quelques Dames de 
piété , & généralement tous ceux qui 
étoient autour d’eux & de la Dame de 
S***, confpiroient à ne leur faire point 
perdre Dieu de vûe, & à ne les laiffer 
point diftraire d’aucun autre objet. 

Ils voyoient leurs ouvrages répondre 
à leurs fouhaits; car, dociles à leurs dif- 
cours, la mere & les enfans étoient con- 
folés, réfignés, & pleins de Dieu & de 
leur Religion. 

Déjà les Opinions des Juges faifoient 
du progrès , & les deux aînés coupables 
étoient condamnés à mort. La mere de- 
manda fa robe de chambre noire , & dit 
qu’elle ne devoir parcourir la Ville qu’en 
habit de deuil. 

Peu de tems après , elle fentit une vio- 
lente palpitation de cœur telle cria, Quel- 
le Infortune pour moi & ma Famille! 

Elle 
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Elle demanda fi Meilleurs avoient pro- 
noncé l’Arrêt. 

On remarqua, que cet Avertififement, 
qu’on crut que la Nature lui donna, 
avoit pû être dans le tems que l’Arrêt 
fût rendu. Eft ce en effet la Nature elle- 
même, qui lui annonça fon malheur; ou 
fon imagination frappée vivement, qui 
lui préfenta en ce moment une image 
effrayante? Ceux, qui aiment le merveil- 
leux , embraiferont la prémiere opinion. 

La Dame de S ** * parut fort inquiété 
de fon fort relie s’arrêta à l’Avis qu’elle 
crût avoit reçû, & demanda avec beau- 
coup d’empreifement qu’on daignât l’in- 
former de l’Arrêt. Elle fouhaitoit paf- 
fionnément qu’on ne déguisât point 'la 
vérité. Mais , quoiqu’on fçût la deftinée 
de fes deux enfans , on eut la' prudence 
de la lui celer. 

A une heure après midi , on l’avertit, 
que le Greffier alloit paroître, & qu’elle 
apprendroit fon Arrêt de fa bouche. Elle 
pria un homme de qualité de lui donner 
la main , pour la conduire au pied de 
l’Autel de la Chapelle. 

Dès que le Greffier entra dans la Pri- 
fon, & qu’il apprit que la mere s’étoit 
rendue dans ce lieu-là, il dit qu’il y fal- 
loit aifembler les deux aînés , & qu’à 
l’égard des deux cadets & de la fervante, 
comme ils étoient hors de cour & de 
procès , on les pouvoir faire fortir de la 
prifon. Les deux freres innocens fou- 
haitérent fur le champ leur liberté , pour 
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n’être pas témoins de la douleur de leur 
mere & de leurs freres à i’afpeâ du 
Greffier , lorfqu’il leur liroit leur Arrêt. 
Mais, ils ne l’çavoient où fe rendre, de 
craîgnoient tous ceux qu’ils renconrre- 
roient comme des objets qui feroient 
faigner la playe de leurs coeurs. 

Les Capucins offrirent de les recevoir 
dans leur Couvent jufqu’à nouvel Ordre 
de la Cour : deux chaifes à porteurs les 
y conduiiirent. Ils y trouvèrent une re- 
traite, où l’on s’appliquoit continuelle- 
ment à lear arracher tdùtes les épines 
dont leur imagination frappée les déchi- 
roit à tout moment ; & , comme des Sa- 
maritains charitables , on verfoit dans 
leurs, bleffures le beaume falutaire de la 
parole divine. 

M r . de Pontchartrain obtint du Roi 
une penfion de iyo. liv. pour' chacun, 

& de 200. liv. pour Antoine ; car, mal- 
gré tout fon mérite perfonnel, l’Infamie 
de fa mere & de fes freres coupables . 
rejaillit fur lui , & l’obligea de fortir du 
Corps de la Marine. La lervante fe ré- 
fugia dans la maifon des Sœurs occu- 
pées au fervice des Prisonniers, 

Un Fhilofophe demandera, pourquoi 
un fils d'un pere, d’une mere , infâmes, 
partage fon opprobre, pourquoi un frere 
partage celui de fon frere, & même fe 
relient de celui d’un parent qui n’eff pas 
fi proche? Le vice doit -il flétrir celui 
qui n’y participe point ? Doit- on .enve- 
lopper Ja vertu avec le crime? Pourquoi 
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la Raifon , dans celui qui en abonde le 
plus, lui fait -elle abhorrer un homme 
qu’il eftime dans le fond 4u cœur, parce 
qu’il eft attaché à une perfonne par les 
liens du farig, qui a fubi un fupplice in- 
fâme? On prétend jufiifier cette Injufti- 
ce , en difant , qu’on veut impofer la loi 
aux parens à veiller les uns fur les au- 
tres , & empêcher qu’aucun ne commet* 
te un crime qui puille le fouiller d’un 
fupplice deshonorant. Cette Raifon n’eft 
point fetisfaifante. Difons plûtôt. qu’il y 
a des Jugemens univerfels fi bizarres, 
qu’on ne peut, ni les réformer, ni en fai- 
re l’apologie. 

. Je rentre dans mon fujet après cet 
écart. 

On conduisit les deux freres criminels 
dans la Chapelle. On prévint l’aîné, 
qu’il devoit demander pardon à fa mere, 
qui avoit témoigné quelque reflentiment 
contre lui. Ils foûtenoient chacun d’une 
main leurs chaînes , & de l’autre un • 
Crucifix. 

Dès que Jean- Baptifte vît fa mere, il 
laifla tomber fes chaînes , & fe profterna 
à fes pieds les yeux noyez de larmes , en 
lui difant : Ma bonne mere ,je vous deman- 
de pardon d’avoir été obltgé de parler contre 
vous . Cette mere chrétienne fe mit dans 
la môme pofture que fon fils, en l’em- 
braflant avec toute la tendrefife mater- 
nelle, & elle lui parla en ces termes : Mon 
fils y vous êtes bien caufe de tout ceci ; je 
vous pardonne cependant de tout mon coeur ; 
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ne croyez, pas que j'aye aucun rejfentiment 
contre vous : je vous remercie du bonheur 
que vous me procurez aujourd'hui ; vous 
m'ouvrez lu porte du Ciel. 

Malgré le Jugement que portoit cette 
mere fur Jean-Baptifte, on peut dire que 
c’étoit t Guillaume-François, qui étoit la 
caufe principale du crime; car, ce fut lui 
qui éleva la querelle, s’oublia, & vint 
à cet excès de mettre l’épée à la main. 
Mais , ne cherchons point d’autre Caufe, 
que dans le mauvais Naturel de la mere 
& des enfans. Elle embrafla auffi fon 
fils Guillaume-François , qui étoit à ge- 
noux : fes larmes, & fon filence éloquent, 
lui dirent bien des chofes. Ces objets fi 
touchans pénétrèrent tous les cœurs. La 
douleur de la mere & des enfans fe com- 
muniqua à tous les fpe&ateurs. Un 
torrent de larmes fe répandoit par- tout : 
tout le monde s’y laififa entraîner juf- 
qu’aux cœurs les plus fermes. L’afflic- 
tion exprimée fur tant de vifages, telle 
qu’elle fe pafla , ne pourroit jamais être 
rendue par le pinceau le plus habile. 

Cependant , le Greffier slavance vers 
la Barre: les Peres Capucins ,faifant re- 
lever la mere & les enfans , les firent 
paffer dans' la Chapelle, où on leur lût 
leur Arrêt, conçû en ces termes: 

l/û par la Cour le Procès criminel & 
Procédures faites par le Lieutenant général 
Criminel au Siège de la faille de Marjei lie, à 
la Requête du Subjlitut du Procureur géné- 
ral au Siège de ladite y s lie , querellant en 
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crime de Parricide commis fur la perfonne 
de Noble François de S* * *, Capitaine d'une 
de\ Galeres de Sa Majefté , joint le Procu - 
reur-Général du Roi , contre Nobles Jean - 
Baptijle , François-Guillaume , Louis-Géfar , 
Etienne -G ay et an de S* * * freres s Gen- 
tilshommes de la Ville de Marfeille ; Dame 
Anne de la S*** du P** leur ntere , £5* 
femme du défunt ; 4/7*» A lit) dit Barreau , 
£5* Françoife Borelly leur fermante ; querel- 
lés & détenus prifonniers : * été , que la 

Cour a mis les Appellations , fcs 3 dont ejl 
Appela au néant par nouveau Jugement) 
a déclaré & déclare lefdits Jean-Bapti(le % 
François -Guillaume de S*** , & ladite 
Anne de la S** du P ** , atteints & con- 
vaincus de cas & crimes à eux imposés ; 
pour réparation defquels les a condamnés 
les condamne à être livrés entre les mains de 
l'Exécuteur de la Haute - Jufice , pour les 
mener & conduire par tous les lieux & car- 
refours de cette Ville d'Aix accoutumés , 
au-devant la principale porte de l'Eglife Mé- 
tropolitaine S. Sauveur faire Amende-ho- 
norable en chemife , tête & pieds nuds , la 
hart au col t tenant chacun un flambeau ar- 
dent entre leurs mains , & à genoux de- 
mander pardon d Dieu , au Roi t & à la 
Jufiice ; & de-là à la Place aux Prêcheurs 
fur l'Ecbaffout qui y eft drcjfé , avoir , ledit 
Jean- Baptifte ) les deux poings coupés , 
enfuite les bras , jambes t cuijfeS) & reins % 
rompus £3* brisés , & après mis fur une 
Roué )pour y vivre tant qu'il plaira à Dieu : 
a fait & fait inhibition £3* défenfe à toute 
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perfonne de lui donner aide , ni fecours t fout 
peine de la Vie ; & après fa mort fon cada- 
vre fera brûlé , & J es cendres jettées au 
vent. Ledit François-Guillaume ,a avoir le 
poing de la main droite coupé , & enfui te la 
tête tranchée , & feparée de Jon corps , CST 
//re pareillement fon cadavre brûlé , vi? les 
cendres jettées ait vent. Les condamne en ou- 
tre en dix livres d'amende chacun envers le 
Jioi folidairement. Et ladite Anne du P 
d avoir aujfi la tête tranchée & feparée de 
fon corps y & en dix livres d'amende envers 
le Roi. Condamne en outre lefd>ts Jean- 
Baptifte , François-Guillaume , & ladite An- 
ne à trente livres d' aumônes pour, jaire prier 
Dieu pour Pâme du défunt , qui feront re- 
mues au Greffe Criminel de ta Cour , pour 
être dijlribué à qui fera dit & ordonné*: 
b 3 à l'égard d'Affan Ally, Turc , la dé- 
claré y déclare atteint & convaincu des cas 
crimes à lui imposés , pour réparation 
defquels l'a condamné & condamne a ajjijter 
auldites exécutions, & À être enfuite pendu 
y fufpendu par les aiJJ'elles fur la potence a 
ce defiinée , pour y rejler deux heures , CT 
à être ■ enfuite ramené aux Galeres de oa 
J Ma- 


* Si U Cour, lors «lu Jugement, eut eu préfente k 
ivfpiir une Loi du Demrèonome .elle auroit condam- 
né la Dame de S»** à avoir le poing coupé \oia 
cette Loi: Si habueriu inter Je juryum vin due. & unut 
contra alterum r 'Mari caperit, vltnfqut mxer aliénai trutre 
virum (uum de -manu fortieru , mifenlque manum, & appré- 
hendent verenda tjui. Dtureron. cap. 2S. vs. il. 

^bfcidtt manum illtut, ntc JltReru fitper tam 
terdiâ. vs. tz. Combien un pareil ““*• *l ue 
de S * * * commit lut ion mari eft-tl plus puniflublc . 
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Majcflé , if fans amende , attendu fa notoire 
pativreté if fo » état; lui a fait if fait in» 
hibition if défenfe de commettre à l'avenir 
femblables crimes , à peine de la Pie. Et à 
l'égard de Louis-Céfar de S** *yfur la que- 
relle dont il s'agit y l'a mis if met hors de 
cour if de procès , if ordonne que le Pro - 
ces fera fait if parfait, au nommé Serenon ‘ 
Prêtre ; if que le fur plus de la Sentence , 
qui relâche Etienne G ayetan if Suzanne Bo- 
relly , for tir a fon plein if entier effet , if fe- 
ra exécutée de l'autorité de la Cour , juivant 
fa forme if teneur ; if, à ces fins , les prifonr 
feront ouvertes aufdits Louis-Céfar , Etien- 
ne- Gayetan if Suzanne Borelly , if leur 
écrou barré par le Greffier ou fon Commis. 
Fait au Parlement de Provence feant à Aix, 
if publié à la Barre le 18 . Avril 1714 . 

Voici les Noms des Juges qui ont ren- 
du le Jugement. 

1 * V 

M. le Prémier Préfîdent. 

M. le Préfîdent de Bourbon. 

% M. le Préfîdent de Bandol. 

M. le Préfîdent de Bruë. 

Conseillers. 

M. de Suffren. M. d’Elpagnet. 

M. Luc l’Enfant. M. Jofeph l’Enfant. 

M, de Perier. - M. de Meironnet. 

M. de Franc. M. de Gautier Va- 

M. de Bouchet- • labres. 

Faucon. M. de Peiuier. 

Tome XFlU. * R ■ • On 
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On s’étoit attendu , que Madame de 
S***feroit hors d’elle-même à la lec- 
ture de cet Arrêt, & qu’elle feroit fai- 
lle des tranfports d’une douleur extrava-, 
gante : on fe fondoit fur la foiWelfe de 
loti fexe , & la vivacité de fon imagina- 
tion; mais, elle fe polTéda parfaitement * 
& témoigna qu’elle étoit entièrement 
foumife à la volonté de Dieu. On en- 
tendit feulement, qu’elle dit d’un ton de 
voix à demi-haut : On ne me rend parjufti - 
ee. Penfant comme elle penfoit, on a 
lieu de croire, qu’elle jugeoit que fon 
crime mèritoit une peine plus févére. 

Les deux fils étoient pénétrés des mê- 
mes fentimens. Elle s’appliqua unique- 
ment à les encourager, & à les foumet* 
tVe aux décrets de Dieu. On les con- 
duisit tous les trois à la Sacriftie de' la 
prifon ; elle embraflà d’abord fon fils 
François : voyant éntrer enfuîte Jean- 
Baptilte, elle lui adrefla les mêmes pa- 
roles qu’elle lui avoir déjà dites. Leurs 
cœurs , leurs vifages , leurs fentimens , 
leurs expreflions, étoient animez de dou- 
leur , de tendreflè , de pieté ; expreflions , 
qui fe communiquoient à tous ceux qui 
les voyoient. Elle ajoûta: Je remercie 
Dieu de ce qu'il m'ouvre la voye du Ciel. 
Je fer ois damnée ,j\V ne m'avott livrée à la 
Ju/îice des hommes : & j'adore fa miféri- 
torde au milieu de la Jévérité de fes Juge- 
mens . 

On n’entendoit de toute part que fan- 
glots , que foupris > que géjnifiemens : 

il 
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4l iembloit que fon infortune étoit celle 
de tout le monde; tant il eft vrai, que la 
compaffion nous met à la place des plus 
grands criminels, quoique nous n’ayons 
point trempé dans leurs crimes, & que 
nous jugions qu’ils méritent les peines 
qu’on leur fait fouffrir. 

La Dame de S * * * fe profterna enfui- 
te aux pieds de fon Conrelïeur ,pour lui 
témoigner le regret qu’elle fentoit de ce 

S u’elle n’avoit pas profité de fes avis. 

Ile fe confeifoit à lui dans le tems 
qu’elle étoit dans le monde: elle le pria 
très*inftamment de ne la point abandon- 
ner , & de recevoir fes derniers foupirs. 
Elle tourna enfuite toutes fes vûê's du 
çôîé de fes enfans. Elle crût que, pour 
appaifer la colere de Dieu , & remplir le 
devoir demere, elle devoit les préparer 
à la mort. Courage , tues enfant, leur dit- 
elle, ceffons de répandre des larmes : allons 
à Dieu , & allons y avec joye . Nos corps 

vont être feparés , mais nos âmes fe réùni- 
ront dans le Ciel : le Seigneur aura pitié de 
nous , nous devons tout efperer de fa Mife- 
ricor de. Mourir aujourd'hui , c'eft un bon - 
heur pour nous* Si vous étiés morts , mes en- 
fans , d'un coup de moufquet , d'un boulet 
de canon, à l'armée, que fériés vous devenus ? 
Peut-être , qu'étant dans un mauvais état , 
vous auriés été damnés . D'ailleurs, que fai - 
fons-nous dans le monde ? Les biens nous man- 
quent ; nous étions obligés de vivre à la dif- 
cretion d'autrui \ nous allons finir nos mife- 
res t pour commencer notre bonheur. Je me 
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'regarde, leur ajoûta-t’eile , comme une 
autre mere des Machabées , qui condufoit fes 
enfans au fupphce : je vous conduis aujour » 
d'hui fur un échaffaut. 

Quoique la caufe de fa mort , & de celle 
de fes. enfant , fost glorieufe , que la caufe 
de ma mort & de là votre foit ignominie ujè , 
j'ofe me comparer à elle , & vous à eux ; 
parceque nous allcns par une voye douloureux 
fe au même terme qui ejl Dieu , & que je 
fens que Dieu m'injpire le même courage t 
& que fappcr pois qu'il vous donne la même 
fermeté. 

Les Pénitens de la Compagnie de S. 
Joachim entrèrent dans ce moment dans 
la Prifon. La mere & les enfans fe ren- 
dirent au pied de l’Autel , où ils furent 
agrégés à cette Compagnie, afin de par- 
ticiper à fes bonnes œuvres. 

On leur attacha au bras une Médaille 
i laquelle notre S. Pere le Pape a con- 
cédé une Indulgence pleniere à l’Article 
de la Mort, en prononçant trois fois, 
Jefus , Maria, Juleph. Madame de S*** 
dit pour lors, qu’elle avoit une grâce à 
demander à la Cour , fans s’expliquer 
davantage voyant paroître le Greffier, 
elle lui dit, Je demande en grâce d’être 
exécutée la prémiere , & de devancer 
înes enfans de quelques momens dans 
l’éternité. Cette grâce lui fut accordée. 
On les ramena dans la Sacriftie. Le 
Confefleur , vcfulant les reconcilier, fait 
placer la mere dans le Confeffionnal. Ce 
fût dans ce moment, que les deux freres 

eu- 
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eurent un Entretien enfemble, fi touchant, 
que tout le monde en fut attendri* Je 
l'infere ici dans les mêmes termes fortis 
de leur bouche. 

ENTRETIEN de Jean-Baptifle , fc? 
♦ de François. 

Jean-Baptift z. Mon frere, je vous deman- 
de pardon de ce que ma Confcience m'a ob- 
ligé de dire contre vous. V vus me pardonnez 
bien d'avoir dit la vérité ? 

François. Fous ne l'avez pas toujours 
dite. 

Jean-Baptifte. Cela e(l vrai ' , mon frere , 
je ne l'ai pas dite dans les premiers Interro- 
gatoires ; mais , dam les autres , je P ai dite: 
tSf 5 vous . mon frere. vous n'avez jamais dit 
la vérité ? 

François. J y en conviens , Ç3 5 je voudrais 
qiéon me montrât quelque moyen pour ré- 
parer le mal que fai fait : je l' émbrajferois 
de bon coeur. 

Jean-Baptifte. Eh quoi\ mon frere, pou- 
viez-vous penfer , que Dieu laiffàt un fs grand 
crime impuni * Pour moi , dès que je me vis 
traduit, que je fus à la vue d'Aix, je 
ne doutai plus de ma mort. Etant arrivé au- 
devant du Palais , jettant les yeux fur l'E- 
cbaffaut , je dis d'abord en moi-même , Voi- 
là où je finirai ma Vie. Ce qui m'ajfiige , 
c'efi qu'on m'a condamné à un fupphce en- 
core trop doux pour l'énormité de mon cri- 
me. On doit brûler mon corps après ma 
mort: j' aurais fouhaité qu'on me jettât tout 

R 3 vi - 
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vivant dans le feu , afin d'expier parfaite- 
ment mon péché : mais , mon frere , vous me 
pardonnez bien ? ‘Touchez-moi la main. Ceux 
qui étoient préfens voulant interrompre 
cet entretien, de peur qu’ils ne fufient 
trop attendris , Jean-Baptifte dit; Laffez- 
nous donner les dernières marques d'amitié. 
Mon frere y touchez- moi la main. De tout 
mon coeur t mon frere , répondit François,. 
je vous donne cette derniere marque déaffec-' 
tion. 

Jean-Baptifte. Mon frere y nous n' avons 
qu'une peine temporelle à fouffrir. Si Dieu 
nous fait miféricorde , nous aurons une joye , 
& une joye éternelle. Le tems va finir pour 
nous y t'éternué s'approche ; élevons - nous à 
Dieu y qui doit faire notre bonheur eternel. 

François. Dieu nous fajfe la grâce de. 
nous voir tous deux au Ciel. 

Jean-Baptifte. Nous devons l'efperer de 
fa Mifericorde. 

Après cet Entretien , les deui freres fè 
réconcilièrent : les Cupucins firent fentir 
à Jean-Baptifte, fur l’avis qu’on leur 
avoit donné, qu’on épargnerait la ri- 
gueur de fon fupplice , & qu’il devoit 
recevoir un coup de grâce. Jean Bap- 
tifte répondit. Quoi y mes Peres y on ab - 
bregeroit ma peine ! Helas , il faut que le Sei- 
gneur ne me juge pas capable de fouffrir , 
peur expier mon crime. On m'a condamné 
par la Sentence à être tenaillé avec un fer 
ardent y je mérite de T être'. On devroit me 
faire fouffrir , non pas un jour , mais plu - 
fie ur s jours y & plufieurs femaines , en arra- 
chant 
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chant chaque jour une ptece de mon corps, 
L'Arrêt me condamne à expirer fur uneroue. 

Je rai crû , £5* je foubaite de rendre à mou- 
Dieu lei derniers fauprts de ma (fie fur le 
lit de-douleur. ‘ 

On doit juger par-là du progrès que 
Jean-Baptifte avoir fait dans la pénitence, >■ 
puifque l’abrégement de fon fupplice,.- 
qui auroit confoié un criminel qui auroit* 
été à fa place, l’affligeoit. Il fallut que 
fon Confeffeur , pour fatisfaire le zele . 
qu’il avojt de fouffirir . lui dit que Dieu 
lui en «endroit compte, & qu’il ne pou-, 
voit pas fe reprocher d’avoir contribué 
à l’accourciflement de fa peine. Il avoir 
nourri, pendant tout le Carême, cet efprit 
de pénitence par un jeûne continuel ; & 
la Semaine Sainte , il avoit jeûné au 
pain A à l’eau. Le Ciel, & la Terre, ne 
font pas plus éloignés que les deux ca- 
ractères de Jean-Baptifte , dont l’un a 
fuccédé à l’autre: il étoit fouillé d’un 
crime abominable , & il eft revêtu des 
vertus chrétiennes. 

Sur les trois heures après midi, Mada- 
' me de S * * * & les fils lont conduits au 
pied de l’Autel, afin qu’on fit pour euî 
la cérémonie de la recommandation de, 
l*ame. Ils n’étoient pas feulement def- 
tinés à mourir, par conféquent à foutfrir 
la deftru&ion de leur être, en quoi la 
Nature a tant de répugnance; mais, ils 
dévoient mourir ignominieulement . ce 
qui fait frémir fi douloureufemenf l’a-, 
mour-propre. - 

■ J R 4 Apres 


Digitized by Google 



Histoire , f 

Après cette priere chrétienne, Mada- 
me dè S*** baifa l’Etole du Pere Ca- 
pucin, qui la lui appliqua fur la tête, à 
elle, & à fes enfans, qui la baiférent 
aufli. La foy nous fait chérir les céré- 
monies de la Religion qui paroiffent les 
plus petites. 

La Famille relia enfuite plus de trois 
heures entre les mains des Capucins, en 
attendant l’heure de leur fupplice. Elle 
mit à profit pour fon falut les derniers 
momens qui lui reftoient. La Dame de 
S***, les yeux fans cefle attachés fur un 
Crucifix., appliquoit de tems en tems fa 
bouche fur les pieds du Chrift, elle les 
arrofoit de fes larmes. Elle dit à fon 
CcnfefiTeur: Faite : , mon Pere , comme fi 
vous m'tnjp triés ces ad es de pieté, afin cjuc 
ceux qui me voyent ne croient pas qu'ils 
viennent de mon pur mouvement , qu'sis 
ne m'en eftiment pas davantage. Craindre 
l’eftîme du Public, c’eft être bien avan- 
cé dans les voyeS du falut. Comme elle 
fe tcnoit â genoux depuis fort long-tems, 
fon Confeflfeur la pria de fe relever , & 
de s’afleoir pour prendre un peu de repos. 
Elle lui répondit: LaiJfez-moi,mon Pere , 
dans la pofture où je me trouve. Puis-je me 
mettre à mon aife , étant aujfi criminelle 
que je la fuis , voyant mon Dieu , qui e(l l'In- 
nocence même , attaché en Croix , Je vou- 
drais pouvoir me mettre dans une pofture 
plus humiliante , & plus gênante. Dans 
cette fituation , elle tomba dans un af- 
foupilfement qui dura l’efpace d’un quart 

• d’heure. 
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d’heure. Revenue de cet état , Hélas , 
dit-elle à fon Confefifeur, mon Pere y oit 
fuis je} N'ai-je pas été [w l'Echaffaut , ne 
ms a-t' on pas abbatu la tête ? 

Tel eft l’effet d’une imagination vive- 
ment ébranlée. Connoiflfant fon illufion, 
elle s’attacha à faire des A&es d’Amour 
de Dieu» de Foy,.& d’Efpérance. 5a 
langue exprimoit toujours les mêmes 
Paroles, mais fon cœur multiplioit fes 
fentitnens. 

Ses fils faifoient le même exercice. 
Enfin, ils fe tournèrent amoureufement 
vers la Mere de Dieu,. en lui difant: 
Mere de Grâce , Mere de Mifricorde , dé- 
fèndez,-nous de l'attaque de l'ennemi des . 
hommes , if recevez, notre ame au moment 
de notre mort. 

Sur les fix heures du foir, l’Execu- 
teur entra dans la Prifon. François ne 
l’eût pas plutôt apperçû, qu’il tomba eil 
défaillance. Dès qu’on l’eût fait reve- 
nir, ce Miniftre de la Juflice paffa à lui, 
& à Jean-Baptifte,la hart au col. Ils pré- 
fentérent leurs mains, pour être liées & 
garotées. François répéta ce que dit 
Jean-Baptifte à l’Executeur: Attachés , 
dit il , ces mains impies , qui ont porté la 
Mort dans le fein de myn Pere’ r elles ne mé- 
ritent pas feulement d'être attachées if ab- 
battues , mais d'être brûlées à petit feu. 

Dans ce moment. Madame de S***, 
fe releve, & fe .profternant aux pieds de 
l’Autel, elle fait à Dieu d’une voix hau- 
te & diftinéte fon facrifice fn ces termes 
, . R s Mon 
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Mo» Dieu , je vous offre mon efprit , mon 
coeur , mon ame , & mon corps. Mon efprit , 
«s/S» qu'il ne penfe qu'à vous ; mo» f<r «r , 
afin qu'il n'aime que vous ; mon ame, afis p 
qu'elle foupire après ce doux moment auquel 
elle aura le bonheur de joAir de votre pré- 
fonce ; mon corps afin qu'il J oit immolé , & 
facrifié eu expiation de mes fautes: Je vous 
offre , mm Dieu , cette tête qui va être ah- 
hutue'jje voudrais en avoir dix mille, pour 
vous les offrir toutes: je vous offre encore 
celles d* mes enfans. On l'interrompit à. 
ces paroles pour lai pafler la hart au col. 
Sortie de la Chapelle, cite joint fes deux 
enfans qui l’avoient précédé , elle les- 
excite de nouveau d’aller à Dieu, & d'f > 
aller avec joye- ; elle les baife pour 1a 
derniere fois , elle les anime à la patien-- 
ce, en leur difant qu’un moment d'af- 
fli&ion, & de fouffrance, las alloit réü- 
oir dans le Ciel. 

Les fils marchèrent enfuîte les pré- 
miers , la mere les fuit de près , on les 
arrête au milieu de 1a Cour du Palais - 
pour difpofer les chariots, fur lefquels* 
on devoit les placer. ’ * • 

Dans cet intervalle, la mere s'avança, 
& fe mettant entre fes enfans , elle leur 
lançoit,dans les difcours qu'elle leur te-~ 
noit, des traits enflammez pour les con- 
duire à Dieu par la patience, & la cha- 
rité. 

T oute la Maréchauffée à cheval pré- 
fentoir les armes, dont une partie pré- 
cédoit les deux chariots fur lefquels ils 
•* ‘ •• étoient, 
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étoient, & une partie les fuivoit. La 

Mere étoîent fur l’un, & les deux Fils 
fur l’autre; & comme elle ne pou voit 
pas s’y tenir bien ferme, & qu’on pou- 
voit craindre qu’elle ne tombât , on lui 
propofa de faire monter le Turc, afin 
qu’elle s’appuïât fur lui; elle répondit* 
Faites ce que vous jugerez À propos. J* y con- 
feus,parceque cela peut augmenter mon igno- 
minie. •* ' '• 1 . • i7 

L’habit rouge du Turc , & l’habit noir 
de Madame de S***, fur lefquels tout 
le monde avoir- les yeux,faifoit une nu* 
ance • tranchante, qui frappqit tout le 
monde. r * 

Les ! Lieutenans de Prévôt commençé- 
rent la marche, fuivis de 12. Archers. 
Le Chariot de la mere fuivoit après i 
ayant au-devant les deux Archers du Vi- 
guier à pieds, pour faire écarter la foule 
du peuple, & à fes côtés deux Capucins. 
Six Archers marchoient après, fuivis du 
Chariot des enfans avec deux Capucins 
à leurs côtes : le refte de la Maréchauf- 
fée venoit enfuite. Sept Huiffiers , & 
fept Sergens au fiege, fuivis du Lieute- 
nant du Viguier, marchoient à cheval en 
robe & bonnet' après la Mar échauffée. 
Deux Huifiiers de la Cour à cheval en 
robe fermoient la marche avec un Gref- 
fier aufll à cheval , pour faire la leâure 
dé l’Arrêt au lieu accoutumé. 

Une. fî grande affluence de peuple 
inondoit tellement les rues ^ qu’on avoît 
peine à y paffer. La foule étoit groffie T - 

non 
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doij feulement des gens de la Ville,' 
mais encore des habitans des Villages 
& Villes circonvoifines. 

Dans toute la marche, on n’entendoit 
de toute part que foupirs, que fanglots, 
que gémiffemens ,d’un peuple compatif- 
fant. Madame de S***, toujours les 
yeux collés fur le Crucifix qu’elle por- 
toit entre les mains , ne s’attachoit qu’à 
produire des aâes d’amour de Dieu , & 
de contrition , pour perfeâionner fon fa- 
crifice, & fe rendre une viét/me d’une 
bonne odeur devant Dieu. 

Jean- Baptifte étoit abforbé dans une 
méditation continuelle. La défolation 
qui étoit fur fon vîfage,& dont il étoit 
pénétré , paroiflbit moins être caufée 
par la crainte des approches de fon fup- 
plice ignominieux & terriblement dou-? 
loureux , que par l’énormité de fon cri- 
me. Il parla fort peu dans fa route; mais, 
il baifoit de tems en tems amoureufe- 
ment les playes du Crucifix qu’il tenoit 
entre fes mains. S’il prononça quelques 
paroles, ce n’étoit que des üraifons ja- 
culatoires , qu’il lançoit vers le Ciel . au- 
quel fon cœur contrit, qui les fuggéroit, 
avoit bien plus de part que la langue à 
laquelle elles fe déroboient. • 

François, d’un air plus ferme & plus 
alluré, levoit par intervalle les yeui au 
Ciel , & les arrétoit enfuite fur le Cru- 
cifix qu’il arrofoit fes larmes. Il con- 
feflToit hautement l’énormité de fon cri-' 


me. Par donne Z' le moi , mon Dieu , s’écrioit- 

ïl . 1 
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il. Quelque grand qu'il foit , votre Mifert - 
corde l'efl encore davantage ; & fe tournant 
vers le peuple, il lui dit: Je ne vous de- 
mande pas des larmes , mais des prières \ 
au lieu de vous attendrir fur notre fort , at - 
tendrijfe's Dieu fur nous , if fléchi]] es fa 
colere. » 

Ils furent à peine arrivés devant l’E- 
glife de S. Sauveur ,que laMtrréchauflTée 
fe rangea en haye autour de la place. 
Les deux Chariots relièrent au milieu 
faifant face à la porte de l’Eglife. Les 
criminels ne dcfcendirent point pour fai- 
re l’amende honorable à genoux; mais, 
le pere Capucin, Direâeur de la prifon, 
fit cette fon&ion humblement en leur 
nom, & demanda pardon à Dieu, au 
Roi, & à la Juûice. Mais, il fit aupara- 
vant un petit Difcours ,dans une occafion 
fi favorable à l’Eloquence Chrétienne. 
Peuples , dit-il, qui rrd entendis , qui confon- 
dis 7 os avides regards fur une Famille in- 
fortunée , dejlinie au dernier fuppiue , pou- 
vez-vous ne pas comprendre ce qu'un fpeéla- 
cle fi touchant dit à votre cœur ? 

D/>», également bon if redoutable , a des 
T’réfors de colere if de bonté. Feus voyez 
des coupables , qui plient ici fous le poids de 
fa JuJhce , pour pouvoir entrer dans le fein 
de fa Miféricorde. Ils demandent pardon du 
f vandale horrible qu'ils ont caufé , afin que 
je repare leurs defordres devant Dieu. Priez - 
le d'agréer mon Amende - honorable. Nous 
fommes tous pécheurs , if le joug de la pé- 
nitence nous e/l également à tous tmpofé t avec 
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la même nêcejfttê. . Je ne puis pas vous pro* 
pofer un Exemple qui puiffe mieux vous, fin 
tnfpirer l'cfprit , que les objets que vous avez 
devant les yeux. Vous esvijagez un Dieu 
irrité contre cette trtfle Famille ; nous avons 
lieu de croire , que leur douleur l*a appaifé. 
Je vous annonce un Dieu irrité contre vous t 
à caufe de vos pechez. Vous mettez-vous, en 
état de fléchir J a caiere \ Tremblez en voyant 
ce qu'il fait éprouver à des criminels à qui 
if a pardonné. Que »’ éprouveront point ceux 
à qui il ne pardonne pas ? Ils fe font mis fous 
la pr ote dion de la Mer e de Mi/éricorde : ré- 
fugiés- vous dans, le même aftle. 

Après cette cérémonie, également re* 
ligieufe & rouchante , on repjend la mar* 
ehe pour fe, rendre à la -place aux Prê- 
cheurs. Le Chariot de Madame de S*** 
ne pouvant pas . facilement marcher à 
caufe du concours du peuple qui l’en'* 
touroit, on le plaça auprès de celui de 
fes deux fils. Dans cet ordre , on fe rend 
à cette place fatale, 6ù le facrifice de- 
voit fe conforamer Elle étoit fi pleine 
de peuple, qu’il fallut du tems pour pou- 
voir percer la foule. Le devant du Pa- 
lais , les fenêtres., des maifonsnoù l’on 
«voit fait des amphithéâtres , les toits * 
les arbres mêmes, étoient remplis de fpec- 
tateurs. De mémoire d’homme on n’a- 
voit vû à Aix une foule fi prodigieufe: 
on defire ardemment d’affi fier à des fpec- 
tacles où tout le monde fe rend. La 
curiofité qui nous tranfporte eft une paf- 
fion qui s’accroît à mefure que le nom- 
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bre des curieux eft plus grande Cette 
padion infatiable qui nourrit notre amc, 
nous fait oublier la nourriture de notre 
corps : témoin ce peuple nombreux . qui 
fût trois jours fans manger, pour latis- 
faire le defir preffant de voir & d’enten- 
dre le Sauveur des hommes : quia indu? 
perfeverant mecum , & non babent quod 
manducent. Matthieu, chap. iy. vs. 31. 

• La Maréchauffée écarte le monde 
pour aborder l’Echaffaut écouvrir un paf- 
fage aux deux Chariots. Celui où éteient 
les deuxfreres étant plus près del’Echaf- 
faut, on les y fit monter, François y 
arriva le prémier, Jean.Baptifte le fuivit. 
On ne regarda point comme un effet du 
haiard , mais comme un coup de, la Pro- 
vidence, que François fût monté le pré- 
mier , parce qu’il étoit l’auteur de la que- 
relle fuuefte, & étoit entré le premier 
dans les voyes du crime. v 

Madame de S * * * voyant quo fes fils 
étoient montés les premiers fur l’Echaf- 
faut, crut qu’on les alloit exécuter, avant 
elle; . elle s’écria; On m'a promis, que, je 
mourrois la première. Faut- il que je voye 
mourir mes enfans ? S'il le faut, je le veux* 
Son Confcfleur la raffura,. & lui. dit 
qu'ils étoient montés les premiers, parce? 
qu’ils étoient plus près de PEchaffaut. 
Si lès fils,.ajoùta-t*il f Pavoient précédé 
de quelque moment fur ce théâtre de 
douleur ,. elle les précéderoit de quel- 
ques momens dans PEternité. Elle était, 
pourfuivit-il , aux approches de cette 

Eter- 
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Eternité bienheurcufe après laquelle elle 
foupiroit, & elle iroit bientôt s’unir à 
fon Dieu. Elle fit paroître alors un vi- 
fage ferein & fatisfair. Elle defcendit 
dans ce moment de fon chariot, & mon- 
ta fur l’EchafFaut avec une confiance & 
une fermeté héroïque. On lui indiqua 
de fe mettre à genoux entre la roue & 
le poteau fur lequel elle devoit avoir la 
tête abbatuë , tournant la face vers le 
pont Moureau. Les deux fils étoient à 
genoux, tournant la face vers le Palais. 
Ils dirent de concert tous trois ru Pere 
Direéteur, qui étoit auprès d’eux, d’en- 
gager ce peuple à prier Dieu pour eux. 
Alors ce Religieux fe tournant vers le 
peuple, lui dit: Cette Famille infortunée 
vous demande des prières. Vous êtes Chré- 
tiens , ils en ont bejoin , ils font dans de 
faintes difpojitions. Cet office de charité , non 
feulement vous rendra agréables à Dieu ± 
mais je puis vous dire qu'il l'exige de vous ; 
puis-je apporter de plus grands: motifs pour 
exciter votre charité V - - 

Madame de S * * * fe reconcilia , & 
reçût la derniere abfolution qui fut le 
fceau de celle qu’elle avoit déjà eue. 

Après quoi , elle dit au peuple d’une 
voix plaintive: MeJJieurs , ayez la bonté de 
faire prier Dieu pour mon ame & celles de 
mes enfans Gomme elle n’avoit pas allez 
de voix pour fe faire entendre, ' le Pere 
Direâeur jépéta ce qu’elle avoit dit 
d’une voix élevée, & ajouta: Meflifurs , 
c'ejl une mere qui vous demande des prières. 

après 
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après fa mort pour elle & pour fes enfans : 
Ja ptété,& Ja tendrejfe maternelle , méritent 
bien d'être écoutées . % 

Tout le monde témoigna par des lar- 
mes & par des inclinations de tête.qifon 
lui-accordoît ce qu’elle demandoit. Hile 
dit enfuite à l’Exécuteur : Mon ami , je 
vous demande en grâce . de ne me point trop 
faire fouffrir. Elle fe défioit de la force 
de fon ame. Il lui ôta fa coëtfe noire, 
un mouchoir qu’elle avoit fur la tête, 
& celui qu’elle avoit au col. Craignant 
qu’il ne lui mît la tête nue. Mon ami , 
lui dit-elle, laijfez->noi mes cornettes. Il 
lui banaa enfuite les yeux : & comme le 
bandeau étoit trop haut fur les côiés , 
elle lui dit de le bailler pour couvrir fes 
oreilles. 

Apres quoi, d’elle-même elle porta fon 
col fur le poteau, attendant le coup avec 
une patience & une préfence d'efprit 
merveilleufes. L’Exécuteur, voyant qu’el- 
le étoit dans une polture où il ne pou- 
voit pas bien prendre les dimenlions, tâ- 
cha de la mettre à fa portée: il lui dé- 
couvrit le gozier. Il fit enfuite fon of- 
fice. Du premier coup la tête ne fut 
pas entièrement abbatuë ; mats, Madame 
de S * * * tomba morte. Alors, l’Exécu- 
teur avec un petit couteau , acheva de 
féparer la tête du tronc : après quoi , aidé 
de fon valet, il porta le corps au bord 
de l’échaffaut. & y appliqua la tête. 

François, pendant ce tems- là , imploroit 
la mifcricorde de Dieu. Il entendit le 
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coup du fupplice: il. demanda au Capu- 
cin qui étoit à côté de lui, fi fa mere 
étoit morte? Il lui répondit, qu’elle étoit 
expirée , qu’elle joüiffoit du bonheur 
éternel. dont il jouïroic bientôt. Comme 
il n’étoit pas à portée de la voir, parce 
qu’il y avoit des objets qui la lui déro- 
boient, il demanda qu’il la pût regarder. 
Le Pere appréhendant que cette vûë ne le 
troublât trop, il voulut l’en détourner; 
mais, comme il- iufifioit, le Pere fut o** 
bligé de le lui permettre : &,faifant écar- 
ter tout ce qui lui cachoit fa mere, il la 
lui fit voir fanglante. François fe difpo- 
fa alors à fon facrifice. .L’Exécuteur 
s’approchant de lui par derrière, lui ban>* 
dat les yeux à la même place où ,il étoit 
à genoux. 11 le releva enfuite, pour le 
conduire vers le poteau. Là, il le fit 
mettre à genoux , lui attacha la main 
gauche par derrière. Ce jeune Gentil- 
homme tendit fon bras , & mettant la 
main defius le poteau , il dit: Que cette 
main , qut a été Ji cruelle que de ttrer 1* épée 
contre Jo» pere joie abbatuë l je vous V offre , 
mon Dieu, en expiation de, mon crtme. Elle 
ne fut pas abbatuë du préroter coup. 
Dans la vive douleur qu’il reflentit, il 
dit trois fois, Jejüs , & reçût un fécond 
coup qui la fit tomber. Il bailla enfuite 
fa tête fur le poteau , pour être décolé. 
Il ne le fut pourtant pas d’abord entière- 
ment; mais, le coup fut fi rude & fi vio- 
lent, qu’il tomba mort, &;que le poteau 
futrenverfé: & l’Exécuteur, ainfi qu’il 
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avoit fait à la mere , acheva de le déco- 
ler avec un petit coûteau. Le Bourreau , 
aidé de fon valet, porta le corps au bord 
de l’échaffaut, & le rangea avec fa tête 
à côté de celui de fa mere. 

Les fentimens de Jean-Baptifte en pri- 
rent de nouvelles forces à la vûë de la 
mort de fa mere & de fon frere : & l’ef- 
pérance, qu’il eut du bonheur dont il 
croyoit qu’ils joüiffoicnt dans le Ciel , 
fembla lui donner un nouveau courage. 
Sa contrition , fon amour pour Dieu , 
fon efprit de pénitence aux approches 
de fon fupplice , lui en déroboient les 
horreurs , & le lui faifoient envifager 
comme un moyen d’expier fes péchés, 
d’appaifer le courroux celefte , & d’aller 
à Dieu. Si la Nature, malgré lui, fré- 
mifloit , fes moüvemens fe calmoient 
auiïi tôt. La Grâce l’avoit tout renou- 
vellé ; elle lui avoit donné un autre 
cœur, un autre efprit, un autre enten- 
dement , une autre imagination. A fes 
préjugés des opinions faines avoient fuc- 
cedé , à fes fentimens corrompus des 
fentimens épurez par la Religion : c’é- 
toit un autre homme fous la même figu- 
re. Le fan g de fa mere & de fon frere, 
dont on voyoit par-tout des traces fur l’é- 
chaffaut, excîtoit fa ferveur, allumoit 
l’amour qu’il avoit pour fon Dieu, & 
l’anîmoit à fouffrir. 11 fe reconcilia & 
reçut Pabfolution , croyant ne pouvoir 
mourir trop purifié. L’Exécuteur ayant 
mis enfuite la croix en place lui banda 
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les yeux, le releva pour l’étendre fur la 
croix, le dépouilla de fes habits à fa cu- 
lote près , lui attacha les pieds. Jean- 
Baptifte ayant encore les mains libres fe 
munit du ligne de la croix , il recom- 
manda fon ame à Dieu. 11 préfenta en- 
fuite les bras pour être attachés. Dès 
qu’ils le furent, l’Exécuteur lui abbatit 
les mains l’une après l’autre. Il lui bri- 
fa les os des jambes avec une barre de 
fer, lui donna un grand coup fur la gor- 
ge, que l’étouda ; quelques coups fur l’elto- 
mac & le bas ventre, pour lui rompre les 
reins. Détachant enluite le corps de la 
croix, il le plaça fur une roue. 

On fit enluite fubir au Turc le fup- 
plice auquel il avoit été condamné. 
Quoiqu’il n’eût point trempé dans le 
meurtre, on jugea qu’il falloit punir un 
domeftique, qui avoit été immobile pen- 
dant qu’on avoit tué fon Maître. 

La fûreté commune des Maîtres, dont 
la Vie eft entre les mains de leurs do- 
meftiques, demandoît un exemple. Les 
Romains puniiïoient de mort, fans dif- 
tin&ion d’âge, ni de fexe, tous les ef* 
claves d’un homme que l’on trouvoit àf- 
faffiné dans fa mai fon , fur -la fîmple 
préfomption , que n’ayant point empéché 
le meurtre , ils y avoient tous participé. 
Tacite rapporte une Harangue, qui auto- 
rife la rigueur de cette Loi. 

Sur les neuf heures du foir,la Com- 
pagnie des Pénitens de S. Joachim vint 
prendre avec la cérémonie ordinaire le 

corps 
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corps de Madame de S*** pour lui ren- 
dre le devoir de la fépulture. • A dix 
heures, au-devant de l’EchafFaut, l’Ex- 
écuteur dreflfa un bûcher, fur lequel il 
pofa les corps de Jean- Baptifie , & de 
François, qui furent bientôt réduits en 
cendres, dès qu’il y eût mis le feu: il 
n’en relia aucun offement. 

Telle fut la fin tragique de Madame 
de S * * * âgée de yi. ans , & de deux de 
fes enfans, dont l’aîné avoit 26. ans,& 
le cadet 20. Ces morts, qui ont été le 
fujet de l’entretien de tout le monde, ont 
donné lieu à de faux jugemens, fur cel- 
les de Madame de S***, & de Fran- 
çois. 'On a dit, qu’elle étoit morte en 
Philofophe, & que François étoit mort 
avec aifez de confiance; & l’on n’a pas 
voulu croire , que la Religion eût tout 
l’honneur de leur mort. D’une com- 
mune voix , on eft convenu , que Jean-. 
Baptifie étoit mort d’une mort chrétien- 
ne & édifiante. 

•• Comme je me fuis conformé à des 
Mémoires fort fûrs , j’ai lieu de dire, 
qu’ils font tous morts en véritables 
Chrétiens, & que la mort de Jean-Bap- 
tifte a plus d’éclat, & qu’il étoit plus 
mûr pour l’Eternité. J’ai refpeélé telle- 
ment la Vérité, que, fans vouloir donner 
à Madame de S*** plus de fermeté 
qu’elle en a eû, afin de! rendre fa mort 
plus merveilleufe, j’ai raconté toutes fes 
foibleffes. 

Un Hiftorien de cet Evénement ne 
S 3 man- 
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manqueroit pas de dire, que c’eft ici un 
grand Exemple , qui doit infpirer à une 
femme fon devoir envers fon mari , & 
aux enfans le leur envers leur pere. Je 
dirai moi , qu’une femme, & des enfans, 
qui ont befoin d’un pareil Exemple , doi- 
vent avoir l’ame bien noire : il n’dt ré- 
fervé que pour eux. Je plains bien le 
mari, qui a une pareille femme ,& le pe- 
re de tels enfans. Peut-être te mettront- 
ils à l’abri par la terreur de cet Exemple 
d’être égorgés; mais, ils ne fe préferve- 
r.ont jamais de tout ce qui peut leur ren. 
dre la Vie dure. 

Mais, difons plûtôt, qu’il n’y eût ja- 
mais de Parricide plus enorme, & ac- 
compagné. de circon (lances plus odieu- 
fes; & qu’il auroit été à fouhaiter , que 
ceux , qui l’ont commis , & celle qui y a 
participé, ne fufTent jamais nez. Melun 
fuijj'et Mis , fi nati non fuijfeut. Ils nous 
ont appris , que le cœur humain étoit ca- 
pable d’une horreur qu’on n’auroit ja- 
mais imaginée. Ces fcelerats, & cette 
fcelerate, font devenus des prodiges de la 
grâce. Rien ne nous donne une idée 
plus étendue de la Miféricorde divine. 

Obfervations fur le Parricide. 

La dénomination du Parricide s’attri- 
bue au crime, & à celui le qui commet. 

Le Parricide , dans fa propre lignifica- 
tion , eft un homicide commis en la per- 
sonne des peres & meres,ayeuls & ayeu- 
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les, & autres afcendans; ou en la per- 
forine des enfans, petits enfans, & autres 
defcendans en ligne directe. 

pans une lignification plus étendue, 
il renferme l’homicide des perfonnes qui 
nous font extrêmement proches , d’un 
frere, d’une fœur , d’uu oncle, d’une 
tante. C’eft dans ce fens, qu’on dit que 
l’Empereur Caracalla , qui tua entre les 
bras de leur mere Julie fon frere à qui 
il étoit affocié à l'Empire, commit un 
Parricide. 

11 voulut engager Papinien à faire l’a- 
pologie de ce crime : ce Jurifconfulte 
répondit, qu’il étoit plus facile de le 
commette, que de lejuftifier. 

On appelle Parricide le meurtre d’un 
beau-pere, parce qu’il tient lieu de pere: 
on donne auffi le même nom à l’Attentat 
4’un fujet fur fon Roi, parce qu’il eft 
le pere du peuple. 

En l’année 170 ?, une nommée Marie 
Coole, de la Province d’Yorck, ayant 
trouvé fon pere endormi, lui coupa la 
gorge de deux coups de rafoir. Cette 
malheureufe, prife & interrogée, eut l’im- 
pudence d’infulter aux Magiftrats , en 
di&nt, qu’elle n’avoit pas crû que c’étoit 
un crime de tuer £bn pere, puifque le 
Parlement avoit fait mourir fon Roi, 

Î ui étoit le pere du peuple ; & que la 
Leine avoit laiffé mourir le fîen en exil, 
fans lui procurer aucun fecours On lui 
fit couper la langue & le poignet: en- 
fuite, elle fut brûlée. 

S 4 Ce 
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Ce reproche fanglant à la Nation An- 
gloife fut fait par un Efpagnol dans un 
jeu de mots. Un Anglois lui demanda 
pourquoi on ne facroit point les Rois en ~ ' 
Efpagne? L’Efpagnol répondit : Nous ne 
facrons,ni ne maffacrons, les Rois. 

Solon & Romulus,qui avoient établis 
des peines pour tous le^ crimes , n’en 
avoient point ftatué pour le Parricide, 
parce qu’ils croyoient, qu’il ne pouvoit 
pas être commis ; car , comme dit Quin- 
ïilien: Sunt cnmina, qua ipfa magnitudine 
fidem non impétrant, Parricidtum aliquan- 
dt legem nm habuit : quis emm fe facilè 
vinculis Natura exfolvat ; itaque ai tantum 
nefas magno oportet fcelere parricida ventât. 

Il y a des crimes, qui font fi grands, 
qu’ils ne font pas croyables. Autrefois 
il n’y avoit point de peiné par cette raï- 
fon-là pour le Parricide. Qui eft-ce qui 
peut facilement fe dégager des liens de ■ 
la - Nature? On ne peut être conduit à 
un pareil excès, que par le plus grand de 
tous les crimes. Mais, on vit que^ la 
malice de l’homme étoit capable d’en- 
fanter les crimes les plus énormes, que 
rien ne pouvoit lui fervir de frein. Atta- 
men , dit Cicéron , dans POraifon pro 
Rofcio Amerino ; quia nihtl tant fanéium 
tfi , quoi non altquando violet audacia , ex~ 
cogitatum fuit in Parricidas Jingulare fuppli- 
f ium , ut tUi , quoi Natura honeftas in ojfi- 
( io retinere non pojfit , pana magnitudo à 
mdeficio fummoveret. Parce qu’il n’y a 
jjen de fi Çaçréjdont Paudace humaine 
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ne fe foit joué quelquefois, on a inven- 
té contre les Parricides un fupplice fin- 
gulier; afin que ceux, que les devoirs de 
la Nature n’arrêtent point, foient conte- 
nus par la grandeur du fupplice. 

La peine établie contre les Parricides 
étoit de les coudre dans un cuir de Bœuf 
nouvellement écorché, avec un Chien, 
un Coq, une Vipere', & un Singe; & 
enfuite,on les jettoit dans la mer, ou 
dans le fleuve le plus proche. Ut omrsi 
eUmentorum ufu vtvus carere incipiat , & 
ei coelum fnperfiiti , terra mortuo auferatur . 
Afin qu’il foit encore tout vivant fruftré 
de l’ulage des élemens , qu’il foit privé 
de la lumière du Ciel , & qu’après fa 
mort la fépulture lui foit refufée. 

Cor vin , fur le Tit. au Code de iis qui 
parentes v et Itberos occiderunt , rend raifon 
de cette peine, en difant, qu’on a jugé 
qu’un fils, qui avoit ravi à fon pere la 
lumière qu’il avoit reçue de lui, en de- 
voir être privé tout vivant. 

On renfermoit un chien avec lui, dans 
le fac avec lequel on le précipitoit, pour 
exprimer qu’il avoit été tranfporté, non 
d’une rage humaine , mais d’une rage 
canine. Le Coq, qüod matrem méat , & 
premat fine difcrimine. La Vipere, parce 
qu’elle ne vient dans le monde, qu’en dé- 
chirant les entrailles de fa mere. Le 
Singe, parce qu’il n’a de l’homme que la 
reflTemblance, & le Parricide n’a de l’hom- 
me que la figure. Si l’on étoit dans un 
pays éloigné des fleuves & de la mer, 
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on abandonnoit le Parricide aux Bétes, 
féroces, après l’avoir conduit dans des 
Bois où on l’attachoit; parce que n’ayant 
rien d’humain que la figure qu’il desho- 
nore , il méritoit d’être relégué parmi 
les auimaux fauvages, & d’ep être dé- 
voré. 

Quoique le Parricide, qui tuoit fon en- 
fant, n’eût pas reçu la Vie de lui, il mé- 
ritoit d’en être privé tout vivant, parce 
qu’il ne la lui avoir donnée que pour la 
lui ôter. 

L’Auteur de la nouvelle Tradu&ion 
des Infiitutes de Jujiinien prouve, que 
cette peine eft plus ancienne que la Loi 
Bompeia, quoique Tribonien dans le §. 
6. du dernier titre des Inftituts dife que 
cette Loi l’a établie. 

Suivant le Droit François , le fuppli- 
ce du Parricide eft d’être roüé & rompu 
tout vif, & d’avoir le poing coupé , & 
enfuite brûlé, & les cendres jettées au 
vent. 

La feule volonté de commettre ce cri- 
me, jointe à quelques circon fiances, eft 
punie. 

Quoique ce crime foit fujet à la pres- 
cription comme les autres , l’indignité 
& l’incapacité de fuccéder aux biens du 
pere affafliné ne peuvent jamais être 
prefcrits. Jugé par Arrêt & rapporté par 
Soefve, chap. j6. Tom. 2. Cent. 3. 

Valere- Maxime parle de deux freres 
pommés Cœlius, qui, accufés d’avoir 
tué leur p*re qu’on «voit trouvé égorgé 
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dans une chambre voifine de la leur, fu- 
rent renvoyés abfous , parce qu’on les 
avoit furpris dans un tranquile & profond 
fommeil. On jugea, que la finderefe de 
la confçîence , qui fait éprouver de terri- 
bles tourmens à un grand Criminel , fur- 
tout dans le moment qu’il vient de com- 
mettre le crime , n’auroit pas gardé le 
filence dans ces deux enfans ; & qu’en 
proye au ver rongeur qui les auroit dé- 
chirés , ils auroient été dans une fiiua- 
tion bien ennemie du repos. 

Caracalla, dont nous avons parlé, étant 
en Bretagne avec Severe fon pere, dans 
le tems que cet Empereur alloit conclu- 
re un Traité avec les Bretons, étant à 
cheval derrière lui , il tira fon ëpée , 
comme s’il eût voulu le frapper par der- 
rière. 11 s'éleva alors un grand cri, qui 
l’etfraya, & le retint. Severe, ayant à 
1-' mitant tourné la tête, vit l’épée nue 
entre les mains de fon 61s. 11 ne dit rien 
alors : mais , le foir étant couché , il le 
fit venir en préfence de Papinien & de 
Caftor ayant fait mettre une épée ai** 
près de lui, il lui dit, Mon dis, fi vous 
voulez tuer votre pere, faites-Ie mainte- 
nant, & non pas à la vûë de tout le 
monde : fi vous avez horreur de le tuer 
vous-même, voilà Papinien , à qui vous 
le pouvez commander ; vous êtes fon 
Empereur, il ne vous désobéira pas. 

C’eft ce même Caracalla , qui , après 
la mort de fon pere , fit mourir fes Mé- 
decins, 
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decins, parce qu’ils n’avoient pas avan- 
cé fes jours. 

' Le Précepte d’honorer fon pere & fa 
mere eft un de ceux qui eft le plus re- 
commandé dans l’ancienne Loi & dans 
la nouvelle. Ce qui le diftingue c’eft 
que les récompenfes temporelles y font 
attachées. La malédiôion & l’adverfité 
accueillent ceux qui violent ce précepte : 
cela eft paffé en proverbe , & Dieu le 
vérifie tous les jours. Je ne dois pas 
omettre un trait d’Herodote,queM. Roi-, 
lin a fait entrer dans fon Hiftoire ancien- 
ne: c’eft un prodige, où l’on voit coin*» 
bien la pieté d’un fils envers fon pere 
fut recompenfée. •' • • j 

L’unique fils qui reftoit à Créfus étoit 
muet. Ce Prince, voyant, dans la prife de 
Sardes, un foldat prêt de décharger un 
coup de fabre fur la tête du Roi qu’il, ne 
connoifloît point , fa crainte & fa ten- 
dreffe pour fon. pere lui firent faire un 
effort , qui rompit les liens de fa langue, 
& il s’écria : Soldat , ne tue point Créjus ; 
& il fauva fon pere. • .. . _ 

, Selon moi,. le crime d’un mari, qui tue 
fa femme, ou dlune femme qui tue fon 
mari , eft plus grand que le crime de ce- 
lui qui tue fon pere ou fa mere; parce 
que l’amour de foi-même va devant l’a- 
mour d’un autre quel qu’il foit. Une 
femme , à l’égard d’un mari , eft un autre 
lui-même; de même, le mari à l’égard 
de la femme. Qui uxorem diligit , feipfum 
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diligit. Saint Paul aux Èphef. c. j. vs. 
28. Un autre amour, quelque violent 
qu’il foit,eft toujours l’amour d’autrui.- 
On dit que l’amour conjugal eft l’a- 
mour de foi-même, parce qu’une fem- 
me & un mari l'ont deux motiés d’un 
même tout: c’eft, afin de parler le lan- 
gage de l’Ecriture Sainte , deux chairs 
qui n’en font qu’une ; c’eft un même 
cœur, une même ame, l’amour les con-r 
fond. A t’on jamais comparé les feux 
de l’amour conjugal avec l’ardeur de la 
pietc paternelle? Le cœur, qui eft em- 
brafé du prémier amour, eft feulement 
échauffé du fécond; la raifon,qui obéit 
au prémier amour , commande au fécond. 
En effet, qu’eft-ce que l’amour conjugal ? 
C’eft un delir violent de jouir de cette 
moitié de nous-mêmes qui nous manque, 
de l’unir à nous par un nœud indiftblu- 
ble. Voilà ce que fait le Mariage, voilà 
la caufe des feux & de la violence de 
l’amour; & c’eft par cette raifon,quela 
Loi divine a ordonné que l’homme quit- 
tera fon pere & fa mere,pour s’attacher 
à fa femme. Kelinquet bvmo patrem, 
ntatrem , & adbarebit uxori fu<e % & erunt 
duo in carne u»a. Gen. ch. 2. vs. 24. 

Voici ce que j’ai dit ailleurs, pour 
montrer la préférence des devoirs des 
deux époux l’un envers l’autre , au de- 
voir du fils envers le pere. 

Mon pere eft mon principe. A qui 
fuis- je plus obligé, à celui qui m’a don- 
né l’être, & qui ne m’a donné que la 

moitié 
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moitié de moi- même, ou à cette moitié 
qui s'eft unie à moi ; ou à celui qui m’a 
donné une Vie inquiété & malheureufè, 
ou à cette moitié qui me donne une Vie 
douce, heureufe; à cette moitié que je 
cherchois, & qui me cherchoit, pour nous 
rendre heureux ? Pour tout dire en un 
mot, de quel amour dois -je fuivre les 
Loix par préférence , ou de l’amour de 
moi- même, ou de l’amour d’autrui? Au 
fonds, quelle eft la Caufe du bienfait que 
j'ai reçû de mon pere? C’eft une Natu- 
re aveugle, qui a agi dans lui :1a raifon 
n'a eu aucune part à cet être qu’il m’a 
donné. Fenfou-il à moi dans le tems 
qu’il m’a procuré ce grand bienfait? L’a- 
mour & la raifon ont concouru dans un 
époux & dans une époufe, pour fe cher- 
cher, fe trouver, s’unir, & fe rendre 
heureux. 

Je raifonne fuivant la véritable fin du 
Mariage. Il dépend des deux époux 
d’accomplir ce vœu du Sacrement ; & 
c’eft toujours la faute de T un ou de 
l’autre, lorfqu’ elle n’eft pas remplie. Or, 
de ce principe fondé fuivant la Loi di- 
vine, il s’enfuit, que l’époux, qui tue l’au- 
tre, viole un plus grand devoir, que le 
£1$ qui tue fon pere. 
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CHARLES PREMIER 

ROI DE LA GRANDE 
BRETAGNE, 

CONDAMNÉ A MORT 

PAR SES SUJETS. 

L A Condamnation d'an Roi par fes 
•Sujets à mort, dans une Juftice qui 
en imite une réglée, eft unit grand pro- 
dige des paffions humaines , & révolte 
tellement les efprits, que cette feule en- 
treprife conduite à fon but , d’un feul 
coup de pinceau nous peint Olivier 
Cromwel, le mobile de cette a&îon hor- 
rible, comme un homme que le crime 
n’étonne point, déterminé à tout entre- 
prendre : cette idée s’offre d’abord , & f e 

grave profondément dans l’ame de tout 
le monde. 

Le Roi , qui fut la viéiime d’un hom- 
me capable de ce forfait énorme , eft 
Charles-Premier, fils de Jacques I. de 
la hamille des Stuards, qui monta fur le 

1 rône après la mort de la Reine Elifa- 
beth. 

Jacques I, dont je formerai ici quel- 
ques traits, a eu des Satyriques & des 
Panég yriftes outrés , parce que fes qua- 

li« 
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lités étoient équivoques. Ceux, qui l'ont 
voulu faire palier pour pacifique-, à 
caufe de la confiante paix qui a régné 
pendant fa Vie, comme le principal but 
qu’il fe propofa dans fon Gouvernement, 
ont fait honneur de cette paix à' fa timi- 
dité. La Crainte eft caufe qu’on n’a pas 
de cara&ere décidé , parce qu’elle rend 
une perfonne fufceptible de tous les ca- 
ra&eres au gré de cette paffion, & les 
lui fait varier inceflamment. 

Le Chevalier d’Igbi a dit, que la vile 
d’une épée nue étoit pour ce Prince une 
vifion qui le faifoît évanouir. 11 a écrit 
contre la Religion Catholique, & la" fa- 
vori foit fécrétement, & avoit , dit on, 
de l’inclination pour elle; mais, il n’a- 
voît pas la force de la protéger haute- 
ment, ni de fecouër le joug de la Reli- 
gion Protefiante. Il poulïbit l’amour 
des Belles- Lettres, & fur-tout de la Lan- 
gue Latine, jufqu’à la Pédanterie , avec 
beaucoup d’indécence pour un Roi *. 

On 

•Le Duc d’Oflonne, étant allé en Angleterre, aMa 
voit le Roi Jacquet I. qui avoit fa bonne provifion de 
Latin. II le trouva aup es du feu environné de plufieurs 
Seigneurs, avec un Bonnet fur fa tête. Ce Monarque 
lui dit: Si veflra dominât 10 haheret Tbartm qua/em 
bab*t, ram rtgtrem ttgerc caput. Si votre Seigneurie avoit 
un Bonnetcorame le mien, je la ptierois de fe cou- 
vrir. Le Duc, qui avoit la rifpofte en raâjn , lui dit: 
Scût Majtftns vrjlra, quoi meut Pitrn t in hic tceaptne debet 
infrtci peut Thiara. Que Votre Mjjefté fçache ,que , dans 
cette occa(ion,'mon Chapeau doit être regardé Comme 
on Bonnet} fie il ic couvrit. Tous les Seigneurs ne 

v ou- 
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par ses Sujets. 

: On fit le Parallèle de fon courage 
mou avec les vertus de la Reine Eliza- 
beth, dans ces deux vers : 

• nlh c 

Rex fuit Elizabeth , fed hune Regina Ja~ 
cobus : 

Error Natura fie in utroque fuit - 

V • ' i ■ 

Elizabeth fut Roi , Jacques Prémier fut 
, Reine, 

Cette Erreur de Nature eft un beau Phé- 
nomène. 

r • » * > î î * * 

- A l’égard de Charles I, qui eft l’objet 
du Jugement que je vais raconter , je 
dois parler auparavant des Evjénemens djj? 
fon , Régné qui ont précédé cette Cata^p 
fcrophe funefte. On verra fon Tableau 
dans le Récit de fes Aâions. Qu’on ne 
s’attende pas que je ne laiffe rien échap- 
per. J’abrégerai même bien des faits, je 
recueillerai pourtant avec foin ce qui 
peut faire connoître Cromwel , & im- 
primer fon Portrait dans l’ame de mes 
Ee&eurs ; fes paroles, fes fentimens , les 
traits qu’on a dit de lui: c’eft un objet 
' digne 

t • * i * * . T \ j r ' • * 

voulant pas ctte découverts, tandis tjue le Duc d’Of- 
ionne feroit couvert, défilèrent l’un après l’autre. Le 
Roi lui dit alors: N ul/tt habtmus Cenforu, commode /«- 
e/uamiir latine. Nous n’avons point de Çenfeurs, par. 
Ions latin à notre aife. Tune dit le Duc, kauum t(l uC 
flifcipklut fit dettllu) coram Domino. Il clk fuite dans ce 
cas-là, que le dilcipie foie découvert devant le Maître ; 

|8 c il le découvrit. . 11 reprocha au, Roi dclicatemeus 
jon habileté dans le Latin, qui convcuoit mieux à im 
Pédant .qu'à un Monarque. 

Tuxse Xl'llL T 
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digne de la curiofîté : je doute fl l’Hiftoi- 
re nous offre rien d’égal. Four pofféder 
parfaitement cet homme extraordinaire, 
& cet homme fi odieux, il faudroit bien 
prendre toutes les dimenfions de fon hi- 
pocrifie, de fon ambition demefurée, & 
de fa profonde politique. Il faut joindre 
à fes vertus & à fes vices , comine des 
qualités dominantes, fa fermeté, fon in- 
trépidité , & l’art qu’il avoit de fe pofifé- 
der au fouveraîn dégré. Il faut l’en vifâ- 
ger comme Soldat & Capitaine, comme 
un homme qui avoit dans lui-même plu- 
fieurs heureufes reffources pour les luc- 
cès militaires, capable de former une ré- 
solution extraordinaire , & de l’éxécuter. 
Kommençons. 

Charles I. nâquit le 19. Novembre à 
Dumfermeling , l’une des principales vil- 
les d’Ecoffe, de Jacques VI, Roi d’E- 
cofle, de la Maifon de Stuard , qui fut 
Jacques I. Roi d’Angleterre, & d’Anne 
de Dannemarck fœur du Roi Chriftien 
IV. Il n’avoit, ni la preftance , ni le port 
d’un Prince, dans fa prémiere jeuneffe. 

C’eft ce qui donna lieu à Henry fon 
frere aîné, dans l’antichambre du Roi où 
il y avoît un grand nothbre de gens de 
Qualité , de prendre le Bonnet quarré 
du Doâeur Abbot, Archevêque deCan- 
torbery, & de le mettre par raillerie fur 
la tête de ce Prince , en lui difant : Mon 
frere , fi vous étudiez bien , je vous ferai 
Archevêque. Le Prince Charles , piqué de 
ces paroles, jetta le Bonnet à terre, & 

lui 
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lui dit de le g3rder pour lui même, par' 
ce qu’il vouloit être Roi. Henry mou- 
rut peu de teins après. Quand le Prince 
Charles eut dix-l'ept ans, il s’appliqua à 
tous les exercices du corps. Il paffoit 
pour un des plus adroits du Royaume: 
il changea de caraâere, comme s’il eut 
fenti que la Couronne, qu’il devoit avoir* 
femblât attendre un autre homme.\ Dé 
rude, fier, qu’il étoit , il devint doux* 
modéré , & afiable. 

Jacques I, Ton pere , fongea à le ma- 
rier avec la.Princeffe Marie, Iufante d’£f- 
pagne. Ce Mariage échoüa , après avoir 
été prefque conduit à fa fin , le Prince 
ayant fait un voyage en Efpagne. Il pro- 
jeta enfuite d’époufer Henriette ~ faeuf 
du Roi Louis XIII. Roi de France. Le t6t ^ 
Roi Jacques mourut pendant qu’on fo- 
lemnifoit les nôces. Les obfeques étoienî 
à peine faites, que le Roi voulut entre- 
prendre la guerre contre l’Empereur , le 
Roi d’Efpagne, & le Duc de Bavière, 
dont le premier avoit dépouillé Frédéric 
Eleéfeur Palatin , beau-frere du Roi 
Charles ; les deux autres jouïfToient de 
fes dépouilles: il avoit befoin d’être fe- 
couru. 

Le Roi convoqua dans ce tems-lâ uri 
Parlement, qu’il caffaau bout de trois fe- 
maines, parce qu’il lui fut oppofé, & né 
lui accorda qu’un fecourS modique. Il 
fut obligé d’en convoquer un en 162 6. ***** 
où le même efprît régna . fans que le 
Roi par tous fes efforts le pût amener au 

T 2 point 


Digitized by Google 



1628. 


291 Charles î. condamne a mort 
point où il vouloit. Il s’éleva contre te 
Duc de Buckingham*, favori du Roi,& 
voulut lui faire fon procès pour crime 
de haute trahifon. Le Roi le caffa encore 
au bout de fix mois. Le Roi 1 , voulant 
bien remettre ce Dud dans l’efprît du 
peuple , l’envoya vainement au fecours 
de la Rochelle: il ne lui donna pas le 
mérite d’un Général ; le mauvais! fuccès 
qu’il eut ne fit qu’irriter davantage lés 
efprits. 

Le Roi convoqua un troifiéme Par- 
lement, qui s’aflembla le 27. Mars, qui 
fut calTé l’année fuivante. Le Parlement 
ne s’attachoit qu’à examiner leâ griefs 
qu’il avoit contre le Roi, & ne le met- 
toit point en devoir de lui donner les fé« 
» cours qu’il demandoit, & vouloit le dé- 
pouiller du droit de Tonage & de Pon- 
dage * dont il jouïflbit. Ainfi,bien loin 
que le Parlement concourût avec le Roi, 
ils fe livroient, pour ainii dire, une guer- 
re continuelle. Tel fut le commence- 
ment d’un Régné, qui eut une Càtaftro- 
pbe flfunefte. 

Un Anglois, nommé Felton, aflTaffina 
le Duc de Buckingham, qui avoit é é dé- 
claré par le Parlement ennemi de l’Etat. 

Le 

J 

* Il fut accufe de mifpriGon. Ce crime confifte à 'ne 
ras révéler à un Magiftrat un crime de rrahilon ûe de 
félonie. C'eft proprement le' crime de M. de Thou. 

* Le premier étoic un impôt lut lefel, affe&e à la 
Couronne depuis Edouard il. Le fecornd en étoit un ac- 
cordé (ut toutes les marchandées qui entroicnt dans lé 
Royaume, ti en toithiest. 
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Le Roi fut peu de tems à eûuyer Tes lar- 
mes. Il tenta vainement de fecourir en- 
core la Rochelle » il équipa une puiffan- 
te Flote; ce fut une vaine dépenfe de 
poudre, un fracas qui n’opera rien. Le 
Roi gouverna enfuite quinze ans, fans 
convoquer de Parlement , on crut qu’il 
vouloit s’en palier.. 

La Reine le 29. May accoucha d’un l6i0 ' 
enfant mâle, qui fut le Prince de Galles, 

& le Roi Charles II- Cette naiffance de- H I4> f 50 '’ 
voit affermir la puifïance Royale, & lui elle accou- 
faire jetter de profondes racines dans lechad un 
cœur des peuples : cependant, ils $’aigrif-^° n ^i u P l * 
foient de plus en plus , tout fembloit an- fut Rot 
noncer une grande divifion. On décou- f° us ,e 
vre d’ailleurs plufîeurs caufes. Première- jaques 11. 
ment, la Conftitution du Gouvernement, 
où doivent concourir le Roi & le Parle- 
ment, ce qui forme une tentation perpé- 
tuelle d’entreprendre fur l’autorité de 
l’un de l’autre. Secondement , la bonté 
naturelle des Rois de la Maifon de 
Stuard , qui dégénéré dans une condef- 
cendance trop facile. Vainement eft-on 
muni de forces affez puiffantes , fi on 
n’a pas dans l’ame la fermeté pour les 
faire valoir. 

Le nombre des membres dont fe? Rois 
ont augmenté le Parlement a accrû fou 
audace. 

Troifiémement, l’Antipatie entre PE- 
coffe & l’Angleterre efl une des caufes 
de leur brouillerie. Aucun des Royau- 
mes ne veut céder à l’autre le premier 

T 3 tang, 
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rang; & c’eft pour fatîsfaire cette jalou- 
lïe, que l’on appelle le Royaume d’An- 
gleterre, le Royaume de la grande Bre- 
tagne. 

Quatrièmement , la diverfité des Sec- 
tes Sl des Religions elt encore une caufe 
fatale des defordreç. Nul principe n’eft 
capable de porter l’aigreur plus loin, ni 
plus propre à remuer l’ame par de plus 
puiffans motifs. 

Si la République de Hollande, mal- 
gré la diverfité des Religions, fe contient 
dans un efprit de paix, c’eft parce que 
ce violent levain de Guerre a befoin d’ê- 
tre excité par des boute-feux. Or, on ne 
voit pas ces efprits en Hollande comme 
en Angleterre ;& c’eft-là où il faut cher- 
cher la quatrième caufe des defordres 
d’Angleterre. 

Mais, venons à l’Hiftoire de celui, qui 
fit jouer le principal refifort de l’infortu- 
ne du Roj, & qu’on peut regarder pro- 
prement comme l’unique caufe. Les 
couleurs, dont il le dépeignit pour le ren- 
dre odieux , furent celles d’un homme 
qui a un violent penchant pour la Re- 
ligion Romaine , & le Pouvoir arbitraire. 

Thomas Cromwel, qui vivoit fous 
Henry VIII, fut regardé comme la pre- 
mière tige de la maifon de Cromwel. Il 
n’étoit d’abord qu’un fimple Bourgeois 
de la ville de d’Ipfwîçh : il fut protégé 
par le Cardinal Wolfei favori du Roi 
Henry VIII, qui le prit pour fon Sécré- 
tait e, l\ii procura \ine place à la Cham- 
bre 
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hre Baffe, parce qu’il lui connut du' ta** 
lent , & qu’il lui vit un air qui ithpofoit. - 
Thomas donna' fa fûeur en 1 Mariage à un' 
Ghevaliér nommé* Ddgdale Williams,- 
dont elle eut un fils qui fut appellé Ri- 
chard. Le Cardinhl Wolfei étant dif- 
gracié, il fe fervit de cette difgrace com- 
me d’un' échéllon pour monter à un 
haut dej*ré de fWtune , en approuvant lë 
Roi , & condamnant ce Miniftre. Il 
s’éleva aü Miniftere, & fut fait Comte 
d’Effex , par fa politique peu fcrupuleti- 
fei Bientôt il fut facrifié à l’inconftan- • 
ce d’Henry VIII, foit qu’il n’eut pas un 
genie éminent, & un ame affez maîtrëf- 
fe d’elle-même, pour cacher fes vices :1e 
Roi lui fit faire fon procès, & le fit exé- 
cuter par la main du Bourreau. Richard 
Williams fon neveu, fur le point de fai- 
re fortune , n’eut qu’un beau longe , dont 
l’infortune de fon oncle fut le reveil. Il 
s’obftina à garder le nom de Cromwel, 
quelque flétri qu’il fût , au lieu de le 
quitter pour celui de Williams;' il le fit 
porter à fes trois énfans , dont le troifiéme 
nommé Robert épôufa Anne Henflei,dont 
il eut trois garçons & cinq filles. Oli- 
vier Cromwel fur lé troifiéme. Elle fut 
veuve à 32. anfcy & éleva' fes enfans 
avec beaucoup de loin. Le luftfé de la 
Famille de CrothHvél viérit du côté ma- 
ternel, encore ce luftte eft-ïl terni par 
un derniér fupplicé. Il nâquif à Hau- 
tington Capitale du Comté qui porte ce 
nom le 3. Avril : on obferva, que ce jour* rfoj. - 

T 4 là 
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Ja la Reine Elizabeth mourut : on lui 
trouva dans Ton enfance de belles dépo- 
sitions. 11 fit du progrès dans les Scien- 
ces & les Belles* Lettre?. Sa phifîono- 
mie ne plaifoit pas à plufïeurs perfonnes 
de mérite, qui ne la pardonnèrent pas. 
même à fes talens. 

Le fçavant Usher, Archevêque de la 
ville d’Armagh en Irlande, confidérant 
Çromwel à Cambridge, âgé de quinze 
ans, préjugea quefon efprit feroit funefte 
au Royaume. Cromwel n’oublia jamais 
çe préfage. Longtems après , ayant paffé, 
en Irlanne, & ce Prélat âgé de 74 . ans- 
le priant de le laifler mourir en repos 
dans fon Eglife, „ Je ne fçais, Milord , 
,, lui répondit il, fi vous vous fouvenez 
,, du pronoftic que vous fîtes de moi à, 
,, Cambridge, il y a juflement trente- 
,, deux ans. „ Le Prélat fut confondu 
par ces paroles. Çromwel le laiffa mou- 
rir de pure mifere. 

' Le Do&eur Bail y. Evêque de Bangor, 
eut encore la curiofité de voir Cromwel 
<kns le tems qu’il faifoit fes études. U 
l’obferva, & l’examina avec attention, 
de dit enfuite Ce jeune homme excite- 
,, ra de grands troubles dans le Royau- 
,, me entre les différentes Religions qui 
„ s’y rencontrent , & caufera auffi de 

grandes difïentions entre le Roi & le; 
„ Parlement. „ Qn ne pouvoit pas ac- 
cueillir Çromwel d’une prédi&ion plus, 
funefte. Le Comte de Lenox l’ayant 
ôüi difputer dans le College public avec 
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pn profond fçavoir , & ayant oui dire, 
qu’il vivoit comme un Ange, dit à fes 
domeftiques : ,, J’apprehende que ce jeu- 
„ ne homme, parvenu à pn &ge parfait, nq 
„ foit un démon dâns le Royaume. 

Cromwel étoit admiré dans Cambrid- 
ge. 11 furpafloit les écoliers les plus ha- 
biles. A 17. ans il poffedoit la Philofo- 
phie & les Mathématiques. La pureté, 
de fes mœurs donnoit du relief à fes 
deux grandes qualitez, le talent de bien 
parler, & la fagacité à pénétrer le fen$ 
de l’Ecriture Sainte. 11 avoir d’admira- 
bles parties dans l’Eloqpence du corps : 
la voix plaire & fonore, la prononcia- 
tion douce & aifée, un gefte réglé, vif, 

& animé. Tout cela étoit accompagné 
d’une merveîlleufe préfence d’efprit, 
d’une mémoire beureufe , & d’un air qui 
perfuadoit. 

„ On a remarqué, que, dans fes difcours 
publics, il faifoit rarement l’Eloge du Roi 
& de la Maifon de Stuard,que toutes 
les Univerfités cherilToient, fur-tout de- . 
puis le violent amour que le Roi Jacques 
avoît témoigné pour les Belles-Lettres. 
Quand, il parloir de la Couronne & du 
Roi, il évitoit comme un écueil les mots 
de Monarchie & de Monarque. Après 
avoir été fept ans au. College, il apprit 
tous fes exercices, où il excelloit. Sa ré- 
putation dans les Sciences vint aux oreil- 
les du Roi Jacques. Il fut introduit au- 
près de lui par le Dac de Buckingham.. 
JLe Roi fatisfrt $vec beaucoup, de goût 
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fa curiofité , après quoi il dit: „ Je n’ai 
,, jamais vû perfonne,qui m’ait parlé 
„ Latin avec plus d’Eloquence , & de, 
,, meilleure Grâce.,, Il fit enfuite appel-, 
1er fon Tréforier de Cabinet, & lui or- 
donna de faire préfent à Cromwel de fa 
Médaille ; préfent très-remarquable , dans 
un Prince , qui ne fuccomboit pas fou- 
vent à la tentation d’étre généreux. 

Comme le Roi avoit été étonné qu’il 
n’eût pas pris le Bonnet de DoCteur, il 
fe hâta d’en prendre lé titre. • L’accueil 
du Monarque ayant daté agréablement 
l’ambition de Cromwel, il alla à Lon- 
dres plein de grandes idées , où il apprit 
la maladie du Roi qui fut mortelle. Il 
fut préfenté â Charles I. dès qu’il mon- 
ta fur le Thrône. Il en fut reçû avec 
beaucoup de froideur , comme s’il eut 
eû quelqu’idée confufe de l’avenir tou- 
chant ce perfonnage. Cromwel accom- 
pagna le Duc du Buckingham qui alla 
au fecours de la Rochelle. Il combat- 
tit avec beaucoup de valeur: il revint à 
Londres ; il y trouva lé Parlement fort 
irrité contre le Duc de Buckingham fon 
Protecteur, dont il vit la perte d’urt œil 
fort ftoïque. 

La paix étant faite avec la France, il 
fut tenté de faire lë voyage de ce beau 
Royaume. Il le fit avec le Comte d’Ed- 
mond Ambaffadeur d’Angleterre, qui 
fut ravi de l’avoir avec lui , & qui le 
préfenta au Cardinal de Richelieu , en 
difant à ce Miniftre : Votre Eminence 

voit 


Digitized by Google 



par ses Sujets. 299 
voit ici un des plus habiles hommes que- 
nous ayons en Angleterre. Le Cardinal 
lui préfenta la main à baiïer, & répon- 
dit: Si fa phifîonomie ne me trompe, ce 
fera ùn jour un grand homme.- Il le dé- 
dommageoit bien des préfages finiftres 
qu’on avoit faits de fa perfonne à fon af- 
peâ. Gromwel répliqua, qu’il fe croi- 
roit un grand homme, fi fon Eminence 
daignoit l’employer. Le Cardinal lui fie 
plufieurs Queltions en Latin fur la Natu- 
re & le Progrès des Sciences en Angle- 
terre. Cromwel, en lui répondant, lui 
dit, qu’elles pleuroient la mort du Roi 
Jacques I. le Mecenas des Sçavans de 
ce Royaume, & que depuis cette mort 
elles fe refroidifloient. Le Cardinal lui 
répliqua, qu’on voyoit bien à fon dif- 
cours, qu’elles avoient la même vigueur. 

Cromwel en France s’appliqua à mon- 
ter à cheval , à faire des armes , & à vol- 
tiger. Il s’adonna auffi à l’Archite&ure 
& à la Sculpture; parce qu’il avoit l’in- : 
tempérance & l’avidité de tout fçavoir. 
Il appelloit cela faire plufîeurs perlonna- 
ges : & il difoit, qu’un Gentilhomme, qui 
ne fçavoir pas jouer plufieurs rôles, n’a- 
voit pas grand mérite. Il fréquentoit les 
Gens de Lettres , Mrs. Conrart, Godeaü, 
qui devînt Evêque , Nicolas Bourbon 
Poète Latin, Vaugelas, Malleville, Ci- 
ry, & plufieurs autres. Meilleurs Con- 
rart & Godeau, qui voyoient que Crom- 
wel étoit verfé dans la leâure des Li- 
vres facrés, jugeoient qu’il étoit un £c- 

çléfiafti- 
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cléfiaftique déguifé. Quoique tous les 
Livres fuffent de ion reliure , cependant 
ce qu’il y a de fingulier, c’eft qu’il ne ' 
pur jamais goûter Machiavel. On a 
pourtant lieu de juger, que la trempe de 
fon efprit n’étoit pas fort différente de 
celle de cet Auteur. Il fréquenta les 
Miniftrçs dç Charenton, & affilia à leur 
Prédication. C’étoient Dumoulin , & 
D|erel incourt, jeunes & fort habiles. Ils 
jugèrent, que l’efprit de Cromwel, ardent 
à foûtenir fes opinions, & adroit à les 
colorer, cauferoit un jour de grands de- 
fordres dans l’Eglife d’A.ngleterre. 

Un jour Dumoulin, dilcourant avec 
lui fur la converfion du bon Larron, 
Çromwel ,qui la révoquoit en doute, 
ayant foûtenu fon opinion par des raifons 
fpécieufçs. Dumoulin, qui avoit peine. 
d*en déméler le nœud, lui dit :un jour, 
ou vous ferez un grand homme dans 
l’Eglife, ou un grand Hérétique en ma- 
tière de Religion. 

Cromwel fe rellouvint toujours de ces 
paroles : & Dumoulin, lorfqu’il le vit tra- 
vailler dans la fuite à l’abolition de l’E- 
pifeopat, comme il regardoit en Çalvi- 
nifte cet Ouvrage comme une bonne 
œuvre, il dit : Je n’avois pas jugé dans 
fa jeunefle fi favorablement de la bonté 
de fes iptentions. Cependant , ceux , qui 
n’ont pas le. bandeau de cettç Religion 
fur les yeux , ne voyent dans Cromwel 
que le modèle accompli d’un fourbe, & 
l’hipocrîte le plus raffiné ; & trouvent 
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que tomes fes vertus &.fes vices font 
noyés dans la faufl’e image de la piété : 
cette nuance fait perdre de vûë fes qua- 
lités les plus éclatantes. 

Cromwel égaya en France fes occu- 
pations ; car , il rendit des foins à une fil- 
le qui étoit nièce de la Dapel fon hô- 
tefïe. Après avoir joiié auprès d’eile un 
rôle très-galand , il en joüa un autre 
plus ferieux, puifqu’elle devint encein- 
te; mais fon hipocrifie appréhendant d’ê- 
tre démafquée entièrement, il dénoüa 
cette intrigue , & affoupit avec de l’ar- 
gent cette affaire. Il retourna en Angle- 
terre, & alla à Hautingtôn fa Patrie re- 
voir fa mere. Ce fut dans ce tems- là, 
qu’il cômpofa un petit Ouvrage des 
traits de la Politique du Cardinal de Ri- 
.chelieu, de ceux de Marie de Médi- 
cis , qui fut la vi&ime de ce Minittre. 
Comme il avoit enrichi cet Ouvrage de 
fes Réflexions, il appelloit ce Traité la 
Bafe des Maximes d’Etat qü’il avoit ima- 
ginées. 

Il fongea alors au mariage, quoique 
fes vûê's jüfqu’ici ne l’y euffent pas con- 
duit, & que fur la propofidon que fa 
mere lui avoit faite d’une Demotfelle qui 
avoit beaucoup de mérité, fille d’Un Ba- 
ron, mais qui avoit une dot fort mé- 
diocre, Cromwel lui répondit en hom- 
me fage : Ma mere,!anaifrance & la beauté 
de cette Demoifelle fatisferont mes fens, 

> mais n’apporteront aucun avantage à ma 
maifon. Un homme 61 une femme indi- 

gens 
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gens , mariés enfemble , fe précipitent 
dans l’abîme de la mifere, & le ferment 
fur leurs têtes: il faut auparavant faire 
du moins un commencement de fortune ; 
car, c’eft une grande imprudence de .fe 
marier fur l’efpérance de ce qu’on pour- 
ra faire dans la fuite: pour moi, je n’ai 
garde de commettre une telle faute. 

Mais, alors, il accepta le parti qu’on lui 
propofa : c’étoit la Demoifelle Brenton , 
fille d’un Chevalier Baronet , partagée 
des qualités de i’efprit & du corps , fur- 
tout d’un efprit adroit & infinuant; qua- 
lité propre à le dédommager du côté de 
la fortune, car elle n’avoit pour dot que 
loco. Guinées, yoo. en argent comp- 
tant , & le relie en meubles & fonds de 
terre. 

L’amour, qui donne le plus grand prix 
au mariage , régla le mérite de celui- 
là , fur- tout dans l’imagination de fon v 
amant. 

Après les prémiers tranfports', fon 
efprit fut en proye à bien des Réflé- - 
• xions. 

Dans ce tems là, il connut Jean Wil- 
liams, Evêque de Lincoln, Doyen & Ab- 
bé de Ai efhnunter , qui portoît le titre 
de Milord Keeper, Miniltre d'Etat* dans 
un grand crédit auprès du Roi. Il lui 
découvrit la généalogie de fa famille, & 
lui fit voir qu’il defcendoit de la Maifon 
de Williams; & il fçut fi bien s’infinuér 
dans l’efprit de ce Prélat, par l’art qu’il 
avoit de dire ce qu’il vouîoit, & comme 
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il le vouloit, qu il y fit un grand pro- 
grès. ^Vlais, un Hiltorien fait honneur, 
aux charmes de la femme de Cromwel , 
de l’amitié que l’Ev.êque témoigna au 
mari ;& dit , que la vivacité de l’efprit de 
cette femme , & les maniérés engagean- 
tes, firent dans peu detems bien du che- 
min dans le cœur du Prélat. 11 approu- 
va le deffein du voyage que Cromwel 
avoit formé pour .aller en Hollande. 
Cet éloignement de l’époux , qu’il con- 
feilla, perfuaderoit cette idée à la mali- 
gnité. Il le préfenta au Roi, qui lui 
donna une Médaille de 100. Guinées , 
afin qu’il la montrât dans le Pays étran- 
ger. Il vit alors le Monarque fous de 
meilleurs aufpides que la prétniere fois. 
Il alla droit à la Haye, où il falua le 
Prince d’Orange, à qui il préfenta des 
Lettres de recommandation de la part du 
Roi même. Le Prince d’Orange , après 
les avoir lues, dit : Le Roi me recomman- 
de un homme , dont P air ne me revient du 
tout point ; il a toute la mine d'avoir l'efprit 
enclin aux brothllertes & aux dijfenfions. 
Cependant Sa Majejlé Peftime ’ comme el- 
le me P écrit , je veux au (R P e/limer pour 
faire honneur à fa Lettre. En effet, il lui fit 
l’honneur de le faire dîner avec lui, & 
l’on remarqua, qu’il le regarda prefque 
toujours fixement, comme s’il eut vou- 
lu faire fon horofcopç. 

Cromwel fervit comme Volontaire 
'dans l’armée fous le Prince d’Orange. 
Dans ce tems- là, il n’eut pas un goût 
' fort 
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fort vif pour la vie militaire : il fit la 
campagne, & voyagea enfuite «jlans la 
Hollande, & dans quelques villes voi- 
fines. Et comme il étaloit fa fçience 
dans les conver&tions , on l’appelloit le 
Soldat Théologien. Il s’embarqua à 
Midelbourg pour Londres": il efifuya Une 
furieufe tempête, où il devoit périr. Il 
dit que le Ciel l’avoit réfervé pour une 
grande œuvre. Il tourna fes vûes dû 
côté de l’Etat Eccléfiaflique, féduit par 
l’attrait du crédit de l’Evêque de Lin- 
coln. Il avoit laififé fa femme enceinte, 
elle étoît aCcoüchée d’un enfant mâle, 
qui fut nommé Richard, qui lui fuccéda 
dans fa Charge de Protecteur. ‘L’Evê- 
que de Lincoln àVoit préfenté l’enfant 
au Baptême. Ravi par de nouveaux 
liens d’être attaché à la famille , & de 
' tenir à un enfant dont il eftimoit tant la 
mere, il promit de l’avancer dans l’Etat 
Eccléfiallique. Elle devint groflfe une 
fécondé fois. Enfin, fa lignée fe borna à 
deux garçons & deux filles. Aune fille 
près, ils ne retracèrent point, ni le pere, 
ni la mere. Ce n’eft pas le feul exem- 
ple que la nature ait donné dans les en- 
fans des Grands-Hommes : ici Ton peut 
dire, qué le Ciel ne voüloit pas que l’U- 
furpation fut perpétuée. 

Voilà Cromwel transformé en Ecclé- 
fiaftique par fon ambition. Il fit fa cour 
afîidument à l’Evêque de Lincoln, & 
fe plia & replia fi bien , qù’il le gagna 
entièrement. Mais, il tiroit de grands 

fer: 
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fervices de fon perfonnage d’hipocrite , 
en le mettant à divers ufages: fa femme 
le fecondoir parfaitement bien. Difcours 
de pieté , 'aétions de même nature ; ils 
s’y diltingüoient tous deux, & donnoient 
à tout ce qn’ils faifoient un relief, qu’eux 
feuls pouvoient lui donner. Un Maçon, 
qui travailloit fur un toit, tomba dans la 
cour du Palais de Witehal : il fe fracaf- 
fa le corps , & fe fit une blefliire mor- 
telle à la tête. Cromwel accourut, & 
l’exhorta à la moçt avec tant.d’on&ion , 
qu’il fit verfer des larmes à ceux qui y 
afiiftérent. Mais, pendant qu’il afpiroit 
aux Dignitex Ecclélïaftiques , fon ambi- 
tion le portoit également à l’état de la. 
guerre, à laquelle il étoit également pro- 
pre. Il ne cherchoit qu’à s’élever , & 
fon hipocrifie étoit toujours prête à le 
fervir. 

Les Hollandois s’attachoient férieu- 
fement à prendre l’empire de la mer. 
Le Roi mit une flote en mer , pour s’op- 
pofer à ce deffein. Les féditieux firent 
envifager i’Entreprife du Roi comme une 
action qui tendoit à opprimer leur Liber- 
té. 11 y eut un grand nombre de raé- 
contens en EcolTe & en Angleterre. 

Le Roi Jacques I, devenu Roi d’An- 
gleterre, avoir trouvé le lecret de réta- 
blir l’Epifcopat en Ecoffe dans fon pré- 
mier lullre , & de donner aux Evêques 
leur ancienne Jurifdiâion fur l’Eglife , 
c’eft-à-dire une parfaite conformité avec 
l’Eglife Anglicane. Charles I. n’eut 

!- Tome Xl/lII. V pas 
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pas moins à cœur cet ouvrage que fon 
pere. 

Les Puritains , c’eft-à-dire les francs 
Calviniftes , étoient traverfés fous main: 
en Angleterre, on les opprimait ouverte- 
ment. 

Les Evoques d’Ecoffe entreprirent une 
Liturgie différente en quelques points de 
celle de l’Egiife Anglicane : ils l’en- 
voyèrent au Roi , afin qu’il l’approuvât , 
qu’il la fournit aux lumières de quelque*. 
Prélats Anglicans, dont l’Evêque de Lin- 
coln fut.le Chef. Gromwel fe diftingua 
dans leurs Conférences. La Liturgie fat 
reçue. L’Evêque d’Edimbourg fe hâta 
de la publier. Le Marquis d’Hamilton , 
& le Comte de Roboroax & Traquair, 
qui fe trouvèrent à ‘l’Eglife, mütmuse* 
rent: tout le monde fuivit leur exemple. 
Ces foibles étincelles cauférent un grand 
incendie: les efprits échauffés s’engagè- 
rent par ferment à employer toutes leurs 
forces à abolir l’Epifcopat. Le Marquis 
d’Hamiiton vint en pofte à Londres 
demander au Roi ce grand change- 
ment. 

On propofa d’envoyer Cromwel en 
Ecofïe, avec un autre Eccléfïaftique , par- 
eequ’on faifoit grand fonds fur fon ef- 
prit fouple & pliant. Il fut même goûté 
d'Hamilton : il fut envoyé en porte en 
Ecofle, avec le Chanoine Stapleton. Mais 
toutes ces voyes • d’infinuation furent 
inutile* auprès des Ecoffois: ils ne pré- 
fentérent aucun côté , par où ils puflent 

• être 
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être gagnés. Ce fut alors, qu’ils firent 
le fameux Convenant *, où ils abolirent 
l’Epifcopat: ils fulminèrent des excom- 
munications & des anathèmes contre* les 
Evêques, & tous ceux quifoûtiendroient 
leurs intérêts; & comme ils prévirent la 
vengeance du Roi à laquelle ils dévoient 
s’attendre, ils s’emparèrent de fes. reve- 
nus , furprirent plufieurs Châteaux & 
Forterèflës, & en vinrent à une Rébel- 
lion ouverte, en prenant les armes. Le 
Roi mit fur pied une armée, où il y avoit 
plus de 3000. Gentilshommes: &, quoi- 
que tout lui promît une viâoire figna- 
lée, il lafacrifia, en fe contentant de pa- 
roître fur les frontières d’Ecoffe , & at- 
tendant le retour des efprits. Sa bonté fut 
prévoyante : ils lui envoyèrent leurs dé- 
putés, lui témoigner qu’ils s’en rapporte- 
roient aux Commififaires qu’ils choifî- 
roient. Il futréfolu, que les EcofTois 
auroient huit députés à Berwich : le Roi 
en envoya autant de fon côté, & outre 
cela il envoya Cromwel avec des ordres 
fecrets. On fe perfuada, qu’il gagneroit l6}9> 
la confiance des Commiffaires Ecofïois : 
le Traité fut conclu le 17. Juin, avec le 
confentement du Roi. . . 

Qui ne feroit furpris 'de cet horrible 
contrafte? Cromwel fur qui le Monar- 
que fe repofe» l’objet de fa confiance ; 

Crora- 

• Nom qu’ils donnèrent à la Convention, pat la- 
quelle ils confemoient à l’ Abolition de l’Epucopu- , 

Ce no m fignifie yAUUnce. 
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Cromwel , fon implacable ennemi ? qui 
jure fa ruine , la trame , & la con- 
forme • 

Le Roi -licentia fes troupes ; ce qui 
donna lieu à Cromwel de dire au Roi; 
„ Sire , je crains que les Ecoffois ne 
„ trompent Votre IViajefté, & ne faffent 
„ quelque Traité frauduleux , pour vous 
,, obliger à quitter les armes , & avoir le 
„ tems de faire éclore leur deffein. Cet- 
,, te Prédiffion étant arrivée, le Roi dit 
„ à l’Evéque de Lincoln : Cromwel 
„ nous a dit la Vérité; mais, nous n’en 
„ avons pas fçû profiter , & nous nous 
,, fommes fiés à ceux qui avoient moins 
„ d’efprit que lui. „ 

Les Ecoffois levèrent bientôt le maf- 
que , quand ils crûrent qu’ils n’avoient 
rien à craindre : ils conl'ervérent leurs 
Officiers de guerre, continuèrent de les 
payer , & ulurpérent les droits de- la 
Couronne. 

Le Roi, croyant qu’un Parlement lui 
accorderoit libéralement des fubfides, à 
- caufe des mouvemens d’Ecoffe, & par- 
ceque plufieurs Seigneurs Ecoffois avoient 
imploré le fecours du Roi de France , 
convoqua un Parlement le 13. Avril. La 
demande, qu’il lui fit d’un gros fubfide , 
lùi parut exhorbitante; & il parut claire- 
ment, qu’une grande intelligence animoit 
les deux Royaumes. 

- Les Ecoffois, par leurs Emiffaires , ani- 
Itioient le peuple contre le Roi , en in- 
finuant, que le Pouvoir arbitraire qu’il 

vou- 
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vouloir introduire en Ecoiïe, le con- 
duiroit à en introduire uu pareil en An- 
gleterre. 

Ces difpofîtions ,oû étoient ce quatriè- 
me Parlement, obligèrent le Roi de le 
caffer. 

. Dans ces quatre P^rlemens , que le Roi 
avoit affemblés pour avoir de l’argent , 
ils avoient marchandé avec lui, & n’a- 
voient voulu lui en relâcher qu’à mefu- 
re qu’il fe relâcheroit lui -même de fcs 
droits. 

La Révolte des Ecofïois prenant tou- 
jours de nouvelles forces , & le Roi fe 
trouvant dépourvû d’argent pour entre- 
prendre une longue guerre , convoqua 
encore le Parlement , par le confeil de 
l’Archevêque de Cantorbery , de Lin- 
coln, & de Milord Stafford , Vice-Roi g 
d’Irlande , fon principal appui , q’il créa 164 ®’ 
Comte. Cette convocation fut plufieurs 
mois par avance pour deux raifons. Pre- 
mièrement, afin qu’il donnât le tems au 
Vice-Roi d’Irlande de tenir un Parlement 
dans ce Royaume t & d’y obtenir une 
levée de troupes pourvue d’argent & des 
munutîons nécelïkires ; ce qu’il exécuta 
fort heureufement , puifqu’on lui accor- 
da huit mille fol dats, fix mille hommes 
de pied , & deux mille chevaux. 

Secondement , le Roi vouloit que, fous 
Tefpérance du futur Parlement , il pût 
trouver de l’argent à emprunter, fecours 
qu’il auroit toujours , en cas que le Par- 
lement en refufât, comme il arriva. 

V 3 Cette 
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Cette dépendance , où eft le Roi defon 
Parlement, pour avoir (îe l’argent, eft une 
des entraves des pins fortes où puifte 
•être fon autorité ; car, que peut il entre- 
prendre fans ce nerf de la guerre? Cette 
idée frappe dabord tout le monde. 

Dans ce tems-là , Cromwel eut le def- 
- îein d’aller en Irlande. L’Evêque de 
Lincoln propofa au Vice- Roi de le rece- 
voir dans fa Compagnie. Ce Seigneur y 
confentit , l’admit à fa table , le garda 
deux mois , & revint enfuite avec lui à 
Londres. Ltant allé voir l’Evèque 
Williams , ce Prélat lui demanda s’il 
étoit content de Cromwel ? Stafford lui 
répondit : Monfeigncur , pour vous dire 
franchement ma penfée , votre Coufin 
Cronrwel ne manque point d' e [prit , il en a 
affez pour les Affaires du monde , mais un 
peu trop dans les chofes de la Religion . Il 
me femhle même , je ne fçais fi vous y a* 
vez pris garde , qu'il a des idées un peu 
embrouillées fur ce dernier chapitre . Je 
trouve, qu'il y a trop d'bipocrifie dans fon 
fait ; &-je crains , qu'il ne penfe le contraire 
de ce qu'il dit : après tout ,/<* phiftonomte ne 
me plaît point. 

Quand on rapporta ce difcours à Crom- 
wel , il répondit avec fa douceur ordi- 
naire: J'ai à me plaindre de mon maurvaic 
dejlin , qui me rend ft odieux dans l'ejprit de 
ce Seigneur ; mais f j'efpere que mes allions 
le feront changer de [entir/ient . Il avoit 
répondu avec la même modeftie , lorf- 
qu’on lui rapporta le Jugement defavan- 

ta- 
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tageux qu’avoit rendu de lui le Primat 
d’Irlande. La fouveraine confufionRour 
un bipocrite, c’ed lorfqu’il eil dévoilé. 
Il .voit dans un moment s’évanouir le 
fruit de fes travaux de plufienrs aunées. 
On a lieu de croire , que fon efprit de ven- 
igeance., qui ne s’elt jamais démenti, l’a 
porté à contribuer à conduire fur l’échaf- 
faut l’infortuné Comte Stafford. Le 
Leâeur fera très-indigné , en lifant qu’un 
homme, qui s’eft fouvent raffafié de ce 
que la vengeance a de plus doux, eft mort 
dans fon lit. 

Le Parlement s’affembla dans le jour 
qui lui fut marqué par le Roi. C’efl îe 
Parlement fatal où le Roi & lui ne tra- 
vaillèrent de plus en «plus qu’à fe haïr 
•depuis le 3 . Novembre 1640. jufqu’au 
2f. Août 164Z. On étoit perfuadé, que 
le Roi n’avoit convoqué le Parlement 
que malgré-lui. Ce qui s’étoit paffé dans 
les quatre Parlemens qui s’étoient tenus 
depuis k commencement de fon Régné , 
les diffolutions de ces mêmes Parlemens 
-avec aigreur , faifoient mal augurer de ce» 
iui'Ci. L’Orateur Lental * , fe prévalant 
de l’extrême envie que le Roi avoit d’a- 
voir de l’argent , & de réprimer la Ré- 
bellion des EcofTois , il lui repréfenta 
•que le Parlement avoit befoin d’un teins 
nécefTaire pour mettre la derniere main £ 

ré- 

* C’efl ainfi que s’appelle en Angleterre celui de* 
Députés qui eft choifi par les deux Chambres pour 
Ticfidcnt du Parlement. 
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réparer tous les griefs que le peuple à- 
voit fourferts. 11 demanda au Roi, qu’il 
donnât pouvoir aux deux Chambres de 
demeurer aiïemblCes autant de teras qu'el- 
les lejugeroient à propos. 

Le Roi, voulant gagner le Parlement, 
lui accorda fa demande , il en paifa un 
Aéte qu’il ligna: ainfi, le Parlement étoit • 
perpétuel àfon gré, au préjudice de l’an- 
cien pouvoir des Rois de cafler le Parle- 
ment quand il leur plaît. 

Le Parlement abufa de la grâce du Roi, 
pour porter à fon autorité des coups mor- 
tels. * 

Dans ce tems-là , Richard Niele, Arche- 
vêque d’Yorck, mourut. L’Evêque de 
Lincoln fut mis à fa place. Le différend, 
que Guillaume Laud, Archevêque de 
Cantorbery , avoit avec lui fur la pri- 
mauté d’Angleterre qu’il prétendoit, fe 
réveilla. La Reine Elizabeth l’avoit af- 
foupi, en décidant, que l’Archevêque de 
Cantorbery, qui auroif l’avantage, garde- 
roit le célibat, & feroit par- là diftingué 
de tous les Prélats d’Angleterre : Dîliinc- 
tio'n onéreufe à la nature dans l’Archevê- 
que de Cantbrbery, dont il fentoit d’au- 
tant plus le poids, que celui d’Yorck a* 
voit une belle femme entre fes bras. 
Chacun des deux Prélats tâcha à grofïïr 
le nombre de fes partifans. 

Le prémier Prélat, qui voyoit que 
Cromwel étoit d’un grand fecours à fon 
concurrent, îedéctia, en le faîfant paffer 
pour Puritain C’cft une Seéte de CaL- 

/ vinîf- 
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vinifies tous purs, leurs ennemis diroient 
de Calvinifies entièrement corrompus , 
qui étoit extrêmement odîeufc. Il fut 
chaffé de la Cour, parce que cette imputa- 
tion n’étoit pas fans fondement. Crom- 
wel, qui ne tenoit à l’Etat Eccléfiaftique 
que par fon ambition, fut fur le point de 
prendre les armes , & de fe joindre aux 
Mécontens d’Eco lie. Il fe réfugia da- 
bord dans l’étude , & s’appliqua à lire 
George Buchanan Ecoffois , & Thomas 
Hinlbone Anglois, qui ont écrit avec le 

É lus d’emportement contre l’Autorité des 
Lois , & qui ont entrepris de juliifier les 
Révoltes des peuples contre leurs Souve- 
rains. Il nourrit fa haine contre le Mo- 
narque & la Monarchie:, il enchérit même 
fur fes propres fentimens , quelques vifs 
qu'ils fuffent. Pour foulager foh reflen- 
timent, il écrivit une Satyre contre l’Ar- 
chevêque de Cantorbery , où il attaquoit la 
balTefle de fa naiffance, l’apellôit Papille, 
& fe déchaînoit contre la Liturgie qu’il 
avoit compofée pour les Ecoffois. IL la 
leur rendit fi odîeufe, qu’ils la brûlèrent 
dans la grande place d’Edimbourg, & fe 
déclarèrent Puritains: l’Apologie du Pré- 
lat ne fut pas écoutée. Tandis que la 
louange s’émouffe fur la fuperficie du 
cœur, la fatyre le pénétré. 

Le Clergé fit éclater fon 7,ele pour le 
Roi. S’étant affemblé à l’ordinaire, il lui 
accorda un don gratuit de quatre Sch»- 
lings par livre Sterling fur toutes les pro- 

V y mo- 
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motions aux Bénéfices Eccléfiaftiques 
.pendant l’efpace de fix années. 

Dans ce téms-là, Cromwel fe livra à 
fà haine contre le Monarque , fous pré- 
texte de defendre la liberté & les privilè- 
ges de la Nation. Il étoit membre de la 
Chambre-Baffe , ayant repris 1 ’épee , fa paf- 
lion étant plus libre & moins génée dans 
ce nouveau Rôle. Sa femme infîimoit 
par-tout , que fon époux avoit quitté l’Etat 
Eccléfiaftique , par des motifs de confcien- 
ce , & avoit mieux aimé ruiner fa fortu- 
ne à la Cour. Comme fes grâces don- 
noient du relief à l’art qu’elle avoit de 
parler , elle perfuadoit fans peine. 

La première chofe . que firent 3es mem- 
bres de la Chambre- Baffe , dès la fécon- 
dé féance du Parlement , fut d’ex dut» 
duConfeil du Roi le Vice-Roi d'Irlande, 
& l’Archevêque de Cantorbery. Aiors , 
tout le monde dit, que le Parlement a- 
• voit arraché les deux yeux au Roy. 

La Chambre- Baffe accula ces deux 
Seigneurs du crime de haute trahifon 
contre la Couronne, la 'Naîîoir, & con- 
tre la Religion. Ils furent chafïés de la 
•Chambre-Haute, & conduits prifonniers 
dans la Tour de Londres. L’Archevê- 
que de Canrorbery y demeura plus de 
trois ans , fans qu’on pût le convaincre. 
La cabale fut plus heureufe à l’égard du 
Comte Stafford: «ilapourfuivit vivement 
fon procès. 

Le Roi, & le corps des Seigneurs, qui 

virent 
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rirent , qu’elle ne vouloir entrer dans au- 
cun temperamment en faveur de ce Com- 
te, qu’il n’y avoit aucun moyen -de ;les 
appaifer , fe virent obligés* de ligner 4a 
Sentence de condamnation. îl fut coa- 
duit le 30. Mai à la place de Thouver- 
tiill , où on lui trancha la tête Le Roi 
Te regretta an érement, & fe repentit de 
fon confentement forcé d’trne injuftice 
criante, & ne put jamais fe le pardonner 
à lui même , & eut l’éfprit frappé, que 
le Ciel lui en faifoit faire pénitence. 

Cromwel , enhardi par cette entreprife, 
•à laquelle il avoit contribué <par un *efprlt 
de vengeance , infinua à la -Chambre- 
Rafle , que , pour faire une paix folide , 41 
ne falloit laiflerauRoi d’autre Puiflànoe, 
que celle que les Vénitiens donnoient à 
leur Doge , qui portoit un manteau ‘Royal 
pour tPut attribut de Souveraineté. La 
Chambre reçût avidement l’impreffion 
que lui fit cet Exemple, & l’imita dans 
'ce Parlement. 

On abolit pour toujours les droits de 
Tonage &de Pondage, la taxe de Schio- 
money., qui eft une efpece de Capitation r 
le Roi exigeoit ces droits-là. L’Aéte, 
qu’on avoit fait pour entretenir aine 'Plo- 
te, & un certain nombre de Cavaliers, 
fut caffé : & , outre plufieurs injuilices 
qu’on fit pour anéantir le crédit & l’ùuto- 
rité que le Roi avoit dans- le Parlement, 
on l’obligea à fouferire deux Aétes, dont 
l’un excluoit de la Chambre -Haute les 
Evêques , & privoit aiflfi le ‘Roi des fer- 

vices 
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vices qu’ils pourroient lui rendre, par 
leurs confeils & par leurs voii. Far 
l’autre, le Roi renonçoit à fo« ancien 
droit de lever des Soldats, foit pour fa 
défenfe,ou’ celle du Royaume. 

C’eft ainfi , qu’on goûta le fentiment de 
Cromwel, & qu’on prit les voyes qui 
réduifirent le Roi à la Condition du Do- 
ge de Venife. 

Le Parlement, qui vouloit agir avec 
les Ecoffois, leur accorda cent mille li- 
vres fterling, fous le titre de fecours fra- 
ternel. Quoique tout cela fût propre- 
ment l’ouvrage de la Chambre- Baffe, 
& qu’elle ne puiffe rien décider fans la 
Chambre Haute ; cependant , parceqü’cl- 
le faifoit une efpece de violence à la 
Chambre - Haute , & qu’elle l’entraînoit 
comme un torrent, on mettoit l’ouvrage 
fur le compte de tout le Parlement. 

Les Anglois & les Ecoffois s’entrete- 
noient dans leur Rébellion commune 
contre le Roi. Les premiers avoient 
déclaré la leur ouvertement, & les fé- 
conds fauvoient encore quelques appa- 
rences. 

Les Irlandois voulurent les imiter , ju- 
geant qu’ils rendroient leur condition 
meilleure. Vainement le Roi demanda 
à fon Parlement une armée pour les fou- 
mettre. Il alla en Ecofïe, où , par une 
bonté blâmable, il accorda aui Ècoflois 
des prérogatives qui lui appartenoient. 
Les lumières de l’efprit ne fuffifent pas, 
dans l’art de gouverner : il faut encore 
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de la fermeté dans le cœur. Cette fer- 
meté n’eft pas ce qu’on appelle bravou- 
- re & intrépidité , qui eft dans le'fang : il 1 
faut qu’elle foit dans le génie. Tel eft 
intrépide , qui eft un homme mou , lorf- 
qu’il faut conduire un Etat. 

Charles I. auroit défendu fa vie juf- 
qu’à la derniere goûte de fon fang , & 
relâchoit fes droits à fon Parlement, qui 
les lui difputort opiniâtrement. 

Cromwel, qui travailloit toujours à fer- 
vir fa pafïion contre le Roi , fit un Livre 
intitulé la Samarie Angtoife, dans le- 
quel il peignoitle Roi. & toute fa Cour, 
avec les couleurs les plus noires , & les 
metroit dans un jour qui blefiToit tous les 
yeux, fous la Figure du Régné d’Achab. 
On n’a jamais déclamé avec plus de vio- 
lence contre l’Autorité des Rois. Il fit 
un fécond Livre, où il fe déguîfa entière- 
ment. Il l’intitula le Prothée Puritain^ 
Il traita outrageufement les deux Cham- 
bres du Parlement, appel la fe&aires & 
perfides ceux qui étoient oppofés au Rot 
& à l’Eglife Anglicane, & eut l’adrelfe 
de mettre cet ouvrage fur la tête des 
Partifans du Roi, afin de rendre ce parti 
plus odieux. 

L’Angleterre étoit divifée en quatre 
Partis. Les Royaliftes, qu’on confondoie 
avec lès Epilcopaux , qui formoient l’E- 
glife Anglicane ; les Parlementaires; les 
Puritains . dont on a parlé. & quiavoienf 
l’Efprit Republiquain & l’Efprit ennemi 
de l’Ariltocratie j <5c de la Royauté. Le9 
•• ‘ Indé* 
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Indépen.ians, quiavoient le œêmeefpnit, 
mais qui' Céparoient leurs intérêts de ceux 
des Puritains. C’eft de ce Parti dont fe 
rangea Cromwel. Non feulement ils ne 

Ê mvoient pas fouiFrir les Hiérarchies des 
pifcopaux , mais même les Mi ni (très 
ordinaires dans tesEglifes. Ils difoient , 
que chacun pouvoit exercer les taleas- 
qu’il avoit rcçûs de Dieu. 

Le Roi . dans le peu de féjour .qu’il 
fie en Ecoffè. avoir découvert .que quel- 
ques membres de la Chambre Baffe a- 
voient excité les Ecoflois à prendre les* 
Armes. Dès qu’il fut de retour à Lon- 
dres » il les fit accufer de haute trahifoa 
par fon Avocat-Général. Ils fe réfugié- 
rene dans leur Chambre: le Roi ne put 
jamais avoir l’autorité de les faire arrê- 
ter , & il ne put jamais appaifer les Com- 
munes. Elles s’obffinérent à demandes 
pour fatisfaâion qu’on leur accordât le 
Commandement de la Flote , & le Pou** 
voir de diftribuer les Officiers félon leur 
boBplaifir, & qu’on remit la Tour de 
Londres entre leurs mains. Le Roi de- 
meura quelques jours fans leur faire ré- 
ponfe , jufqu’à ce qu’il eut envoyé la 
Reine fa femme, & fon fils aîné, en Hol- 
lande: après quoi, il déclara ouverte- 
ment, qu’il ue vouloit rien faire de tout 
ce qu’ils lui demandoient, & qu’il ne 
leur avoit rien accordé que par pure con- 
trainte. Cependant, comme il vit que le 
Parti du Parlement était plus fort que le 
ien, & qu’il feroit peu en fureté dans 

la 
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la ville. de Londres, où tous les efprits 
ctoient trop portez à exciter des Sédi- 
tions, il aima mieux fe retirer dans la 
• Ville & Duché d’Yorck, où il pou- 
voir mieux ménager fes intérêts avec le 
Parlement, Soit par des négociations, oa 
par les armes. 

Le Parlement nous retrace l’image de* 
emportemens ordinaires du peuple, qui, 
n’étant plus retenu pat aucun frein, va 
d’exccs en excès. 

Les Parlementaires, ennemis jurez des 
Catholiques , qu’ils appelaient Papilles, 
faifoienr fouvent éclater leur haine. Ils 
réveillèrent par- là les Catholiques Irlan- 
dais , qui réiolureot de prévenir leur mal- 
heur. Ils demandèrent permiffion au Roi 
de s’afletfibler , ce qu’il leur permit do 
faire à Kilkeoi dans la Province de Linf- 
ter. L’Alfembîée fut compofée de qua- 
tre mille perfonnes les plus confidéra- 
bles. Là , ils rêfolurent de malCicrer les 
Anglois qui s’étoient établis dans Pile : 
il y eut plus de treize mille Anglois de 
tués. Quoiqu’il ne fut réfolu , que d'é- 
gorger les Prtfieftans, il y eut plus de 
huit mille Catholiques, qui perdirent la 
vie dans ce mafTacre; il ne fut pas pofii- 
ble de réprimer la fureur des Irlandois , 
quand elle le fut emparée de leur efprit. 
Rien n’elt plus déshonorant pour l’hu- 
manité , que ces maflTacres univerfels des 
perfonnes qui font fans défenfe : cela 
javale l’homme au-deflbus des bêtes le* 
plus féroces. 
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Les Parlementaires attribuèrent au Roi 
cet événement tragique ; mais , ils n’en 
doivent chercher la caufe, que dans eux- 
mêmes : leur haine violente en alluma 
une pareille dans le cœur de leurs en- 
nemis. 

Le Roi , qui vit alors » qu’il n’avoit d’au- 
tre reffource que la guerre , voulut s’em- 
parer de la Ville de Hull, quiétnitun 
grand magazin d’armes & de muni- 
tions. 

Le Chevalier Hotham que la Cham- 
bre-Baffe avoir fait Gouverneur de cette 
Place, à la charge de lui obéir excluii- 
vemeni au Roi, lui ferma les portes, & 
lui en refufa infolemment l’entrée. La 
Nobleffe de la Province d’Yorck , que 
le Roi avoit déjà invitée à venir auprès 
de lui, n’eut pas plûtôt appris l’affront 
qu’on venoit de faire au Roi , qu’elle le 
vint trouver en grand nombre , chaque 
Gentilhomme menant avec lui des valets 
à cheval, pour lui être d’un plus grand fe- 
cours. Le Parlement ordonna des Gar- 
des pour fa fûreté, & appella l’aâion du 
Roi une infulte , qu’il luil^oit fait les ar- 
mes à la main. 

Quand on a un fonds de bonté & 
d’intrépidité tout enfemble, Il l’on s’ou- 
blie enversmous, & qu’on ne nous mé- 
nage point , nous nous armons alors de 
dureté, & nous prenons le parti le plus 
violent contre de tels ennemis , comme 
fi notre cara&ere nous y porroit ; mais 
auffijleur retour nous delarme facilement. 
h Tel 
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Tel étoit le Roi Charles, & tels font 
tous les gens bons pouffez à bout : c’eft 
ce que nous verrons dans la fuite en 
plufieurs démarches de ce Monarque. 

Le Parlement n’affembla pas feule- 
ment pour fa d£fenfe les milices de Lon- 
dres; mais, il obligea les peuples de la 
campagne voîfine à prendre les armes. 
Les deux partis s’étant fortifiés mutuel- 
lement , & animés à combattre l’un con- 
tre l’autre, le Roi commença de mettre 
le fiége devant Hull, afin de venger 
l’affront qu’on lui avoit fait. 

Les deux partis s'étant difpofés mu- 
tuellement, & en même tems , à fe faire 
la guerre , apres avoir conçu dans le 
cœur cette réfolution , & avoir par léurs 
mefures été prêts tous les deux à com- 
battre, dès qu’ils l’ont voulu éxécuter, 
comment les Parlementaires ont -ils eu 
la témérité d’accufer le Roi d’avoir 
commencé la guerre? Ne doit-on pas 
bien plûtôt leur imputer, ce crime , par 
les attentats , qu’ils ont fait fur l’Autorité 
Royale; par un efprit de guerre, qu’ils 
ont infpiré aux milices de Londres, & 
à la campagne voifine;par l’affront, qu’ils 
firent au Roi de lui fermer les portes 
d’Hull? Tous ces a&es, ne font-ce pas 
des commencemens de guerre? Et quand, 
dans un cas comme celui-là, un Roi 
fait la guerre à fes Sujets qui l’g obli- 
gent, ne font ce pas les Sujets qui l’ont 
toujours commencée ; puifqu’ayant été 
prêts dès qu’ils ont été attaqués , ces 

Tomt XVI IL X ■ pré- 
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préparatifs rie peuvent être envifagés que 
comme des commencemens de guerre ?* 
On conçoit , que leur devoir les éloigrie 
tellement de cette entreprife , qu’ils né 5 
s’y feroient pas portez , li leur réfolution 
n’étoit pas prife de longue main & par 
dégré. 

Les Parlementaires nommèrent pour 
Généraliffiine de leur Armée Robert 
d’Evreux , Comte d’Elïex ; pour Lieute- 
nans - Généraux , les Comtes de Bedford, 
6c Pembrok , dont le premier eut le com- 
mandement de la Cavalerie, & l’autre 
celui de l’Infanterie; & pour Amiral , le 
Comte de Warwick , qui avoit beaucoup 
d'autorité & peu d’experience. 

Le Comte d’Eflex ne répondit pas à 
fa réputation. Cromwel , à la tête de 
douze Cavaliers des plus déterminez , fè 
jerta dans Hull, à travers une grêle de 
motifquetades , fans avoir perdu qu’un 
tëul homme. Il fit bien féntir fa préfen- 
ce : il embrafa les Soldats du feu dont il 
dtoît plein , par fes difcours ; & , par fes 
aâions infpira à la garnifon une défenfe 
fi vigoureulê , que le Roi leva le liège : 
il fut créé Colonel. On lui fit préferit 
de quatre cens Guînées. C’eft ainfi qu’il 
devint Colonel tout d’un coup, dès qu’il 
commença à faire la guerre. 

Les grands hommes n’ont pas befoîn 
de faire d’apprentiffages. Le Roi , qui 
vit qü’il étoit entré comme un foudre 
dans Hull , & y avoit combattu avec la 
même hnpét*ofité , dit : „ cet homme ne 
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„ m’a jamais plû. étant Eccléfiaftique; 
„ & mainienant , qu’il eft devenu Soldat, 
,, j’en augure quelque chofe de fu- 
,, neffe. ,, 

Le Roi, retiré dans Yorck, y tint 
Cour : il y fit venir Ion grand Sceau, que 
le Baron Lilerhon , qui en étoit le Garde , 
eut la fidelité de lui apporter; ce qui al* 
larma d’abord les Parlementaires, à caufk 
du refpeâ que le peuple a pour cette 
marque extérieure de l’Autorité Souve- 
raine. MaiSjCromwel effaça cette idée 
par fes difcours, en repréfentant, quelo 
Parlement imprimoit à un nouveau Sceau 
la même vertu <jue le Monarque avoit 
imprimée à l’ancien. 11 flattoit tout le 
monde, par l’efpérance d’heureux fuccès, 
& de faire triompher la Liberté commune, 
que le Roi opprimoit, félon lui.. Il le- 
va un Régiment de mille Cavaliers, tous 
gens d’élite, qu’on appella les Frétés 
rouges, où il y avoit plufieurs Gentils- 
hommes , qui voulurent apprendre le mé- 
tier de la guerre fous un homme tel que 
lui. 

Le Roi, à la tête de fon armée, ayant 
déployé fes Etendarts, invita fes Sujets 
à le rendre auprès de lui, pour défendre 
fa Perfonne, les Loix, la Religion, & 
l’Etat*. Ses forces étant accrues, il s’a- 

che- 


* On dit que le jou* qu’il fit arborer un de fes Eten- 
dards far une tour du Château de Nfomngham , il fur 
tenvetfé par on teins orageux ; ce qu’on regarda com- 
me un fatal prefage pour lui de cette guerre. 
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chemina vers Londres. Il rencontra un 
Dimanche 23. O&ôbre l’Armée du 
Comte d’Elïex : après un long combat , 
qui fut interrompu par la nuit, le Roi 
demeura maître du Champ de Bataille. 
Il prit cent douze Drapeaux, Etendarts, 
& tout le Bagage de l’Armée Ennemie t 
& entra en triomphe dans Oxford. Il y 
eut du côté du Roi dix-huit cens hom- 
mes de morts, & du côté des Parlemen- 
taires huit mille. Le Roi s’empara de 
Briftol & d’Excefter , & de plulïeurs 
polies importans. 

Cromwel , qui fut bleffé , combattit 
comme un lyon avec fon Régiment. Le 
Comte d’ElTex, ayant raffemblé le refte 
de fon Armée difperfée , fe rendit promp- 
tement dans Londres, & annonça fa dé- 
faite comme une vidoîre , aidé par 
Cromwel , dont l’Eloquence fafeina les 
«fprits. I.A 

Le Roi mit le fiege devant Glocefter; 
mais, il fe relâcha tellement de fon ar- 
deur , qu’il donna le tems au Comte 
d’Elfex de s’approcher de cette place, 
& de le prelfer vivement par des efear- 
mouches. Il y eut à cet endroit un fu- 
rieux combat à Neuberoi , où le Roi 
perdit plus de quatre mille hommes : & 
le lendemain Cromwel, avec deux mille 
chevaux , acheva cette défaite. 

- Le Roi convoqua inutilement fon 
Parlement à Oxford. Quoique les Par- 
lementaires s’y rendiffent, ils ne voulu- 
ent point prendre le titre de Parlement ; 

di- 
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difant, que cette Afiemblée devoit être 
libre, & qu’elle ne pouvoit Pétre, tan- 
dis que le Roi auroit tant de troupes aux 
environs: & , dans ce teins là , le Roi écri- 
vit à la Reine fon époufe ,, Qu’il avoit 
convoqué un Parlement d’hommes; 

„ mais, qu’il n’étoit compofé que d’ani- 
„ maux fauvages, qui s’obftinoient à ne 
,, vouloir entendre à aucune railon.,, 

Suivant mon defïèin , & les bornes 
que je me fuis prefcrites , je n’entrerai 
point dans le détail de cette guerre: je 
ne parlerai point de toutes les places qui 
furent prifes & reprifes , des exploits qui 
fe firent de part & d’autre , depuis la le- 
vée du fiége de Glocefter. Ce fut alors , 
que lesAnglois comprirent, que c'étoit 
un coup de partie d’engager les Ecoflois 
à faire la guerre avec eux: ils les flattè- 
rent , par l’endroit le plus fenfible, par 
l’abolition de l’Epifcopat , par la promef- 
fe de condamner à mort l’Achevêque 
de Cantorbery, que ceux-ci regardoient 
avec horreur; par la promeflTe d’admet- 
tre dans le Parlement grand nombre de 
leurs Députez , & de bien payer leur 

Armée. ' r r * 

, Cromwel fut l’organe, qui leur alla 
faire ces promettes à Edimbourg , & qui 
fçut exciter leur paflion. 

Les Ecoflfois entrèrent en Angleterre l6 «- 
avec une Armée de vingt mille hommes, 

& envoyèrent au Parlement jufqu à fai- 
sante Députez. D’abord , ils fe rendirent 
maîtres de Berwick » d’Almerick, & 

X 3 d’au- 
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d’autres Places importantes , fcituées au- 
de-là du fleuve de Tyne: on verra dans 
dans la fuite leur progrès 

La Reine s’étoit embarquée pour U 
Hollande, après quelle fut accouchée le 
ï6. Juin 1644. de la Princeflfe Henriette, 
qui fut depuis DucheflTe d’Orléans *. 

Le Vice-Amiral Batti , qni avoit ordre 
de la pourfuivre , lorfqu’elle s’cmbar- 
queroit, ne pouvant l’atteindre, déchar- 
gea fon canon fur fon Yac, ayant def* 
fein de le coûler à fond; mais, le ciel 
fe déclara pour e le. Elle abordai Rreft, 
d’où elle le rendit à la Cour de France. 
Le Parlement, à caufede fa Religion, U 
regardoit comme la principale caufe dti 
malheur du Royaume. La Reine avait 
engagé fes pierreries , fes bijoux , &re«tr 
du Roi, pour fecourir ce Monarque. 

L’Univerfité de Cambridge donna tou 
exemple à jamais mémorable de l’amour 
que les Sujets doivent à leur Souverain. 
Elle étoit fans contredit la plus opulente 
de l’Europe , non feulement par les 
grands revenus de fçs Colleges , mais 
encore par la grande quantité de préfeas 
que les Rois lui avoient fait de fiecle en 
fîecle à l’envi les uns des autres , outfli- 
kîen que les Princes qui s’étoient fait 
graduer , & les Pairs du Royauaae qni 
en avoient été les Chanceliers; de forte 

qu’ou- 

_ * Cette Viincrfle époufa Monfieiu frété 4e Louis 
XIV. On difoit d’elle, que toutes les Dames l’iroi- 
toient, Sc qu’aucuae oc lui rcflcmbloit. 
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qu’outre le nombre infini de lampes, 4 e 
chandeliers, & de baffins, devermeildo- 
ré, tout enrichis de pierres précieuÇef 
qu’on y voyoit ; tout ce qui n’eft ordi- 
nairement que de cuivre dans les autres 
Eglifes , y éioit d’argent maffif, comme 
les Lutrins, les Credences, les Buttes, 
les Qtiadres de Tableaux, & autres or- 
i)émen$. Lp Corps de l’Univerfitd l’é- 
tant donc afiemblé , résolut de donner 
toutes ces richefles au Roi, qui, en 
ayant été averti, envoya les chariots né- 
ceflaires pour les apporter, & 2000 che- 
vaux pour lui fervir d’efcprle jufqu’i 
yorck. ' Ainli , cette célébré Üniverfité 
fe dépouilla de tous fes orne mens & le 
Roi fe trouva pourvû d’argent pendant 
quelque teins. 

Crtfly, Maître-d’Hôiel de la Reine 
Régente de France, qu’elle envoya, par 
la Pollicitation de la Reine d’Angleterre, 
pour pacifier les eiprits des Parlemen- 
taires, les envenima. 

Le Comte d’Harcourt, qui fut envoyé 
Ambaflâdeur après qu’on ettt rappel lé 
Creffy , ne travailla pas plus efficace- 
ment , foit par l’effet de la même politi- 
que , ou parce que les mauvaifes inten- 
tions des Parlementaires étaient à l’é- 
prcuve de ce qu’on pouvoit faire poux 
les vaincre. 

Cromwel fit conclure dans le Parle- 
ment , que, puifqu’on avoit reçu de fi 
grands iervices des EcofTois, & qu’on 
en avoit un fi grand b.efoin , il ialloit 

X 4 leur 
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leurfacrifier Guillaume Laud, Archevê- 
que de Cantorbery. Son Procès fat ré- 
folu. L’Orateur des Communes lui in- 
tenta deux Chefs d’ Accufation , dont le 
premier étoit ,, d’avoir voulu introduire 
„ la Religion Romaine en Angleterre; 
„ & le fécond , d’avoir entrepris de ren- 
„ verfer tout l’Ordre du Gouvernement. „ 
Il fut amené à la préfence des deux 
Chambres , pour répondre à ces deux 
Accufations. 

Cromwel goûta à longs traits le plai- 
fir de la vengeance , & il réüfiît avec 
beaucoup d’adrefle à le rendre odieux , 
& l’embaraffer même quatid il l’intero- 
gea devant fes Juges fur la Priere de fa 
Liturgie pour le repos de l’ame & du 
corps des défunts; & fit comprendre, 
que cela réveillent l’idée du Purgatoire, 
& que cela approchoit les Anglicans 
des Papilles, ainlï qu’il appelloit les 
Catholiques. Malgré lafubtilité qu’eût 
le Prélat de dire, qu’il ne vouloit pas in- 
firmer, que l’ame des Juftes fût dans un 
état de peine, contre le fentiment des 
Proteftans, mais qu’il manquoit un de- 
gré à fe béatitude , jufqu’à fa réunion 
avec fon corps. 

Le Prélat, foupçonné d’être Catholi- 
que, à caufe des innovations de fes céré- 
monies , fut condamné à avoir la tête 
coupée , comme convaincu d’avoir vou- 
lu changer la Religion & le Gouverne*- 
ment d’Angleterre, d’être la caufe des 
malheurs qui depuis dix ans affligeoient 
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le* trois Royaumes , & fon nom fut ef- 
facé des monumens publics. 

Les Seigneurs de la Chambre -Haute 1*44, 
étoient réduits à neuf, parce que les au- 
tres s’étoient rangés auprès du Roi ; en- 
core n’y en eut il que fept, qui condam- 
nèrent le Prélat à mort* 11 mourut avec 
beaucoup de confiance. Ce Jugement 
étoit réiolu par la paillon: ainfi, on ne 
peut pas dire, qu’il fut pefé & examiné. 

Le Prince Robert avec fes troupes , 
étant allé chercher l’armée du Comte 
d’Effex, lui livra bataille dans le Com- 
té de Devons-Hire, le mit en fuite après 
lui avoir tué plus de 4000. hommes , & 
l’ayant pourfuivi jufques dans la Provin- 
ce de Cornouaille où il s’étoit retiré en 
defordre , il acheva de diiîiper fon ar- 
mée. 

Ce Général infortuné ne fut pas plu- 
tôt entré dans Londres, que le Parlement 
lui envoya demander le Brevet de fa 
Charge, fans daigner entendre fa juftifi- 
cation. Afin de rendre mépris pour mé- 
pris, il ne daigna pas le prier d’entendre 
Ion Apologie. Il mourut trois mois 1- 
prcs , foupçonné d’avoir été empoifonné : 
en Turquie, il auroit eu un fort auffi 
funefte. 

Après cette défaite, plufieurs Villes 
rentrèrent dans l’obéïfiance du Roi : & 

Ir le Roi n’eut pas confulté fa bonté , & 
fût allé à Londres , il auroit mis fin à 
cette guerre. On le peut mettre au nom* 

X s bre 
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bre des Généraux qui ne fçavent pas u- 
fer de leur Victoire. 

Le Parlement n’étant point abbatu, & 
travaillant à Te fortifier, parce que rien 
ne pouvoir déraciner fa haine contre ce 
Monarque , choifit pour Général Edouard 
de Montaigu , Comte de Manchefier. Il 
étoit Lieutenant Général de l’Armée, & 
donna la Coin million à Cromwel de pu- 
nir avec la deroiere dureté les Univerfi- 
tés de Cambridge & d’Oxford de leur fi- 
délité pour le Roi. Il ié préfema da- 
bord devant (Cambridge. Vainement les 
Magjtlrats allèrent au devant de lui , & 
tâchèrent de le fléchir par leur Haraugue: 
il colora la vengeance qu’il méditoit des 
intérêts de la Religion , comme fi cette 
Ville & cette .Univerfité s’en fulTent dé- 
clarées ennemies. Il fit fervir les falles , 
les auditoires , les Eglifes, les Colleges , 
d’Ecuries. Il fit rompre le nez & les 
oreilles des Statues du Roi & des Saints, 
pour les rendre ridicules. Des furplis 
des Prêtres, il en fit faire des cravates 
à fes foldats; .& la plûpart des Profef- 
feurs , qui avaient rcmoigné le plus d’em- 
prefiTement pour faire donner l’argenterie 
de l’ Univerfité au Roi , reçurent des 
coups de bâton des foldats qui leur en- 
levèrent tout ce qu’ils avoient dans leurs 
maifons : & lorfqu’on alloit fe plaindre» 
Crom wel , il répondoit , que le Parlement 
ne demandoir le fang de perfoime, & 
qu’à l’.e^emple de Dieu , il ne vouloit 
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point la mort des Pcçheucs, mais leur 
converfion. 

Quel homme devoît être Cromwel 

f our vaincre ♦ quand fon cœur le vou- 
oit, je ne dis pas toute humanité, mais 
ce que les hommes reverent âcconlidereqt 
le plus. 

De Cambridge, il alla à Oxford, où 
toute fa fureur tomba encore - là fur l’ U- 
niverfité , où il commit de plus grandes 
violences qu’a Cambridge , parce qu’ell* 
avoit en vénération la mémoire de. l’ Ar- 
chevêque de Cantorbery, qui en avoit été 
Chancelier, & qu’on y avoit récité dçs 
Harangues en fon honneur, dans lefquel- 
Jes on l’avoit nommé Martyr de Dieu & 
de Fon Roi. Comme ce Prélat J’ayoit 
enrichie de beaucoup de rnanufcnts très* 
rares, qu’il avoit fait yenir de l’Orient^ 
Cromwel fit allumer un grand feu où il 
les fit jetter avec tous Livres de la Bi- 
bliothèque de l’Univerfité, compolée de 
plus de 40000 volumes, parmi lefquefs 
til y avoit quantité de Livres fort eftimés 
& fort curieux. Cependant, les Soldats, 
.en jettant tous ces Livres dans le feu , 
crioient comme des infenfés, que c’étojt 
Je Papifme qu’ijs anéanti fiaient. 

Ce foriak dans Cromwel le rend l’é- 
xécration des gens de lettres , .qui, loin de 
lui tenir .compte de fes tûleus , jugent par- 
la de la noirceur de fon ame ; parce que, 
plus il aimoit les Sciences, plus il a dû 
«aire degrands efforts fur lui-même , pour 
faire cet horrible facrifice à La vengean- 
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ce. Il fit diftribuer 3000. Guinées au 
Camp volant de 3000. hommes, qui 
avoient fîgnalé leur fureur & la fienne. 

Le Parlement, pour récompenfer au 
gré de fa paffion cette barbarie, le nom- 
ma Lieutenat- Général du Comte de 
Manchefter , à la place du Chevalier 
Walher, qu’il fit membre de la Cham- 
bre -Baffe: ami de Cromwel, ils con- 
'fpiroient tous deux à leur fortune 
l’un de l’autre , en s’encenfant mutuelle- 
ment. 

Le Roi irrita le Parlement au fouve- 
rain dégré, en faifimt faire le Procès au 
Comte de Manchefter, & le faifant con- 
damner à mort comme coupable de hau- 
te trahifon. 

Ce fut dans ce tems*là , qu’on tint une 
Conférence, pour faire la paix avec le 
Roi & le Parlement. On choifit la peti- 
te ville d’Uxbridge dans le Comté de 
Middlefex : on convint par écrit, que la 
Conférence ne dureroit que 20. jours. 

Les Députas du Roi & du Parlement 
étoient à peine aiïemblés , que Crom- 
wel, qui avoit été nommé , propofa d’im- 
plorer le fecours du S. Efprit. On le 
chargea de ce foin , quoiqu’il y efit quin- 
ze Théologiens dans l’Affemblée. Il 
paroiffoit en habit de Buffle, & l’épée au 
côté comme un foldat, un collet de deux 
doigts, & les cheveux coupés jufques 
aux oreilles , avec une petite Bible An- 
gloife qu’il portoit fous fon bras. Il 
faifoit les exercices de pieté auffi natu- 
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Tellement , que s’il eût été autant dévot 
qu’il étoit fouverainement hypocrite ; 
tant étoit parfait l’art qu’il avoit d’imiter 
la vertu. 

Les Ecoffois demandèrent dans la Con- 
férence l’Abolition de l’Epifcopat. Le Roi 
ne voulut pas que les Ev êques fuffent à 
la Conférence, afin de lever lesobftacles 
que ce parti apporteroit. 

Guillaume Seymour , Marquis de 
Hartford, homme d’un grand poids, con- 
fondit les ennemis de l’Epifcopat, en 
fai fan t un défi de citer un tems où l’E- 
glife avoit été fans Evêque. Cromwel 
crut trouver un tempérammefft , en pro- 
pofant de laifïer vivre les Evêques & 
jouïr de leurs revenus, mais de ne leur point 
donner de fucccffeurs. C’étoit beaucoup 
fe radoucir , pour un homme qui avoit le 
' levain des Puritains. 

Les Députés du Parlement laifferent 
les Ecoffois dans leur opinion, confen- 
tirent à la confervation de la Hiérarchie; 
mais vouloiei t la faire acheter cher au 
Roi: car, ils lui demandèrent, que défor- 
mais les .deux Chambres difpoferoient des 
principales Charges de la Milice, du 
Gouvernement des Places, & de la Tour 
de Londres. Quoique cette prétention 
anéantit l’Autorité Royale, Cromwel ,a- 
▼ec fon éloquence , prétendoit perfuader 
qu’elle lui étoit avantageufe. 

Le Duc de Richemont ,Chef delaDé- 
putation du Roi,rejettalapropofition, & 
rompit la Conférence. 

Le 
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Le Roi*, malgré fa douceur naturelle , 
ét l’envie qu’il avoit de faire la paix, ne 
confulta plus que fon refientiment. il 
donna ordre Prince Robert après la fin 
de l’hiver de fe mettre en campagne ms 
le milieu d’AVril; ce qu’il exécata. II 
avoit un corps d’armée dé 6000. fantaf- 
fihs & de 4000. chevaux , bon nombre 
de volontaires , & 2000. Dragons. 

Le Roi Charles , ayant appris que l’ar- 
mée du Parlement dirîgeoit fa marche 
contre celle du Prince Robert, fe mit a- 
vec le Prince de Galles à la tête de 
ayooo. hruritnes qu’il venoit de ramaf- 
fer des Provinces voifines , & s’alla join- 
dre au Prince. Robert qu’il trouva dans le 
Comté de Warwick auprès de la ville 
d’Edgehîl , juftement dans le tems que 
le Comte de Manchefter s’étoit approché 
de lui avec l’armée du Parlement, de 
forte que les deux armées n’étoient éloi- 
gnées que d’une heure de chemin l’une 
de l’autre. L’armée du Roi étoit com- 
pofée de Soldats plus aguérris, & d’Offi- 
ciers plus expérimentés : mais, elle n’a- 
voit que peu de canons , & n’ëtoit pas 
fort bien équipée, pareeque tous les Ar- 
fenaux du Royaume étoient entre les 
mains du Parlement, dont l’armée étoit 
à caufe de cela très-bien pourvue de 
toutes chofes. 

Les Guerres Civiles font d’autant plu* 
animées , que les deux partis fe font, des 
raifons qu’ils ont d’être unis, des motifs 
pour fe haïr ; & que leur cœur mefure 

leur 
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leur haine à cette union : les guerres in- 
teftines engendrent les plus cruels enn*- 
mis. 

Le Comte de Mancheftér , qui avoit or- 
dre de faire tous les efforts pour fe Lifîr 
de la perfonnc du Roi, n'onblia rien 
pour en -venir à bout. Il fe fit de part & 
d’autre un carnage horrible. Le Roi , fui* 
ti du Prince de Galles , fe trouvait par- 
tout . afin d’encourager les fiens par fa 

Î iréfence. Voilà ce qui donne lieu dans 
e Texte Sacré de dire que la perfonne 
du Roi vaut dix mille hommes, & fur- 
tôut la peifonne qui fe livre au combat. 
Quel eftle Therfite, qui ne devienne alors 
autre homme ? 

Enfin , après fix heures de combat. Mi- 
lord de Saint- Jean, fils aîné du Comte 
de Bollonlbrock.qui commandoit l’Infan- 
terie des Parlementaires , & qui étoit un 
des meilleurs Commandans , ayant été 
tué d’un coup de moufquet, le defordre 
fe mit parmi les foldats. Le Comte de 
Caernavam, Lieutenant d’un Régiment 
de Cavalerie du Roi, s’étant apperçu de 
cela , les chargea avec tant de vigueur , 
qu’il fit plier & mit en fuite tous ceux 
qu’il rencontra de ce côté-là. Manches- 
ter & Cromwel furent aulîi contraints de 
fe retirer , après avoir couru rifque tous 
deux de tomber entre les mains du Prin- 
ce Robert, qui les pourfuivit pendant plus 
d’un mille, à la tête d’un Régiment de 
Dragons, & les auroit pourfuivi plus 
loin , s’il n’eût voulu éviter de ne pas trop 
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s’éloigner du Roi. La maxime , qui veut 
qu’on fafle un pont d’or à fon ennemi 
qui s’enfuit, femble être faite particuliè- 
rement pour un Roi obligé à faire la 
guerre à fcs Sujets. Lfc Roi fut Maître 
du Champ de Bataille, & prit fur fes en- 
nemis 60. Drapeaux & 12. Canons. Il 
perdit plus de 230. Seigneurs, & 15-, Of- 
ficiers du premier rang. La perte des 
morts fut à peu* près égale, mais la gloi- 
re d’avoir gagné le Champ de Bataille 
met une différence du tout au tout, puis- 
que cette feuie circon fiance change toute 
la face du combat , & engendre feule la 
viéloire. 

Si le Roi fans balancer eut été droit iL 
Weftminfter, & de-là à Londres, il fi* 
niffoit la guerre , & remontoit fur fon 
trône , dont il avoit été obligé de def- 
cendre. Sa bonté fut fon plus cruel en- 
nemi. Le Comte de Manchefter con- 
vint , que s’il avoit fçu uler de fa vîétoi- 
re , il lui auroit demandé pardon avec 
fon armée: mais , quand il vit, qu’il ne 
prenoit point ce parti , il envoya Crom- 
wel à Londres, afin qu’il mît en ufage 
l’art qu’il avoit de manier les efprits , & 
de les faire donner où il vouloir. Crom- 
wel ,avec fon éloquence aifée & fléxible, 
les calma & les raffina, & infpira au 
Parlement d’envoyer demander la paix au 
Roi. 

Le Roi fe contenta de demander qu’on 
lui envoyât des Commiflaires. La Con- 
férence fe tint dans cinq jours , elle n’eut 

point 
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point de fuite, parce que les Parlemen- 
taires fe fortifièrent en peudetems, beau- 
coup de troupes qu’ils ramaflérent ayant 
eu tout le loilîr de fe remettte de leur 
confternation. En forte que le Parlement 
devint plus fier qu’auparavant , & les finan- 
ces des Conférences fe tinrent fans rien 
réfoudre. En voyant ce fruit de la bon- 
té du Roi, on ne peut s’empêcher de la 
regarder comme un grand vice. Que 
feroit de pis l’infuffifance , l’inexpérience, 
d’un Prince? 

Dailleurs , le grand obftable à la paix 
fut le choix des perfonnes , que chaque 
Parti voulut exclure du pardon général, 
avant que de commencer à négocier la 
paix. D’un côté , les Commifïaires du 
Roi vouloient abfolument en excepter 
les Comtes de Manchefter , Warwick ,& 
de Stafford ; les Chevaliers Hotham , 

Ludlow , Hungerford , Popham ; les 
Ecuyers Hambden , Fines , Strod , & 

Pine; & enfin Penington Scherif * de * Ce mot 
Londres: foûtenant , qu’ils avoient agi 
avec le Roi d’une telle maniéré, qu’il quefignilie 
ne pouvoir point les comprendre dans Efhc ' in 
l’Amnifiie, & qu’il ne leur accorderoit tmVde 
jamais aucun pardon Le Parlement, Fiance, 
d’autre part, ne vouloir point les aban- 
donner à la vengeance du Roi , & de- 
mandoit au contraire avec beaucoup de 
chaleur, qu’on exclût du pardon général 
le Duc de Richemont , le Marquis de 
Neucaftel ; les Comtes de Kivers , de ' 
Coëmavam ; les Vicomtes de Newraarck, 

Tome XPIII- Y 4c 
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& Falckland: & enfin Edoüard Hide , 
& Nicolas , Secrétaires du Confeil privé. 
Le Parlement, & fur-tout la Chambre- 
Bafle , imputoit à tous ceux-là les dé- 
sordres de l’Etat. Déjà elle leur avoil 
fait leurs Procès, & les avoit condam- 
nés à la mort, comme coupables de hau- 
te trahifon. Les deux Partis , également 
obftinés,ne vouloient faire grâce à au- 
cun de ceux qu’ils avoient difgraciés. 
Avec de pareilles difpofitions , on avoit 
la paix à la bouche, fans l’avoir dans le 
cœur. 

Les Parlementaires , animés par leur 
haine , & rétablis de leur per te, 'agirent 
comme auparavant : on auroit dit, qu’ils 
avoient gagné la Bataille; ils conçurent 
les mêmes deffeins,que s’ils euflfent rem- 
porté la vi&oire. Ils formèrent le def* 
fein d’aller prendre le Roi à Windtfor. 
On avertit le Monarque , qui ne le pou- 
voit pas croire, v 

En effet, les Parlementaires avoient bien 
travaillé à imprimer leur probité dans fon 
cœur. 11 joignit fon armée. 

Dans ce tems-là ,Montrofe, qui avoit 
appris à connoître parfaitement l’infidé- 
lité des Ecoffois, évitant de fi mauvais 
exemples, en fuivit un tout contraire, 
& affembla un corps de 3000. hommes : 
il les envoya au Roi , qui, connoiffant fa 
valeur & fon expérience, lui en donna 
encore 4000. à commander. 

Cromwel , à qui la difficulté fervoit 
d’aiguillon, forma la deffein d’affiéger 

Yorck, 
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Yorck: quoiqu’il eut formé cette en- 
treprife fur l’avis qu’on lai donna que 
la ville n’étoit pas pourvue de muni* 
tions, il ne changea pas de réfolution, 
quand il apprit que l’avis étoit faux. Il 
y eut» quatre armées , deux du côté du 
Roi v qui agirent dans cette occafion, là 
première commandée par le Roi, & la 
fécondé par Montrofe. Du côté des 
Parlementaires, l’armée Commandée par 
le Comte de Manchefter, dont Crom- 
wel étoit l’ame , & qu’il avoit réfolu dd 
faire fervir à fon élévation & à la ruine 
de ce Général. Ain fi ,un génie du pré- 
mier ordre fe joue de ceux qui lui font 
inférieurs. L’autre armée, qui étoit cel- 
le des Lcolfois , étoit commandé par 
Lefley. Il auroit été difficile de décider 
léfquels étoient les plus furieux, ou les 
Soldats , ou le Général. 

Les Parlementaires avoient un corps 
de 20000* hommes; avec jooo. hom- 
mes, que le Roi tira de la Garnifon 
d’Yorck , il rendit fes forces égales. Ces 
quatre armées s’étant approchées , en 
vinrent à une bataille. Lefley, qui quitta 
l’aîle gauche de l’armée du Parlement , 
engagea le prémier le combat avec beau- 
coup de valeur. Un peu après la levée 
du Soleil le i. juillet, il chargea l’aîls 
droite où étoit le Prince Robert. Ce 
Prince prévenu , dont la valeur étoit 
toujours prête, reçut les ennemis avec 
beaucoup de furie, & combattit avec tant 
de fuccès ,que non feulement il tailla et) 

. Y a pié- 
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. pièces quelques Bataillons EcofTois, mais* 
qu’il contraignit le Générai Lefley à 
s’aller joindre avec le refte de fes gens 
au corps de Bataille que Mànchefter con- 
duisit : &, dès*lors, on commença de 
part & d’autre le combat le plus fanglant 
qu’on eut encore vû , chacun étant réfo- 
lu de faire fes derniers efforts. 

On étoit perfuadé de part & d’autre r 
que la Bataille feroit décilive,& fans, ref- 
fource. 

' - . • Cromwel étant animé du démon de 

Maifton- ^ on coura g e & de f° n ambition , on ju- 
nicot du géra avec quel courage il alla au com- 
2. juillet jj at contre Montrofe, dont il avoit eu le 
1< ‘ M * crédit de faire mettre la tête à prix au 
Parlement. Montrofe le bleffa dange- 
reufement au bras d’un coup de Piftofet. 
Il fe déroba fecretement pour fe faire 
pancer , & laiffa le commandement qu’il 
avoir au Major Lambert. Ses Soldats, 
qui ne le virent plus, dont lui feul ani- 
moit le cœur & le bras , perdirent cou- 
rage. 

Le Prince Robert & Montrofe pro- 
fitèrent fi bien de ce defordre, qu’ils les 
enfoncèrent de toute part. Lefley & Fair- 
fax furent obligés de prendre la fuite ; 
Mànchefter fulvit cet exemple. 

Cromwel , pendant qu’on le pançoit , 
informé de cette défaite , fans attendre 
qu’on eut bandé fa playe , monta à che- 
' val , en difant au Chirurgien , qui le prioit 
d’attendre un peu : A quoi me fert ce 
bras y fi le Parlement perd cette Batatl- 
’ ‘ le ? 
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le ? Il courut en même tems à- toute bri- 
de au combat : & , ayant rencontré le 
Comte de Manchefter , Généraliffime, qui 
fuyoit avec plufieurs autres Officiers* 
il lui dit: Vous vous méprends, Milord; 
les Malignans, c’eft ainll qu’il defîgnoit 
le parti du Roi, ne font pas du côté où 
vous allés: pour les trouver, il faut tour- 
ner tête. Maticheiler, piqué d’honneur, 
v rebroufla chemin. La nuit étant tombée, 
Cromwel l’employa à ramafler ceux qui 
étoient débandés en divers endroits, & il 
revint au camp avec les Généraux , & 
le plus grand nombre des Soldats. Il al- 
loit de rang en rang porter à toutes les 
troupes la même ardeur dont il étoit plein. 
Il engendra dans chacun d’eux autant de 
foldats comme lui. 

Les Colonels Hurri & Kingh entrete- 
noient des intelligences avec Cromwel : 
s’étant brouillés avec le Prince Robert, 
ils amenèrent près de 3000. hommes à 
Cromwel à la pointe du jour , qu’ils a- 
voient débauchés. Avec ce renfort , & 
les troupes qu’il avoit ramaffées , le Com- 
bat recommença.,, Courage, mes chers 
„ Freres , dit- il à les foldats v la caufe de 
„ Dieq & la liberté de la Patrie font entre 
„ vos mains. „ 

Enfin, après un Combat fanglant de 
trois heures, la viâoire refta toute en- 
, tiere aux Parlementaires. Le Roi s’en- 
fuit à Oxford, n’ayant avec lui que 200. 
de fes Gardes. Les habitans lui témoignè- 
rent la même fidelité qu’auparavant , en 
■ .... : Y 3 ‘ lui 
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loi ouvrant leurs portés, quoiqu’ils enf- 
lent éprouvé le reflentiment de Crom- 
wel, qu’ils yoyoient viéh>rieux,& près 
de leur ville. Le Prince Robert, après 
avoir tenu têteaux ennemis autant qu’il • 
lui fut poiîible, voyant plus de 8oco t 
hommes de fon côté taillés en pièces , 
le canon, le bagage, & quantité de dra- 
peaux entre les mains des ennemis , il al- 
la avec le débris de fes troupes dû côté 
de la ville d*Yorck,dans le deffein de 
défendre cette Place pour le Roi ; mais, 
avai^t que d’y arriver , il apprit que les 
habitans avoient envoyé à Cromwel des 
Députez pour fe rendre a lui. 

Dans quelle Htftoire voit-on une con- 
duite plus merveilleufe , mieux fuivie j 
& mieux foûtenuë ? Ceft un tiflu d’ac- 
tions héroïques, je ne dis pas dans une 
journée, mais. dans deux journées con- 
fécutives. C’eft une défaite changée en 
vi&oire, c’eft Cromwel multiplié dans 
les Soldats & Généraux de l’Armée des 
Parlementaires. • C’eft un Combat, où 
Cromwel combat non feulement par fon 
bras , mais en dirigeant au gré de fa va- 
leur les bras de l’armée. 

Le Roi n’ayant plus aucune ville for- 
te en Angleterre, ni des armes pour s’y 
maintenir, prit des mefures pour fe ren- 
dre en Eco£fe,où le Marquis de Mon- 
trofe lui perfuada qu’il feroit plus en fû- 
reté. Pour cet effet, il y envoya devant 
lui ce Marquis , afin qu’il lui préparât 
une retraite , & qu’il difpoftt fes amis à 
le recevoir. „ Le 
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Le parti du Roi fut deferté par fes 
meilleurs ferviteurs : tous ces grands 
fuccès , qui tournèrent à l’avantage des 
Parlementaires , contribuèrent principa- 
lement à la gloire & à l’avantage de 
Cromwel : non feulement daus l’efprit 
de tout le monde il avoit lui feul tout 
le mérite de la viâoire , mais il avoit 
été caufe que les autres avoient vaincu 
avec lui. Tandis que tout l’honneur re- 
jailliffoit fur lui , tous les Généraui 
étoient expofés au reproche qu’on leur 
faifoit de la perte de tant de perfonnes» 
Cependant, le Parlement qui le redoutoit 
encore plus qu’il ne l’aimoit, après que 
le Comte de Manchefter, qui prévit 
qu’on lui ôteroit le Généralat s’en fut 
démis volontairement en apparence, ut'a 
de toute fon adrefTe pour faire préférer 
Fairfax à Cromwel qui fut confervé 
feulement Lieutenant-Général de l’Ar- 
mée ; mais, Cromwel, adoré des Soldats, 
avoit plus d’Autorité à l’Armée. 

Dailleurs, l’intelligence de ces deux 
Généraux, dout le flegme du dernier 
temperoit la vivacité de l’autre, l’union , 
de ces deux qualités mariées enfemblc 
fe corrigeant mutuellement , fut la mere 
des grands fuccès. Ce n’eft pas que 
Cromwel n’eut beaucoup de feu dans 
l’éxécution : & ce n’étoit que dans le 
Confeil, qu’il avoit du flegme ; & ce 
n’étoit que-là, qu’il devoit peut-être être 
corrigé , quand ce flegme prévaudront 
trop. , s 

Y 4 Mais, 
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Mais, on ne connut jamais mieux 
tout l’effet qu’avoient fait les impreffions 
du mérite 'deCromwel, que lorlque le 
peuple ayant murmuré de ce que la vic- 
toire avoit coûié un fi 'grand nombre 
d’hommes qui avoient été facrifiés , le 
Parlement ordonna , que les Officiers ren- 
droient compte de leur conduite. Crom- 
wel fut du nombre; &, lorfqu’il alla au 
Parlement pour y comparoîire, il triom- 
pha en y allant , & dans» le Parlement , & 
dans fon retour. En y allant» les troupes 
de concert avec le peuple crioient , que 
„ Cromwel étoit leur Pere, le Protec- 
„ teur de la véritable Religion , & le 
Défenfeur de la Liberté commune ;& 

,, qu’ils tiendroient pour ennemi* tous 
„ ceux qui fe déclareroient contre lui. „ 
Dans le Parlement, bien loin de lui de- 
mander compte de fa conduite , on lui 
demanda ce qu’il avoit, à dire fur le gou- 
vernement de l’Armée. C’eli alors, que 
jamais fon Eloquence ne le fervit mieux. 

Il réiiffit fi bien, que tous unanimement 
lui dirent, qu’il avoit rendu à la Patrie, 
à la Religion, aux Loix , un fervice qui 
ne feroit jamais effacé du cœur des An- 
glois. 

A la porte du Parlement, le peuple 4c • 
les troupes impatientes, qui craignoient 
qu’on ne l’honorât pas alfex au gré de 
leur amour , demandoient à tout moment 
leur Libérateur. Dans le tems que l’O- 
rateur le remercioit , il fut obligé de for- 
tir ; &, des qu’il parut, il dit à haute voix, 
v „ qu’on 
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,, qu’on ne lui avoit fait aucun mal : 
„ tout va bien» pourluivit-il , je fuis 
,, très-content, Vive Dieu , Vive la Re- 
„ ligion. Vive la Liberté , Vive le Par* 
„ Iement, Vive le zele & la fidelité des 
„ Soldats & des Peuples/,, On le recon- 
duifit chez lui avec de grandes acclama- 
tions. 

Le Chevalier Gidfrige , Membre de la 
Chambre-Baffe, dit alors: ,, Maintenant 
„ que Cromwel eft de la Seâe des In- 
„ dépendans, nous dépendrons tous de 
„ lui. „ 

Pairfax & Cromwel convinrent d’agir 
féparément , afin qu’on dilfcernât mieux 
la gloire de leurs a&ions , & à qui elles 
étoient propres. Je n’entrerai point dans 
le détail de tous les exploits de Crom» 
wel, qui prit-plufieurs petites Villes. qu’il 
fit palier au fil de l’épée. Il défit quel- 
ques partis, & eut toujours l’avantage: il 
avoit toute la confiance de fes troupes; 
c’eft-là le principal. C’eft ce que vou- 
lut exprimer un Nouvelifte, qui publioit 
la Lifte des Armées & des Généraux 
qui dévoient entrer en campagne & com- 
battre pour Loüis XIV. En parlant des 
Armées de ceux que les Soldats aimoient 
& eftimoient, il difoit, Armée prête à 
vaincre: en parlant des Armées de ceux 
que les Soldats méprifoient & haïffoient, 
il difoit , Armée prête à être battue. 

Fairfax voulut fe fignaler par le fiege 
d’Gxford , où le Roi s’étoit retiré après 
la malheureufe bataille de Maiftonmoor; 
V. Y j- mais, 
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mais, des Je troifiéme jour, le Colonel 
Leyde, qui en étoit Gouverneur, fit une 
fortie, où , combattant en defefpéré, il 
tailla en pièces à Fairfax plus de 2000. 
hommes, & mit en déroute le reûe de 
fon Armée; deforte qu’il fe vit obligé 
de lever le fiege, & de prendre honteu* 
fement la fuite, après avoir perdu fon ba* 
gage, fon canon , & plus de 400. hom- 
mes qu’on fit Prifonniers, fans compter 
les morts. > • 

Le Prince Robert fe renferma dans 
la ville de Briftol , qui eft un port confi- 
dérable , bien muni, bien fortifié, où 
il avoit fait conftruire un Fort dès qu’il 
l’eut prife. On attendoit de lui une dé- 
fenfe vigoureufe , fi la place étoit aflïé- 
gée. Cependant, Fairfax la prit en moins 
de «y. jours: auffi la valeur du Prince 
Robert fut elle foupçonnée. Dira-t’on 
que la valeur eli journalière? J’aimerois 
mieux attribuer à une caufe réelle une 
adion où elle £e feroit démentie: un 
homme brave ne devient jamais lâche. 

Cromwel , qui n’étoit point content du '' 
caradere de fes garçons , ayant une fille 
fpirituelle, & dont les agrémens effa- 
çoient celles qui étoient plus belles 
qu elle , fonda fur un gendre fes efpe- 
rances. Il en trouva Un dans Ireton fait 
exprès pour lui. Quoiqu’il fût d’une 
balfe naiflance ,il avoit les qualités que 
Cromwel vouloit , beaucoup de fouplef- 
fe dans l’efprit, & beaucoup d’intrépidité 
dans le cœur. 

Crom- 
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Cromwel alors Ce laiffa prendre par les 
charges de U femme du Major Lam- 
bert, nommée Akata. Il fembloit qu’un 
homme, dans qui l’ambition étoit la paf- 
fion dominante, ne dût jamais être amou- 
reux; mais , voici comment cette paûion 
s’alluma. La femme du Milord Lambert 
voyoit affidument la femme de Crom- 
wel, qui goûtoit fort ce commerce, par- 
ce qu’elle fongeoit à mettre dans fes in- 
térêts le Major. Akata, ayant occafion 
de voir Cromwel, fit dans fon cœur, en 
lui livrant le fien adroitement , une im- 
preffion vive. Mais, cette paflion ne 
nuifoit point aux intérêts de l’ambition 
de Cromwel , & ne l’obligeoit point à 
dérober à fon devoir le tems qu’il lui 
confacroit. La femme de Cromwel, 
quoiqu’elle l’aimât , ne témoigna point 
dejaloufie. Les femmes, difoit-elle à 
fa femme de chambre, ne doivent point 
gêner leur mari. Quand ils font tels que 
Cromwel, ils reviennent toujours à el- ( 
les. Dailleurs , quand elles font fi feru* 
puleufes , elles ne font jamais fortune. 

On peut dire que celles, qui laifïeiu la 
liberté i leur mari, entendent les inté- 
rêts de la leur , & veulent que leur com- 
plaifance en rende une pareille. C’étoit 
le deffein de la femme de Cromwel. 

Le Major ayant voulu conduire fa 
femme à l’Armée, Cromwel fit donner 
un ordre par le Parlement, par lequel il 
étoit défendu aux maris qui avoient des 
Charges à l'Armée d’y mener leurs fem? 

mes. 
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mes. On parla d’une groflefle de la 
femme de Lambert, que les médifai^s fi- 
rent valoir , & qui allarma d’abord le 
Major, qui fit mine d’éclater ; mais, on 
lui ferma la bouche, par une Loi d’An- 
gleterre bien pofiti ve , qui porte , que quand 
une femme devient groife en l’abfence 
de fon mari , il faut qu’il reconnoifle 
l’enfant, pourvu qu’il ne foit point forti 
pendant ce tems-là des quatre mers & 
des lfles Britaniques. Si c’eft un pre- 
mier fils , il héritera de fon bien. On ne 
peut trop louer le Législateur qui a pré- 
venu le defordre d'une Famille. Le 
Major Lambert mieux confeiilé, fa fem- 
me étant accouchée d’une fille , pria 
Cromwel d’être le parrain. Cromwel, 
plein de reconnoiflance, le fit nommer 
' Colonel : il y eut entre eux une étroite 
liaifon. Henry Rick , Comte de Hol- 
land, qui avoit toutes les qualités bril- 
lantes que les femmes -aiment dans un 
homme, eut bientôt trouvé le fecret de 
le faire aimer d’Akata , qui, étant plus 
ambitieufe qu’amoureufe , n’eut pas de 
peine à facrifier Cromwel , en fauvant 
toutes les apparences. Ce Comte ayant 
pallé dans le parti du Roi , on publia, 
qu’il feignoit d’aimer la femme de Lam- 
bert, avec qui il avoit commerce par po- 
litique , afin par cette voye de fçavoir 
les lecrets des Parlementaires. 

En effet, il fçut par ce moyen le fe- 
cret du deiïein du liège de Colchefter, 


que 
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que les Parlementaires formoient, & il 
en avertit le Roi. 

Ce ne feroit pas la prémiere fois , que 
les grands hommes le font laiffés trahir 
par leur amour : & quand l’ambition , qui 
les dévore, fert les intérêts de l’amour, 
rien ne prouve mieux la force de cette 
paffion. Ici Cromwel ne jugeoit pas 
faire ce perfonnageiil s’en douta, quand 
il vit que le Roi faifoit travailler aux 
fortifications de Colchefter, & y envoya 
beaucoup de munitions. L’infidélité 
d’une femme de Chambre de la Lambert 
révéla à Cromwel celle qu’on lui fai- 
foit: alors , il changea de batterie , il fit à 
Akata de fauffes confidences, qui furent , 
fuueftes au parti du Roi à qui elle les 
apprenoit. C’eft ainfi que Cromwel ven- 
gea fon ambition de fon amour , & qu’il 
fit voir qu’un homme tel que lui eft: 
maître de fes paffions. J’ai crû que je 
devois raconter en peu de mots les in- 
trigues; parce qu’on les envifage comme 
des endroits intérelfans d’une Hiftoire, 

& qu’ils fervent à montrer le fort & le •_ 
foible de Cromwel. 

Le fiége de Colchefter, quoique dé- 
couvert, fut entrepris, & la Place fut dé- 
fendue avec une ardeur égale de part & 
d’autre. Les femmes dans la Place fe 
fignalerenf , en travaillant à réparer les 
breches , & en montant la garde avec 
leur mari. Le courage eft une vertu 
que la Nature a accordé fouvent à es 

fe'xe - 
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fexe, malgré fa foibleflè; & plufieurt 
Exemples pareils embellirent notre His- 
toire. 

Fairfax , laflfé de la longueur du fiége 
deColcheûer, fe Servit d’un artifice, pour 
épouvanter Capel le Commandant : mais, 
il ne réüfîit pas. II envoya prendre à 
Londres fon fils, qui avoit 17. ans tout 
au plus , qui étoit un jeune homme ac- 
compli. Il voulut vainement l’engager 
àperfuader fon pere de rendre la place, 
quoiqu’il eut menacé de le faire mourir 
«’il n’en venoit pas à bout. Fairfax de- 
manda une Conférence avec Capel -, qui 
fe rendit avec quatre Officiers auprès 
d’une barrière de l’autre côté de laquel- 
le* parut Fairfax, qui donna à Capel le 
fpe&acle de fon .fils nud jufqu’à la cein- 
ture , garotté comme un criminel , tenu 
par quatre Soldats dont deux avoienr 
chacun à la main un poignard prêt à le 
percer , & les deux autres lui tenoient 
chacun un piffolet dans l’Effomach. On 
déclara en même tems à Capel , que s’il 
n’acceptoit pas la capitulation honorable 
qu’on lui offroit , il verroit périr fon fils. 
Capel ne fe laiffa point ébranler, il dit 
feulement à fon fils jufqu’à trois fois: 
Souvenez* vous de ce que vous devez 
à Dieu & au Roi.' Il tourna le dos à 
Fairfax , & rentra dans la Ville. Le 
facrifice du fils ne fut pas plus réel que 
celui d’Ifaac : Fairfax le renvoyai Lon- 
dres. 

Le Duc d’Hamilthon partit d’Ecoffe 

pour 
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pont venir au feçours de Colchefter. 

Son Armée, qui groffit dans fa marche, fut 
de onze mille hommes j mais Cromwel, 
qui alla audevant, l’atteignit dans leCom- 
té de Lancaftre , & l’attaqua avec cette 
impétuofité qu’un Hiftorien appelle plus Major f»- 
qu’humaine, & il défît eutierement ces 
troupes. Le Duc d’Hamilthon fut fait rH) ‘ 
prifonnier: il ne voulut pas fe rendre à 
Cromwel ,mais au Baron Grolby. Crom- 
wel fçut bien fe vanger. Il fit dix- huit 
cens prifonniers : il ne perdit que treize 
cens hommes, tandis 'qu’il y eut plus de 
cinq mille morts du côté du Duc d’Ha- 
milthon. 

Qu’un homme ambitieux, dans les pré- 
miers momens d’une telle victoire, fe- 
roit un grand homme, s*il pouvoir n’êtrc 
pas hors de lui-même ! T enté de fe regar- 
der comme un demi Dieu , ou comme 
une ame privilégiée qui n’eft pas de la 
trempe des autres , il fe regarde du moins 
comme un Ami de la Divinité. r 

Colchefter après cela fe rendit fur le 
champ. A laperfuafion de Cromwel, l’on 
fit grâce à la Ville & à la Garnifon, à la 
referve de deux ennemis jurés d’Ireton , 
le Baron de Lukas, & du Colonel de 
l’Ifle. La vengeance d’un ennemi eft 
une paffion dont on a l’art de fe déguifer 
toute la baflTdTe* 

Fairfax & Cromwel , extrêmement ja- 
loux l’un de l’autre , ne laiflToient pas de 
s’aider mutuellement ; & , par une noble 
émulation .travailloient à qui agirait le 

mieux, , 
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mieux , ils fiiept de grands progrès à 
l’envi dans la campagne de ié4f. & allè- 
rent enfuite à Londres dans le quartier 
d’hiver. 

Le grand coup de la politique de Crom- 
wel fut Pufage qu’il fit de l'armée pour 
établir fon autorité fur les ruines de l au- 
torité de Fairfax & du Parlement. Il 
tenoit entre fes mains les cœurs des trou- 
pes , & en pouvoit difpofer comme il 
vouloir, afin de les dirig r à fon gré II 
infpira à l’armée de choifir un Procu- 
Quand reur P our chaque Régiment, qui foûtien- 
Pautoriré droit fes intérêts dans le Confeil deguer- 

et^enttc"* re » & ^ anS loutes ^ es OCCafiotlS. CeS 
les main* Procureurs , qu’on nomma Agitateurs, de- 
de l’armée, voient être autant de reflorts qu’il feroit 
® n ‘’ r “P # pe1 ' jouer pour exécuter fes deffeins. 
tratlt! * L’armée avoit deux grandes préten- 
tions qui la brouilloient avec le Parle- 
ment- Prémiérement , elle prétendoit, 
que toutes les comeftatîons de-, quelque 
genre qu’elles fuflent qui la regardoient, 
ne fuffent jugées qu’au Confeil de Guer- 
re. Le Parlement prétendoit avoir droit 
de les juger. Secondement , l’armée 
prétendoit que la qualité d’Officiers dans 
les troupes n’étoir pas incompatible avec 
Celle -de Membre de la Chambre Baffe. 
Le Parlement foûtenoit le contraire , con- 
formément aux anciennes Loix: 

Pour comprendre comment Cromwel 
fe prévalut de tous ces avantages, &fçut 
* en cheminant par degré porter fon auto- 
rité au comble par cette voye, il fuflit 

de 
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de dire qu’il fçut tantôt imprimer de la 
crainte au Parlement, tantôt lui infpirer 
de la confiance & de l’ellime par fes 
grands talens ; toujours fe faire adorer 
des Soldats, & avoir le fecret de fe faire . 
envifager de tous comme Prote&eur de 
leur Liberté , & le Défenfeur des Loix. 
Jufques là même, qu’on étoit perfuadé 
dans le fond de l’ame,que lui feul étoit 
l’unique mobile du grand ouvrage qu’il 
entreprenoit ;& , quand par un coup du 
fort les deffeins échouoient, que lui feul 
pouvoit les réparer. 

Fairfax, allarmé du choix des Agita- 
teurs , par lefquels Cromwel attitoit à lui 
toute l’autorité & le gouvernement de 
l’Armée, fe préfenta au Parlement, à 
qui il offrit la démiffionde fa Charge, en 
lui remettant fes Patentes. Mais, le Par- 
lement ne l’accepta point, & lui donna 
des grandes louanges, l’exhorta à rem- 
plir toujours fa Charge. Le Parlement 
vit alors le but que Cromwel fe propo- 
foit, & il balança entre la raifon de con- 
ferver & de ménager un tel homme qui 
leur étoit fi néceflaire, & dont les ref- 
fources leur étoient abfolument nécef- 
faires, & la raifon qui leur donnoit lieu 
de craindre qu’il ne fît évanouir toute 
leur autorité. 

Cromwel, voulant gagner le Parle- 
ment , vint tout feul avec fon gendre 
lui demander audience: il parla le len- 
demain aux deux Chambres slfemblées, 
& mit en œuvre toutes les raifons qui 

Tome XVUl. Z pou- 
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pouvoient lui perfuader , que la droiture 
étoit Taine de fes intentions. Il leur 
parla du refpeéi qu’il avoir pour leur 
Compagnie, de leur Union indifpenfable 
avec l’Armée , de la néceffité de réünir 
leurs intérêts, qüi dévoient être infépa- 
rables , pour entretenir l’harmonie entre 
les trois corps , le Parlement , l’Armée, 
& le Peuple; de forte que le Parlement 
qui commande puifle fe faire également 
obéir par la crainte & l’amour qu’il inf- 
pire, & que fon autorité, far les peuples 
foit inébranlable par la force qu’il manie. 

A travers ce fpeâacle qui impofe, 
c’eft Cromwel lui-même , qui , par des 
refforts fecrets ,conduifant l’Armée, s’é- 
levoit infenfiblement au rang de Maître 
du Peuple & du Parlement: & parce 
que la Religion étoit fon grand infini- 
ment, & fon Hipocrifie, & l’Art qu’il 
avoit de la lier avec la Politique, il fit 
en même tems faire au Parlement des 
Réglemens fur l’Eucharîftie & le Baptême. 

Enunfeul mois, il gagna une Bataille, 
prit une Ville, changea la face de l’Ar- 
mée eh fe l’attachant par les liens les 
plus forts , gagna le Parlement par fon 
Eloquence, & fit fervir jufqu’à fon 
Amour à fon Ambition. 

Le Roi, dans ce tems-là , qui vit fon 
Autorité fur le penchant de fa ruine , écri- 
vit aux principaux Officiers de l’Armée. 
Voici ce que la Lettre contenoit en 
fubftance : 

„ Que le Roi prenoit Dieu à T émoitf, 

„ qu’il 
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,, qu’il étoit innocent de tous les maux 
„ qui affligeoient alors la Nation , & que 
,, l’amour qu’il avoit pour ion peup e 
„ lui feroit toujours preferer une paix 
„ fincere à tous les fuccès que la Juliice 
„ de fa caufe lui pouvoir faire efpérer. „ 

On envoya la Lettre au Parlement où 
elle fut ouverte, & l’on ne fit aucune 
Réponfe au Roi. Cependant, le Parle- 
ment fe relâcha de toute fa Jurisdi&ion 
Civile & Criminelle en dernier refifort 
fur l’Armée, en faveur du Confeil de 
guerre: infifta feulement lur l’incompa- 
tibilité des fondions militaires & de la 
difpenfation des Loix & de la Jultice 
dans le Parlement ; & cita le grand ex- 
emple de Cromwel , qui s’étoit confor- 
mé en cela aux Loix anciennes. Aiull 
l’Armée & le Parlement furent unis. 

Cromwel , qui avoit promis au Parle- 
ment de faire un coup de la demiere im- 
portance, dès que le tems de fe mettre 
en campagne fut venu , réfolut d’aller 
enlever le Roi dans fon quartier, & de 
défaire l’Armée du Roi qui s’avançoit 
du côté de Northampton ; & , pour con- 
tinuer de faire fervir fon amour à fes 
defTeins, il dit à la femme de Lambert, 
qu’il iroit en Ecoife faire la guerre à 
Montrofe. Elle l’écrivit au Comte de 
Holland ; ce qui fit prendre de faufîes 
mefures au Roi. 

Crômwel ne prit avec lui que de la 
Cavalerie, & deux pièces de campagne, 
afin de faire plus de diligence, lreton, 

Z 1 & 
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& Joyce , Agitateurs , feuls avoient le fe- 
cret de la marche. Après avoir marche 
deux jours, il arrivèrent à trois lieues de 
Naesbi où étoit campé le Roi. Cromr 
wel ayant réfolu que Joyce iroit enlever 
le Roi, tandis qu’il fondroit fur l’Armée 
du Prince Robert qui avoit cinq mille 
Fantaflins & trois mille Chevaux. & 
l’empccheroit par-là de fecourir Sa Ma- 
jefté. Joyce eut bientôt enfoncé le 
bourg de Naesbi. Déjà il étoit a 1 ap- 
partement du Roi avec cinquante hom- 
me auflï déterminés que lui. Legde.qui 
commaudoit la Garde du Roi, le même 
qui avoit fait lever le fiége d’Oxford à 
Fairfax , alloit être accablé par le nom- 
bre, lorfqu’on vit la Chambre du Roi 
toute en feu. La flamme fortoit par les 
fenêtres, & l’embrafement étoit fur tout 
au degré par où il falloit monter. C’é- 
toit l’ouvrage de Barleton, V alet de Cham- 
bre du Roi ,qui voulut fauver fon Prince 
lorfqu’il le vit en danger d’être pris; ce 
qui lui réüffit en effet: car, pendant que 
les Parlementaires étoient arrêtez d’un 
côté par le feu , & embaraffés de l’autre 
par Legde , auquel les habitans de Naef- 
bi s’étoient joints , Charles s’étant dé- 
guifé fortit par une petite porte du côté 
du jardin, où le Comte de Holland l’ar- 
tendoît avec des chevaux qui le menè- 
rent ce jour-là même à Oxford. 

Bataille de Cependant, Cromwel avoit attaqué 
Naesbi du avec fon impétuofité ordinaire l’Armée 
ïî\ Iuin du Roi, & avoit mis hors de combat les 
,<4S * deux 
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deux Princes Palatins , Robert , & 

Maurice, qui commandoient ; &,fe pré- 
valant de cet avantage, il mit leurs trou- 
pes en déroute, prit l’Équipage & le Car 
non. Il ne fe fauva que dix- huit cens 
hommes , Cromwel n’en perdit que qua^ 
tre cens. Cette journée fatale fut le der- 
nier coup funefte qui abbatit le Parti du 
Roi. Le Démon de Cromwel couron- 
na l’œuvre : on prit la Caffette du Roi 
pleine de fes plus précieux papiers. On 
eut l’indignité de s’occuper pendant deux 
jours à les lire en plein Parlement. Que 
ne diroit*on pas de cette action , fi elle 
n’avoit été effacée par les attentats les 
plus noirs ? Le Roi fe vit , non feulement 
abandonné de ceux que feur devoir atta- 
choit à lui , mais de ceux qu’il avoit 
eomblé de bienfaits, & qu’il avoit élevé 
au faîte de la fortune. Tel fut Wil- 
liams, Archevêque d’Yorck , qui, non 
feulement refufa de donner une Retraite 
au Prince de Galles dans fon Château de 
Pwrin, mais en donna avis à Cromwel 
qui y envoya une Garnifon : on ne de- 
voit pas moins attendre d’un Prélat , qui 
avoit les qualités d’un homme de Cour. 
Les malheurs du Roi fe fuivoient à la 
file ; car , 1 e Colonel Aftley ,qui lui ame- 
noit 4000. fantaflins & 2000. chevaux du 
Comté de Worchefter,fut défait entière- 
ment parle Colonel Harriffon: il étoit 
fuperieur; mais, il combattit dans l’af- 
cendant de la mauvaife fortune du Roi. 
Au milieu de tant de déplaifirs, ce Mo-. 
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B arque eut la confolation de faire embar- 
quer le Prince de Galles fon fils fur ua 
Vaiffeau François , qui le conduifit heu- 
reufement en France. 

Le Roi étant arrivé à Oxford ne jouît 
pas long-tems du plaifir de fe croire en 
fûreté, par l’allarme que lui caufa la dé- 
faite d’Aftley. Il apprit que le Colonel 
Ledge avoit tué de fa main Joyce , un 
des plus cruels ennemis du Parti Royal , 
& qu’il lui devoit fon falut , parce que 
Ledge par fa valeur avoit prolongé le 
combat. La crainte du Monarque re- 
doubla. quand il fçut que le Général Fair- 
fax avoit réfolu d’affiéger Oxford. Dans 
cette fituation déplorable , il prit le parti 
de fe jetter entre les mains des Ecofîbis. 
Il envoya un Gentilhomme nommé Af- 
burnham, auquel il avoit beaucoup de 
confiance, pour propofer fon deffein à 
Lefiey, Général des Lcolfois , qui, après 
avoir aflfemblé le Confeilde Guerre, tous 
ceux qui le compofoient reconnurent, que 
la confiance du Roi étoit glorieufe à la 
Nation. Ils réfolurent tous unanime- 
ment de le recevoir , & de l’aflurer de 
leur fidelité & de leur refpeél, & de 
ne rien oublier pour adoucir -fon infor- 
tune 

Ce Prince fe prépara auffitôt à fortir 
d’Oxford : & , pour le faire avec plus de 
fûreté , il prit un habit fort firnple , & fe 
couvrit d’un Bonnet à l’Angloife, qui lui 
cachoit une partie du vifage , fuivant 
Àsburnham à cheval . comme s’il eut 

été 
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cté fon Valet de Chambre. Cela fepaf- 
fa dans le mois de Juin. Le Roi arri- 
va en cet équipage au Camp des Ecof- 
fois ; & s’étant. arrêté au village de Sout- 
wal, Lelley l’y vint trouver avec les 
principaux Officiers de l’Armée. Il.fe 
jetta à genoux devant lui, & ayant tiré 
fon épée, il la prit par la pointe , & 1a 
remit entre les mains du Roi, qui la lui 
rendit auffi-tôt,en diiant : Je me confie à 
la fidelité de votre Nation , à votre épée. 
Les autres Officiers lui rendirent le mê- 
me hommage, & tous, étant montés à 
cheval , le conduifirent en triomphe à 
Neucaftel, afin qu’il fût logé plus com- 
modément. Le Gouverneur de cette 
Place ayant fçu qu’il, venoit , alla au- 
devant de lui avec un grand cortege , 
lui préfenta les clefs de la Ville , lui cé- 
da fa Maifon, & en prit une autre pour 
lui tout auprès. Enfin, il n’y eut au- 
cune efpece d’honneur qu’on ne lui 
rendît. 

Qui n’eut crû, que de fi belles apparen- 
ces annonçoient les cœurs les plus fidè- 
les ? Elles flattèrent le Roi. Fairfax af- 
fiéga Oxford le même jour que le Roi 
en fortit. il prit cette Ville, qui n’avoit 
point de refîource, en dix jours. Il y 
trouva l’épée du Roi , & les Sceaux de 
la Juftice. 

Suivant la Capitulation, ,, on accor- 
,, da en premier lieu une amniflie géné- 
t , raie aux habitans , fous le nom def- 
„ quels les Ecoliers dévoient être com* 
Z 4 „ pris 
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„ pris, après qu’ils auroient tous prété 
„ ferment de fidelité au Parlement. En 
,, fécond lieu, que les deux Princes Pala- 
„ tins, Neveux du Roi, qui s’étoifcnt re- 
„ tirez dans la Place, après la bataille 
,, de Naesbi , fortiroient des trois 
„ Royaumes d’Angleterre , d’Ecoflfe, & 

„ d’Irlande , aufiîtôt qu’ils feroient gué- 
,, ris de leurs bleflures. En troitieme 
„ lieu, que les Soldats de la Gamifonlè- 
„ roient difperfés dans les Troupes Par- 
„ lémentaires, félon qu’il plairott au 
„ Général; & que les Officiers & les 
,, Seigneurs , qui fe trouveroient dans la 
„ Ville, feroient menez à Londres pour 
,, y recevoir des deux Chambres telle . 
„ grâce, ou tel châtiment, qu’elles trou- 
„ veroient à propos. „ 

Cromwel voulut qu’on ajoûtât ce der- 
nier article, afin que fi par hazard on 
venoit à trouver dans la Place le Comte 
de Holland, qui pouvoit s’y être caché, 
on le mît entre les mains du Parlement, 

& qu’il pût enfuite le faire condamner à 
mort. Mais , ce Comte étoit forti de la 
Ville avec le Duc de Buckingham. 
Cromwel n’a jamais méprifé fa vengean- 
ce, que lorfqu’il a crû que le mépris 
étoit néceflaire à fa fûreté. 

Les Anglois firent nne Proclamation* 
par laquelle ils firent paffer la Retraite du 
Roi pour une Abdication à la Couronne. 
C’étoit la plus haute de toutes les injufti- 
ces , par laquelle on voyoit clairement, 
qu’ils faifoient violence à lenr propre 
fentipient. ' - Sui- 
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Suivant l’avis de Cromwel, le Roi 
fut déclaré , à fon de Trompe , dans Lon- 
dres, déchu de tous les droits qu’il pou- 
voit avoir au Trône d’Angleterre; &, 
peu de tems après, on publia une autre 
Ordonnance pour P Abolition de la Royau- 
té ; avec ordre d’effacer le nom du Roi 
de tous les monumens publics , d’abattre 
fes Statués, & d’ôter fes armes de tous 
les endroits où elles fe trouvaient, ce 
qui fut aufli-tôt éxécuté. Deforte que, 
comme il y avoit une Statué de cet in- 
fortuné Prince avec Celles des autre* 
Rois d’Angleterre, dans la Maifon qu’on 
nomme le Change , ou autrement la 
Bourfe, le Parlement envoya deux Dé- 
putez pour la faire abattre après qu'el- 
le eut été renverfée , on n\it çn la place 
unelnfcription Latine, dont voici lelens. 

’ „ Charles , le dernier des Rois, & le pre- 
„ mier Tyran , fortit de l’Angleterre l’an 
„ du lalut 1645. & le premier de la Li- 
„ berté rendue à toute la Nation.,, 

C’elt ainfi que Cromwel fe préparoît 
par. de grands attentats à y mettre le com- 
ble, & qu’il vouloit accoutumer la Na- 
tion à meprifer le Roi, & les endurcir 
dans ce mépris. 

On peut dire, que, malgré tous les hon- 
neurs que les Ecoflois lui rendoient, qui 
le fervoient à genoux, ils avoient les 
mêmes fentimens dans le cœur, &<ju’ils 
jouoient la Comédie : ce Prince étoit ex- 
trêmement refferré» Montrofe, que le 
Roi avoit déclaré fon Généraliffime ea 
Z S Ecoflè 
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Ecofle, y avoit an parti puiflànt. Après 
avoir défait le Comte d’ Argile, qui étoit 
le Chef des Rebelles , il gagna quatre 
Batailles, qui furent celles de Perth,d’Ai. 
berdin, d’Alderne , & d’ Aford : prit les 
villes de Glafcou, de Saint André, de 
Dunfreis, & de Dundée: remit fous l’o- 
béïflfance de Charles la Province d’A- 
thole, & le Comté de Fife: & teçut au 
nom du Roi le ferment de fidélité des 
principaux Seigneurs du Royaume, qui 
le vinrent trouver , après avoir abandonné 
le parti du Parlement. 

Le Parlement d’Ecofïe demanda au 
Roi , qu’il ordonnât à Montrofe de defar- 
mer, & de rendre les Places qu’il avoit 
prifes. Le Général Lefley prefia forte- 
ment ce Monarque : il s’en défendit 
quelque tems; mais, il ne put pas réfifter 
long-tems à des prières qui tenoient lieu 
d’une efpece de violence. • Il envoya 
l’ordre à Montrofe qu’on lui demandoit. 
Ce My lord .pour fçavoir nettement fa ré- 
folution , lui envoya des Députés , qui fu- 
rent obligés de lui parler en public, par- 
ce qu’ils ne purent jamais obtenir de lui 
parler en .particulier. 

Le Roi, avec toutes les marques d’une 
parfaite contrainte, réitéra l’ordre qu’il 
avoit donné; il fut même obligé de ré- 
crire une fécondé Lettre très formelle à 
* Montro/e ; les Députés fe retirèrent : Mi- 
lord Montrofe ayant aflemblé fon Con- 
feil, le Marquis de Huntlei, qui fortoit 
de l’illuftre famille des Gourdon, fut 

d’avis 


Digitized by Google 


• r a r ses Sujets. 363 
d’avis , que le Roi n’étant pas libre , qu’il 
ne faloir point regarder . cet ordre qu’il 
donnoit comme étant l’ouvrage de favo- 
volonté, & qu’xm devoir continuer la 
guerre: tout le monde futdefon fenti- 
ment, à la réferve de Montrofe, qui dit, 
que ce n’éto t pas à eux à décider il le 
Roi agifibir.de gré ou de force, & qu’il 
faloit obéir su Roi. 

J’aime mieux croire, quoiqu’en difent 
les Hiftoriens, que Montrofe avoir lieu 
de craindre de fuccomber , & de perdre 
toute fa gloire avec la vie, les Anglois 
fe réunifiant avec les Ecoflois, & qu’il 
céda par cette raifon. Je ne lui ferai pas 
l’injuftice de croire , qu’il penfât que fa 
confcience l’engageât d’obéir au Roi, 
qui n’étoit pas libre. S’il eut confulté 
le moindre Cafuïfte là-deflus, il auroit 
levé fes fcrupules ,s’il en avoit. Tout le 
Parti voyant qu’on ne vouloit lui accor- 
der aucune condition avantageufe, il ne 
s’attacha qu’à demander qu’on lui laiffât 
la liberté & la vie, & qu’on le laiffât 
jouir des biens qui lui refioient. 

Montrofe alla fervir l’Empereur, & il 
acquit beaucoup de gloire comme Géné- 
ral: ainfi, le Roi fe vit entièrement dé* 
poüillé, grâce à fon génie dépourvu de 
fermeté. Il fentit d’autant plus vive- 
ment fon infortune , que fon efprit , qui ne 
laifloit pas d’étre éclairé , la lui faifoit 
connoître dans toute fon étendue. 

Le Parti du Roi étant entièrement dif- 
fipé après le départ du Marquis de Mon- 
trofe, 
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trofe, le Parlement jouît de toute fon 
autorité II délibéra ce qu’on feroit de 
la perfonne du Roi. De le retenir pri- 
fonnier , c’étoit aggraver l’ignominie 
dont le Parlement s’étoit chargé , en ra- 
villant la Liberté à leur Roi qui s’étoit 
mis entre leurs mains, & s’engager dail- 
leurs à une grande dépenfe , & s’expofer à 
laguerre avec les Anglois , qui regardaient 
comme un affront qu’il leur avoir fait la 
confiance qu’il avoit eue par préférence 
dans les Ecoffois. Pouvoient-ils le li- 
vrer à leur fureur ? Ce violentent de leur 
devoir n’étoit-ce pas une image du Déï- 
eide? N’avoient-ils paslieu de craindre, 
que le Roi ne fût la vî&ime d’un Parle- 
ment irrité, qui ne refpiroit que la ven- 
geance ? Comment , en remettant enfin le 
Roi aux Anglois, pouvoient-ils couvrir 
cette action d’un fpécieux prétexte? Com- 
ment l’ifitéiêt pouvoit il les aveugler juf- 
qu’à exiger du Parlement d’Angleterre 
une rançon, puifqu’ils ne l’avoient point 
fait prifonnier, & qu’il s’étoit confié à 
eux? L’adion de le remettre étoit afle* 
odieufe , fans qu’il falut la rendre d’une 
extrême indignité par l’intérêt. Nefem- 
bloit-il pas qu’on vouloit y ajoûter tous 
les caraderes d’horreur ? Auiïï , fous quel- 
le (idée affreufe ne s’eft-elle pas préfentée 
au Roi lui même; puifqu’il dit, qu’il ai- 
moit encore mieux être au pouvoir des Au- 
glois qui l’avoient fi chèrement acheté , 
que dans les mains des Ecoflois qui l’a- 
vpient fi lâchement trahi en le vendant 
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pour deux millions. On ne peut pas 
tracer une plus vive idée de la baffeflede 
l’aâion. Je fuis fûr, que les EcofTois 
d’à-préfent voudroient fe donner d’autres 
ancêtres. 

Il femble , par le peu de foin qu’une 
Nation a de fon honneur , qu’il foit d’un 
moindre prix que celui d’un particulier. 
Cependant, rien ne deroit lui être plus 
précieux que cet honneur, le véritable 
bien public de la Nation. On ne traita 
point fur cette affaire de Parlement à Par- 
lement, mais d* Armée à Armée, c’eft- 
à-dire de l’Armée d’Ecoffe à l’Armée 
d’Angleterre. Les EcofTois exigèrent 
feulement , que les Anglois traitaflent le 
Roi en Souverain Les Anglois pou- 
voient tout promettre fans rien tenir, après 
avoir dégradé le Roi fi ir:juftement. 

Le Parlement , qui paya la rançon , fit ,tf47 * 
ce qu’il put , pour avoir le Roi entre les 
mains préférablement à l’Armée ; mais, 
Cromwel & les Agitateurs en voulurent 
difpofer. Le Colonel Jone avec 600. 
Chevaux, au milieu defquels il mit le Roi, 
après que les Agitateurs & le Parlement 
fe furent difputé le droit de l’avoir , le 
mena le 3. Juin au Château de Holmbi, 
un des plus agréables Palais du Roi. Ce 
fut là où il fut gardé fort étroitement, 
fans autre compagnie que de quelques 
domeftiques, qui lui étoient abfolument 
néceflaires , & fans qu’on permît à per- 
sonne de lui rendre vifite Ce fut*là. pour 
s’occuper, qu’il compofa un Livre qui a 

pour 
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pour titre: Le Portrait Royal de Sa Ma- 
jejlé de la Grande-Bretagne dans Jes Souf- 
frances & Solitudes , contenant Jes Médita- 
tions facr des , Prières , (sf derniers Propos . 
Ce Livre refpire beauconp de piété , êc 
fert à prouver une vérité que j’ai dit ail- 
leurs: Que, dans les grandes infortunes, 
pour fe confoler folidement , il faut fe 
tourner du côté de Dieu : les hommes 
ne nous offrent que des confolatiohs , qui 
aigriflent nos maux plutôt que de les 
foulager. Il envoya faire deux Propor- 
tions au Parlement : par la pfétniere j il 
demandoit, qu’on leconduîlk à Weftmin- 
fter, que les deux Chambres le reçuffent 
dans leurs AfTemblées avec tous les hon- 
neurs qui lui étoientdûs; &, par la - fé- 
condé, il propofoit , qu’on accordât une 
Amniftie générale des deux côtés ,enforte 
que le Roi & le Parlement euflent l’un 
pour l’autre les fentimens qu’ils dévoient 
avoir. Le Parlement répondit, qu’il n’é- 
couteroît aucune Propofition à l’avfenip, 
que le Roi n’eut reconnu par un a&e au- 
tentique , qu’on avoit pris les armes con- 
tre lui par un jufte & légitime fujet , fça- 
voir pour maintenir les Loix & ia Liber- 
té du Royaume. 

Pour faire un pareil traité fincérement, 
il faut que les deux partis foient en état 
de fe réfifter l’un à l’autre, & que l’un 
ne foit pas entièrement terraffé ; le parti 
vi&orieux veut fe prévaloir de tous fes 
avantages. Aulïi le Parlement vouloit- 
il réduire le Roi à une condition privée. 

Les 
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Les Ecoffois fe plaignirent aux Anglois 
de ce qu’ils violoient leur parole qu’il* 
leur avoient donnée, en renfermant le 
Roi comme un prifonnier , parce qu’il* 
ne le traitoient pas en Souverain. 

Fairfax , qui avoit foufcrit le Traité qui 
mettoit fon honneur en compromis , fe 
plaignit aux Agitateurs. Cromwel, fous 
ombre de lui donner quelque fatisfadion, 
en lui donnant à entendre qu’on traitoit 
le Roi en Souverain, lui fit faire la Cé- 
rémonie de toucher les Malades attaqué* 
des Ecrouelles au milieu de l’Arniéefous 
une tente, ce qui étoit une Ade de Sou- 
veraineté. Le Parlement traita cette Cé- 
rémonie de Superftition ; ce qui irrita 
Cromwel , qui n’avoit aucune veine qui 
tendit à ce vice: &, pendant ce tems-là*, 
les deux Chambres défendirent aux An- 
glois de le foumettre dans aucune Affaira 
à la Jurifdidion du Roi; prétendant, que 
ce Prince étoit entièrement dépoüillé de 
fon Autorité. Le Roi, voyant que fa con- 
dition empiroit , & que fa prifon n’arri- 
voit point à fa fin , fe détermina à don- 
ner carte blanche au Parlement , & pro- 
mit d’accepter les conditions qu’on vou- 
droit lui prefcrire : c’eft ce qu’il écrivit 
aux deux Chambres de fa propre main- 
Sur cela, elles envoyèrent ordre à Fairfax 
d’amener au plûtôt ce. Prince à Londres. 
Mais, Cromwel, ayant appris cette réfolu- 
tion, jetta l’ai larme dansl’efprit des Agi- 
tateurs: il leur fit comprendre, que fi la 
paix fe terminoit , l’Armée dcviendroit 
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inutile , parce que le Parlement la licen* 
tieroit ; & les fit téfoudre à retenir le Roi, 
malgré le Parlement. 

Fairfax ayant voulu éxécuter l’ordre 
qu’on lui avoit prefcrit, & y trouvant 
un obftacle, vit bien qu’il n’avoit que le 
nom de Général, qu’on ne lui obéïïToit 
que lorfqu’on vouloit lui obéïr , & que 
l’Autorité réelle étoit du côté de Crom- 
wel. Il alla à Londres. 11 demanda Au- 
dience au Parlement , & lui remit les 
Provifions de fa Charge, fous prétexte 
de fon incommodité de la pierre. Il n’a- 
voit garde de dire , que Cromwel fejoüoit 
de fon Autorité :il ne vouloit pas fe faire 
un fi puifTant ennemi. Vainement les 
deux Chambres le voulurent diffuader, 
parce qu’elles prévirent bien , qu’elles al- 
loient être la vi&ime de Cromwel., qui 
attenteroit à leur pouvoir , fi on pouvoit 
appeller Attentat une entreprile fur un 
pouvoir ufurpé par d’autres Ufurpa- 
teurs. 

*«47» Cromwel , ayant appris la démiflïon de 
Fairfax , fit affembler un grand nombre 
d’Officiers , leur expofa que le Parlement, 
au gré de fes prétentions, alloit choifir 
un Général qui lui feroit dévoüé, pour 
pouvoir jouir de fon Autorité arbitraire 
fur l’Armée & fur le Peuple. Il ne leur 
en dit pas davantage. Ils fentirent tou- 
tes les conféquences du choix d’un nou- 
veau Généraliflime: ils s’écrièrent aulïï- 
tôt, qu’ils n’en connoîtroient jamais d’au- 
tre que lui, & l’élevérent tous d’une 

com- 
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commune voix à cette Charge; &, étant 
montés tous auffitôt à cheval , ils con* 
duilîrent Cromwel comme en triomphe 
tout au tour & au milieu de l’Armée, en 
criant à haute voix : i/ivc Milord nôtr* 
Généralijfime ; les foldats répétant les mê- 
mes paroles, avec de grands appaudiffe- 
mens. 

Cromwel prit alors le titre de Milord, 
fit de nouveaux Réglemens , créa de 
nouveaux Officiers, & uû de toute l’Au- 
torité de fa Charge : non feuleraeut il ne 
daigna pas s’en rapporter au Parlement , 
mais il ne lui en donna pas avis. Le 
Parlement crut, qu’il devoitlui confirmer 
le pouvoir qu’il ne pouvoir lui ôter , & 
qu’il devoit s’en faire honneur. Il lui 
envoya des Députez , avec des Patentes de 
Généralilfime, accompagnées de grands 
éloges. Il loua même le zele de l’Ar- 
mée. C’efl ainfi que s’éleva Cromwel 
à la Charge de Généralilfime. On peut 
dire , qu’ici commence le période fon élé- 
vation , & l’effort de fon pouvoir arbitrai- 
re. Il ne garda plus que quelques me* 
fures, & quelqu’ombre de déférence pour 
le Parlement. Les Députez lui ayant dit, 
qu’ils ne doutoient point, que,fuivant les 
ordres du Parlement, il n’amenât le Roi 
à Londres, il répondit de vive voix & 
par lettres , qu’il avoit lieu d’appréhen- 
der , en menant le Roi à Londres avec 
une foible ou une forte efcorte , les defor- 
dres qui pouvoient naître de la part de 
l’Armée, ou des Apprentifsde Londres, 
- Tome XVlll. A a & 
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& que le Commerce en recevroit un grand 
préjudice. 

Enfin, fans ménager le Parlement, il 
commanda à l’Armée , en préfence des 
quatre Députez , de marcher vers Neu- 
m 3 tk.er : ,. Château & Palais à 20. lieues 
de Londres, dans le deflèjn d’y faire gar- 
der le Roi. Ce Prince étoit au milieu 
de l’Armée en litiere , environné de plu- 
fieuts faardes à cheval, des plus fidelle- 
ment attachés à Cromwel , qui , non feu- 
lement ne le laiflbient parler à perfonne, 
mais lui chantoient des chanfons infolen- 
tes fur la défaite de fon parti. 

LeParlement, irrité fit mine d’éclater, 
témoignant qu’il fouhaitoit qu’on donnât 
du moins plus de liberté, au Roi. Il 
donna ordre à Milord Willougbi de fai- 
re des levées de troupes , & de faire des 
travaux depuis l’Heideparck jufqu’à 4 
T amifc. 

L’Orateur, & les Membres du Parle- 
mentai foûtenoient le parti de Crom-, 
wel , rélolurent de fe retirer, dans l’Ar- 
mée;. Cromwel crut qu’il devoit flater- 
le Parlement par un nouveau procédé; 
parce qu’il vit que la Ville de Londres 
s’unilfoit avec le Parlement , & deman- 
doit qu’on traitât avec le Roi. Il ap- 
procha l’Armée de Londres , pour y jetter 
l’épouvante: &, pour fatisfaire en même 
tems les efprits, & faire voir qu’on lui 
étoit obligé s’il ne faifoit pas tout ce, 
qu’il pouvoit faire, il voulut bien don- 
ner un peu plus de liberté au Roi. Il Je 

’.-t, , fi* 
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fit conduire à Hamptoncourt , Palais 
Royal fitué fur la Tamife à cinq lieues 
de Londres. Il le laifia dîner avec fes 
deux fils le Duc d’Yorck & de Glocef- 
ter, que le Parlement avoit retirez du n 
P alais S. James où il les avoit enfer- 
mez. Il fut conduit à Hamptoncourt , ac- 
compagné de fes deux fils, mais très-bien 
gardé. Dès qu’il fut dans ce Château # 
on permît que l’AmbafTadeur de France 
l’y vint vîfîter, & on lui laifia la liberté 
de parler à tous ceux qui le venoient 
voir. Tout fe rétablit entre l’Armée & 
le Parlement. On commença à régler 
les conditions de leur union : on crut peu 
de tems après, que Barklay, qui avoit la 
confiance du Roi, négocioit un Accom- 
modement particulier avec Cromwel. 
Ses ennemis en publièrent des conditions 
avantageufes. ün a meme dit, qu’il a- 
voit témoigné quelqu’envie de conclure 
un Traité avec le Roi; mais, je ne puis 
croire, qu’il ait eu un pareil defiein, fi con- 
traire à la haine qu’il avoit pour la Mo- 
narchie, & au projet qu’il avoit formé 
d’établir, en la renverfant , fa propre 
grandeur. J’aime mieux 1 croire , qu’il 
fit mine de prêter l’oreille aux Propofi- 
tions de Barklay , pour donner â penfer au 
Parlement, & l’engager à le ménager en- 
core davantage. La chofq alla plus loin 
qu’il ne penfoit, puifqu’il s’excita contre 
lui un grand orage dans le Parlement , 
&.ilcaufa des murmures dans l’Armée. 

A a z Tous 
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Tous le regardèrent comme un homme 
qui vouloit les facrifier à fa fortune. 

Cromwel,pour calmer la tempête, vint 
au Parlement avec fon Régiment compo- 
fé de huit cens Cavaliers , qu on nommoit, 
comme on a dit, les frétés rçuges. Il 
paffa au milieu des principales rués com- 
me en triomphe , au fon des T. ambours 
& des Trompettes; &, loin d’eflùyer au- 
cune infulte, il fut reçu avec des accla- 
mations univerfelles. il dit au fre- 
inent , qu’il avoit donné la liberté au Roi 
de parler à tout le monde , pareequ il 
paroiffoit difpofé à traiter avec le Parle- 
ment à des conditions fort avantageufes. 
11 infifta à dire , que, pour éviter les incon- 
véniens , il nefaloit point envoyer le Roi 
à Londres , mais qu’il faloit envoyer les 
Commiffaires àHamptoncourt, qui entre- 
r oient en Conférence avec le Prince. Il 
s’excufafur l’efcortede fa Cavalerie, qui 
lui étoït nécefl'aire pour fe défendre de 
fes ennemis. Il travailla encore dans 
fon difeours à fe concilier la bienveillan- 
ce du Parlement. Mais, les figures qu il 
mit en œuvre pour cela étoient alors un 
peu négligées. Il vint pourtant à fes 

Cromwel imagina, qu’il faloit lailïer 
échaper le Roi , afin de faire évanouir 
la penfée de faire la paix avec lui, & 
de fortifier les liens de la dépendance 
où il tenoit le Parlement. Il infpira a 
deux ou trois perfonnes qui ctoient 
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autour du Roi , de lui faire naître 
la penfée de prendre la fuite. lis em- 
pruntèrent une compafllon feinte , ils 
parlèrent dans les termes les plus tou- 
chans. 

Le Roi , déterminé à prendre la fuite, 
confia fon defîein aux Chevaliers Bar- 
klay & Asburnham, & à cinq autres defes 
domeltiques, qui lui préparèrent des Che* 
vaux hors du Château où il étoit enfermé. 
Etant donc defcendu avec une échelle par 
une fenêtre allez baffe, environ deux heures 
après minuit , il monta à cheval avec 
ceux que nous venons de dire , & mar** 
cha pendant la nuit à toute bride, non 
fans endurer affez de froid. Le jour fui- 
vant, il arriva dans rifle de Wight , où 
le Gouverneur Hammond le reçut a- 
vec tous les refpeâs & les honneurs pof- 
fibles. 

Cependant Cromwel couvroit fon jeu, 
en follicitant les deux Chambres de don- 
ner ordre à la fureté de 1*1 le de Wight. 
Voici ce qu’on aura peine à concevoir : 
c’eft un trait de politique raffiné , pareil 
à ceux qu’on a vû dans l’Hiftoire des plus 
grands hommes, qui bazardent le tout 
pour le tout , afin de fe rendre abfolument 
néceffaires. Cromwel , après avoir em- 
bouché Hammond, l’engagea de confeil- 
1er au Roi d’écrire fécrétement aux Sei- 
gneurs de fon Parti de lever des Troupes, 
& de faire un dernier effort pour le met- 
tre en liberté. Le Roi, perfuadé par fon 
propre intérêt, écrivit au Duc de Buc- 
Aa 3 king- 
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kingham , au Comte de Peterborough , 
au Comte de Holland, & à d’autres per- 
lonnes , qui lui étoient dévouées. Tous 
ces Seigneurs eurent bientôt fait des le- 
vées de troupes, qu’ils joignirent enfem- 
ble. Le Marquis d’Hamilton , & le 
Comte d’Arant, firent de pareils mouve- 
mens en EcofTe. Cromwel s’applaudif- 
foit d’avoir allumé le feu : il crut , que, 
par la crainte qu’il imprima au Parlement, 
& parce qu’il lui fit fentir combien il leur 
étoit néceffaire , il* ne fe dégageroit ja- 
mais de fon joug; &, afin d’atîermir en- 
core fon ouvrage, il oppofa à la nouvel- 
le Armée Royale deux Commandans .^ui 
n’avoient point d’intelligence , qui furent 
entièrement défaits dans le Comté de 
Surrei. 

Le Général Desborow , ayant été à la 
rencontre des Royaliftes , eut le même fort 
à Nonfuch à 6. lieiies de Londres. 

Ce fut alors, que le Parlement prefta 
Cromwel de réparer le defordre : il y 
travailla . après avoir mis les chofes au 
point ou il vouloit. Il alla au devant de 
l’Armée triomphante du Roi, il la ren- 
contra auprès de la petite ville de Saint 
Neds dans la Province de Galles , il li- 
vra bataille fans fe repofer un moment , 
les deux Armées concourant également au 
combat. La mél-ée dura huit heures. Il 
lit des prodiges de valeur , & fe renou- 
velloit pour ainlî dire à tout moment , 
fécondé de fon Régiment des freres rou- 
ges. Cinq chevaux tombèrent morts fous 

lui 
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lui. Il tua de fa propre main plus de 
doute Officiers. Du côté des Parlemen- 
taires , il rfy eut pas plus, de cinq cens 
hommes morts: les. Royaliftes turent en- 
tièrement taillés en pjéces. , Cromwel 
n’étoit pas du nombre de ces Généraux, 
qui ne fçavent pas ufer de leur vidoire : 
car, ayant appris, que le Comte de Hol- 
land, s’étoit enfui avec le débris de fon 
Armée , dans le Comté de Huttingam * du 
côté du Nord, il envoya contre! lui deux 
mi lie Chevaux , & trois mille Fantaffins, 
qui , l’ayant renconteé.prèsde Neotz * bat- 
tirent les troupes qu’il conduifoit , ‘ & le 
firent prifonniei- lui-même. * Ce Comte 
fut cnluite envoyé, à Londres par ordre 
de Crômwel : & le Parlement le fit 
mettre dans la Tour; & il périt fur un 
échaffaut , en groffiffant le nombre des vic- 
times de Croîs w.eL . . 

, ;Quand on jettei les yeux fur tous ces 
evénemenSi que Cromwel préparoit & 
qu’il conduifoit à fon but ; furies voyes 
fi extraordinaires ,■ qu’il tentoit pourréüf- 
fir; on ne .peut s’empêcher de leregarder 
comme un homme pourvû de lumières 
fingulieres, qui avoit dans fa main les 
plus grands fuccès: & , quand on le voit 
allumer le feu , l’arrêter, l’éteindre, il 
femble^ que, par la force de fon génie, il 
fe joüe des événemens. 

On trouva dans l’équipage du. Duc de 
Buckingham une Caffette où étoient fes 
papiers , & où il y avoit des Mémoires & 
des Lettres du Roi.. Cromwel les fit exa- 
Aa 4 miner 
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miner par des Commiffaires , & les em r 
poifonna tellement par le portrait odieux 
qu’il fit du Roi , comme Ennemi des 
Loix & de la Liberté, du Peuple, qu’il 
jetta dans les efprits des femences du 
defifein funefte qu’un forma contre la vie 
du Roi. 

Le Duc d’Yorck trouva le moyen de 
s’échaper, avec quelques-uns de fes do- 
meftiques qui lui étoient les plus fidè- 
les , du Palais de S. James où il étoît 
gardé avec fa fœur , & le Duc de Glo- 
cefter fon frere. Il fe rendit à la Haye * 
& puis en France. 

Cromwel repréfentoit le Roi , comme 
n’ayant aucune envie d’en venir à aucun 
Accommodement ,& comme un Ennemi 
avec quion ne feroit aucun Traité folide. 
Il vouloit préparer les efprits à l’Attentat 
horrible qu’il méditait , & faire goûter 
aux deux Chambres une Proportion t 
qu’elles ne pouvoient recevoir, fans vain- 
cre une extrême répugnance. Il avoit 
lui- même choifi les Commiflaires. qui dé- 
voient négocier avec le Roi, qui, par 
toares les difficultés qu’ils feroient naî- 
tre , feroient fentir l’impoffibilité qu’il y 
avoit de pratiquer cette voye. 

Cromwel, qui vit que le Parlement 
n’entroit pas dans fes fentimens, qu’il ne 
pouvoit pas les amener par tous fes arti- 
fices au point où il vouloit , envoya deux 
Compagnies de Cavalerie, & trois d’in- 
fanterie, dans l’Ifle deWight , pour enlever 
le Roi, s'il faut ainfi dire, du milieu de 

. . r Af- 
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rAflemblée des Commitfaires. Il le fit 
conduire au Château de Hures, où il de- 
meura huit jours fous une fûre garde, 
qui l’amena enfuite dans le Château de 
Carisbrock. 

Le Parlement ouvrit les yeux fur les 
deffeins de Cromwel, contre lefquels il 
n’ôfoit pas ouvertement s’élever. Crom- 
wel leur en déroboit une partie, n’ôfant 
pas encore tout-- à -fait les leur montrer 
dans toute leur étendue. Ain/î , ils fe dé- 
fioient l’un de l’autre ; mais , Cromwel 
ayant la force de fon côté , & croyant 
par tous fes artifices s’être rendu abfoiu- 
ment néceffaire , gardoit moins de mé- 
nagement. 

Cependant , le Baron de Neubourg , E- 
cofiois , qui avoit toujours fuivi fidelle* 
ment le Roi fon Maître en habit de valet 
de chambre , prépara de l’eau forte avec 
de l’argent vif: &, en ayant donné au Roi, 
qui s’en fervit pour ronger les barreaux 
des fenêtres de la chambre où il é-toit re- 
tenu prifonnier , il avoit déjà commencé 
à en rompre un, lorsqu’il fut découvert; 
ce qui ayant été rapporté à Cromwel, il 
fit amener ie Roi en diligence à Wind- 
for, où il fit venir fon Armée en même 
tems. 

Les Parlementaires, qui voyoient Crom- 
wel Maître abfolu de l’Armée, & de la 
perfonne du Roi qu’il conduifoit où il 
vouloit, faifoientun Parallèle de 1* Auto- 
rité Royale qu’ils avoient abolie, avec la 
tienne dont il? fentoient tous le poids : & , 
A a y mal- 
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maigre la crainte qui les tirannifoit, il 
négocièrent avec le Roi fécrétement par 
le moyen de Barklai. Ils lui demandé- 
rent.touchant la Religion, des Articles, fui- 
vant lcfquels le r apifmc ne feroit pas to- 
lère, l’Epifcopat feroit confervé , mais 
l’Ordre Presbitéral gouverneroit feul l'E- 
glife pendant trois ans, après lefquels, 
les deux Chambres convinderoient , par 
l’Avis des Théologiens , d’un Gouverne- 
ment Eccléfialiique , qui feroit établi à la 
place de celui des Conliftoires: le Parle- 
ment dilpoferoit de tout ce qui regarde 
la Religion; le Roi auroit la nomination 
à l’Epifcopat , & aux autres Dignicez. 

A l’égard du Gouvernement , les 
Chamores demandèrent, ,} que le Roi 
„ révoqueroit toutes les Déclarations 
,, qu’il avoit faites contre lé Parlement, 
,, de quelque maniéré qu’eiles fuffent , 
,, hormis celles que le Parlement pour- 
„ roit expliquer à fon avantage. Que 
„ toutes les milices de mer & de terre a- 
,, vec leurs Capitaines & Officiers, de - 
,, meureroient pendant xo. ans en la 
,, puiffiance des deux Chambres; après 
,, quoi, le Roi ni fes fuccelTeurs,n’en pour- 
,, roient dilpofer fans leur confentement. 
,, Que, durant cet efpace de zo. années, 
,, le Parlement auroit le droit de nommer 
„ & d’élire tous les Officiers de la Cou- 
„ ronne & du Royaume, & que Sa Ma* 
„ jefte feroit obligée de les agréer. Que 
tout ce qui avoit été expédié fous le 
•Sceau du Roi feroit nul, & que Ton 
• ne 
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•y, ne fe ferviroit déformais que de celui 
,, que les deuxChambres avoient fait faire. 
„ Un accorda plufieurs privilèges ex- 
„ traordinaires à la ville de Londres. ,, 

Moyennant ces conditions , le Roi de- 
voit être reçu à Witheal,avec tous les 
honneurs qui lui feroient dûs. On ex- 
eeptoitde l’amniftiefept perfonnesdu Par- 
ti Royal. Dès que Cromwcl fçut cette 
négociation, il s’abandonna à une vio- 
lente colere. Il n’auroit gardé aucune 
mefure contre le Parlement, s’il n’eût été 
contenu par Ireton fon gendre. Il atfem- 
blaleConfeilde Guerre, & les Agitateurs. 
Il leur lut tous les Articles, qui avoient 
été négociés. Il commença par leur 
montrer l’inconftance du Parlement, qui , 
ayant dégradé le Roi il y a un an , con- 
fentoit à le reconnoître pour Souverain , 
& qui ufurpoit fur l’Armée une Autorité 
abfolue. Il fît voir, qu’on foûtenoit l’E- 
pifcopat, au gré des defirs des Superfti- 
tieux. Il fit valoir dans fon difcours, par 
des figures qui luiétoient naturelles , tous 
ces griefs aufquels fon ambition irritée 
donnoit utie force & une véhémence, 
qui ne pouvoient être rendues que par 
lui. 

Tous les Officiers n’eurent qu’une 
voix ,& penférent tous comme lui, com- 
me s’ils n’euflent eu avec CromweLqu’u- 
ne même ame. Us jugèrent, que le Roi, 
dont les deux Chambres entreprenoient 
alors la défenfe, étoit la feule caufe de 
tous .ces torrens de fang qu’on avoit ré- 
pan - 
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pandus en tant d’endroits du Royaume, 
Qu'on ne devoit point fe fier à lui pour 
ce qui regardoit le Gouvernement. Que 
le feul moyen de mettre la Religion & 
l’Etat en fureté étoit de lui faire au plû- 
tôt fon Procès 

Cromwel touchoit à fon but: il n’a- 
voit plus qu’un éclat à faire. Que ne 
dit-il pas , pour donner encore plus de for- 
ce à ce difcours , qui lui étoit (î agréa- 
ble ? 11 envoya aux deux Chombres un 
Ecrit imprimé fous le titre de Remontran- 
ces , qui contenoit : . 

,, Qu’on devoit établir à Londres une 
,, Chambre de Juftice, ou un nouveau 
„ Tribunal, avec Autorité de faire le Pro- 
,, ccs au Roi , & à tous ceux qui avoient 
,, excité des troubles , & qui ôfoient 
„ encore troubler le Repos du Roy au - 
,, me. Qu’on devoit fommer le Prince 
,, de Galles, & le Duc d’Yorck, de le 
„ préfenter dans lïx mois à Weftminf- 
„ ter , à faute de quoi ils fulfent décla- 
,, ret traîtres, ennemis du Royaume , & 
,, incapables de pofléder aucune Dignité 
,, dans l’Angleterre. Que tout le Reve- 
,, nu de la Couronne fût appliqué aux 
,, Nécefiitez les plus prelfantes du Royau- 
,, me. Quon établît déformais une 
,, Chambre perpétuelle de Députez élus 
„ par le Peuple, pour gouverner l’Etat 
„ conjointement avec le Roi. Que le 
„ Roi fut élû par cette Chambre, à la 
,, pluralité des voix. Qu’aucun ne fût 
„ clû Roi, qu’il n’eut auparavant recon- 
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nu la fouveraîne Autorité du Peuple 
” au-deffus de lui. Que la Juftice fe- 
” roit adminiftrée félon les Loix du 
” Royaume , & que le Droit de faire 
’’ Grâce appartiendroit au Roi, mais a- 
vec le Confentement du Parlement : 

” de forte que la Couronne d’Angleterre 
” étoit éleaive, & que toutes les Loix 
étoient renverfées.,, 

Le Parlement, méprifant beaucoup cet- 
te Remontrance, ordonna, qu’on la mît 
au feu ; & fut indigné, qu’un feul hom- 
me ôfât lui faire/ la Loi , & lui en prefcri- 
re une pareille. 

Cromwel, ne confultant que fon Ref- 
fentiment, prit le chemim de Londres a- 
vec l’Armée: il mena le Roi avec lui. Il 
étoit réfolu de tout ôfer ; l’audace lui 
tenant lieu de titre, pour ce qu’il vou- 
loir entreprendre. Le Parlement, ayant 
été averti de fa marche, lui envoya qua- 
tre Députez , pour le prier de ne pas avan- 
cer davantage; parce que la Ville paroif- 
foit difpofée à un foulevement, depuis 
qu’elle avoit eu nouvelle de fon appro- 
che. Cromwcl n’eut aucun égard à cette 
priere, & ne changea point de deflèîn ; 
s’étant contenté de renvoyer les Députez 
avec cette Réponfe: 

„ Que le Roi avoir voulu fe fauver 
„ par les Cafemates de Windfor ; qu’il 
,, le menoit à Londres , fuivant l’Avis du 
„ Confeil de Guerre , afin qu’on le mît 
,, dans le Palais de Saint James, où il 
„ feroit mieux gardé.,, Enfin, Cromweî 
’ ' ' étant 
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étant arrivé à Londres, il fit loger tou-, 
te l’Armée dans les Fauxbourgs & dans 
tous les villages circonvoifins : âinfi, cette 
Ville fe trouva comme afiîégée. Cela ' 
arriva le 22. de Novembre 1648. Le 
lendemain , le Parlement étant alfemblé 
comme à l’ordiniare dans le Palais de 
Wellminller, le Colonel Harrilïon y al- 
la auffitôt avec 1200. Fantafiins chofîs: 

& ayant cnafifé les Bourgeois qui y fai- 
foient la garde, il y mit fes gens en la 
place, & les rangea en double haye, juf- 
qu’à la Sale où le Parlement étoit aflem- 
blé. 

■ Le Parlement même , dans le tems qu’il 
exerçoitfon Autorité avec fon faite, fe vit 
efclave de l’Armée , par un contraire d’au- 
tant plus humiliant , que fa Vanité étoit 
plus grande. 

Les Chevaliers Pride & Valler, ayant 
repouffé, avec une efpece de fureur, les 
Huifliers qui gardoient la porte de la Sale 
où les Députez des deux Chambres é- 
toient affemblez , entrèrent & s’avancè- 
rent auprès de la Table où étoit l’Ora- 
teur: &, fans faire les Révérences accou- 
tumées , ils lurent la Commiffion que le 
Confeil de Guerreleur avoit donnée, qui 
portoit, qu’on devoit arrêter prifonniers, 

& livrer entre les mains de ceôonfeil, 41. 
Députez de la Chambre Baffe , qui étoient 
appeliez par leurs noms l’un après l’au- 
tre. 

A ce procédé extraordinaire, les Par- 
lementaires fe levèrent fans qu’on eut 

achevé 
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achevé de lire ; & s’écriénent,, que l ia** 
fuite qu’on leur faifoit ouirageoit la Na- 
tion Angloile. de qui ils tenaient le Droit 
&_ la Commiffion d’exercer l’Autorité 
qu’ils avoient. Devoicntrils être furpri» 
de ce traitement? N’étoit^ce pas la ven- 
geance de l’Autorité Royale foulée aux 
pieds ? Us avoient appris eux mêmes à 
ne pas refpeéter celle du Parlement. 

Le Colonel Harriflfon étant entré a- 
vec 40. des principaux Officiers de l’Ar- 
mée, il déclara, qu’il avoit ordre de con- 
duire en prifon,fans plus différer, les Dé- 
putez que l’Armée demandoit. Les Par- 
lementaires, craignant de plus violens ou- 
trages , engagèrent ceux qu’on demandoit 
de fuivre volontairement le Général Har- 
riflon; ce qu’ils firent, après que le Parle- 
ment leur eut promis de les remettre 
bientôt en Liberté. Néanmoins, les priè- 
res les plus prenantes & les follicitatiens 
les plus vives de ce corps ne purent ob- 
tenir leur Liberté, que dans huit jours; &' 
on ne la leur fit acheter , qu’à condition 
qu’ils s’en retourneroient dans leur Pro- 
vince, & que de dix ans ils ne s’appro-, 
cheroient de Londres. Un pareil Atten-. 
tat à l’Autorité du Parlement , exécuté, 
par l’entreprife la plus audacièufe , mife. 
fous fon véritable point de vûe, paroît. 
fort naturel , puifque le même crime, qui. 
eleve les Parlementaires , donne des armes 
pour les abailfer. * ' 

La plus grande partie des Parlemen- 
taires épouvantez abandonnèrent les deux 

Chain- 
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Chambres , pour s’en retourner chez eux. 
De fix cens trente perfonnes ,qui compo- 
foient les deux Chambres, il n’en relia 
que cent cinquante-quatre, dont il y en 
«voit foixante huit dévouez à Cromwel: 
les autres quatre-vingt-fix étoientdes gens 
chargés de dettes, parce qu’ils étoient à 
l’abri de leurs créanciers à caufe de leur 
employ. Ainfi,ces cent cinquante quatre 
Députez étoient vendus à la paflion de 
Cromwel, & ne pouvoient vouloir que 
ce qtr’il vouloit. ' Tel fut le Parlement 
qui jugea le Roi, c’eft-à-dire, l’Horreur 
de la Nation , à laquelle on ne doit pas 
imputer ce crime énorme: c’eft Crom- 
wel , & cent cinquante- quatre efclavcs de 
fa fureur. 

Les Députez ne furent pas plûtôt arri- 
vez dans leur Province, que, félon qu’ils 
en étoient convenus, ils firent publier un 
Manifefte au nom des Villes qui les a- 
voient nommez , où , après avoir expofé 
la maniéré outrageufe dont ort les avoit 
traités par ordre de Cromwel , ils décla- 
raient: ,,.Que le Parlement étoit rom- 
„ pu, &„ne pouvoit plus avoir aucune 
„ Autorité ;& proteftoient contre tout ce 
,, quiferoit fait, ou ordonné fous le nom 
„ des Communes , par ce petit nombre 
,, des Députez ,que la Tyrannie de l’Ar- 
„ mée retenoit à Weftminfter. „ Crom- 
wel fit donner le contrepoifon , fi on ofe 
décider entre deux Partis également re- 
belles , que le venin étoit plûtôt dans le 
Parti qui lui étoit contraire. Il fit don- 
ner 
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ner aufîitôt , par fon prétendu Parlement', 
compofé de cent cinquante quatre membre* 
de la feule Chambre Baffe, une Déclara- 
tion toute contraire à celle des autres Dé- 
putez qui s’étoient retirez , & par laquel- 
le cette derniere étoit condamnée com- 
me féditieufe : & ceux , qui en étoient Au- 
teurs, étoient déclarez incapables d’exer- 
cer jamais aucune Charge publique dans 
le Royaume. Cromwel , outre tout cela, 
avoit un grand nombre d’Em ffaires ré- 
pandus par- tout, qui prévenoient les ef- 
prits, & le repréfentoient comme Protec- 
teur des Loix & de la Liberté. 

Cromwel ne fe foucia pas de groflir le 
nombre des Députez du Parlement, qu’il 
appelle la Chambre des Communes; 
parce qu’il comprit , que, lorfqü’il n’y au- 
roit pas tant de têtes , il lui feroit plus 
facile d’en diriger les mouvemens. Tout 
étant difpofé pour fon grand deffein d’é- 
tablir une Cour de Juflice pour travailler 
au Procès du Roi, il affc&a de nommer, 
un jour de Noël , un certain nombre de 
Juges, qui lurent tirez également de la 
Chambre des Communes & de l’Armée: 
& comme on lui repréfenta, que c’étoit 
la coutume de folemnifer ce jour en An- 
gleterre, & défaire vaquer les Cours de 
Juftice; il répondit, que pour les Affaires 
qui regardoient Dieu & la Religion , il 
ne devoit point y avoir de Fêtes. Voici 

Ï roprement ceux qui firent le Procès aü 
toi. 

Tomt XVllL B b • JtAH 
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Jean Bradshaw, Préfidcnt . 

** i 


Jean Lifle. 
Guillaume Say. 
Olivier Cromwel. 
Henry Ireton 
Hardrefle Walter, 
alentin Walton. 
homasHarriffon. 
Ifaac Euvers. 

Gray Groby. 

Jean Dan vers. 
Thomas Malvarer. 
Jean Bourchier. 
Guillaume Heve- 
nintgham. 

Alderman Penning- 
ton. 

Guillaume Punfoy. 
Henry Martin. 

Jean Blaxifton. ’ 
Gilbert Millîngton. 
Guill. Cunftable. 
Edmond Ludlow. 
Jean Haringfon. 
Michel Livefloy. 
Robert Titesburn. 
Ouven Roe. 

Robert Lisburne. 
Adrien Scroope. 
Richard Diane. 

Jean Oxi 
jean Harinfrtn. 
Guillaume Gosfe. 
Corneille Hollandt. 


Jean Carrey. 

Jean Yones. 

Milles Corbet. 
François Allen. 
Feregrin Delhatn. 
Jean Moore. 

Jean Aldved. 

Henry Sinith. 
Henry Edouard. ■* 
Grégoire Clément. 
Thomas Worgan. 
Grégoire Norton. 
Edmond Harvey. 
Jean Venn. 

Thomas Scot. 
Thomas Andrews. 
Guillaume Cauley. 
Antoine Stapley. 
Jean Downes. 
Thomas Horton. 
Thomas Ham- 
mond. 

Nicolas Love. 
Vincent Poller. 
Auguftin Garland. 
Jean Dixfwill. 
Georges Fleet- 
wood- 

Simon Mayne. 
Jacques Temple. 
Pierre Temple. 
Daniel Blagrave. 
Thomas Wals. 

Il 
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Il y eut d’autres perfonnes, qui fervi- 
rent de Confeillers accufateurs , comme 
on les appelle en Angleterre; il y eut fix 
Confeillers rapporteurs. On nomma les 
meflagers Huiflîers qui étoient ncceflaires 
dans ce Procès , & un Crieur qui devoit 
citer le Roi à comparoître devant ce Tri- 
bunal. Cromwel, qui nepouvoitpas s’é- 
tourdir fur le crime horrible qu’il médi- 
toit , quelque couleur qu’il voulût y 
donner, eut l’impudence d’ordonner un 
Jeûne folemnel dans tout le Royaume, le 
28. Décembre 1648., afin que Dieu élai- 
rât les Juges , & qu’il jugeaflent fans paf- 
fion. 

Voilà la plus grande Infulte qu’on puif- 
fe faire à Dieu. 

Cromwel lâcha parmi le Peuple 40. 
Miniftres Presbytériens, qui, comme au- 
fantde Bouttes- feu , préchoient avec véhé- 
mence : „ Que le tems étoit venu, où 
„ l’Oeuvre de Dieu s’alloit accomplir. 
„ Que Dieu avoit établi Cromwel, pour 
„ être l’Ange deftruâeur de la Monar- 
u chie, & l’Ange tutelaire de la Liberté 
„ du Peuple & du Gouvernement Répu- 
4, blicain. ,, 

Le Miniltre Peters , Martial & Car- 
rille , fe fignalérentpar les figures les plus 
emportées & les plus vives au gré de la 
paflion de Cromwel. 

Il ordonna, qu’on publiât à fon détrom- 
pé dans toutes les places publiques de 
Londres: ,, Que la l'ouveraine Cour de 
,, Juftice des nouveaux Juges établis par 
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„ la Chambre des Communes feroit ou»' 
„ verte pour la prémiere fois le 20. Jan- 
,, vier dans lagrande Salle de Weftminl- 
„ ter, où tous ceux, qui auroient quel- 
lf que Plainte à faire contre Charles 
„ Stuard , ci-devant Roi d’Angleterre, 
„ pourroient parler avec une pleine Liber- 
,, te. „ Ireton, par ordre de Cromwel fon 
beau-pere , diftribuoit des Troupes 
dans plulîeurs quartiers de la Ville, pour 
empêcher le defordre. On difoit haute- 
ment, que Cromwel fe moquoit d.’eux , 
qu’il leur annonçoit la Liberté , tandis 
qu’il les tenoit enchaînés. Plusieurs fe 
. ditlinguérent , en refufaut d’être du nom- 
bre des Juges. Tels furent le Comte de 
Pemhrock, Philippe Herbert , le Chevalier 
Willit , & le Chevalier F air fax , qui avoir 
été Généraliffime , & le Chevalier Prie - 
eiar , qui déclama contre la confcience 
& la Religion de Cromwel , qui procé- 
doit contre un Roi, à qui il avoit prété 
ferment de fidélité & d’obéiffance. Crom- 
wel eut foin de fe vanger dans certaines 
occafions de ces perfonnes fcrupuleufes. 
Il nomma pour Préfident de cette Cour 
de Juftice Brad.haw , qui n’avoit jamais 
fait que l’Office de Régent dans les Eco- 
les de Droit , & lui donna pour AfTef» 
feurs Jean Y^net , & Robert Dons Lavvt , 
qui n’éfoient que fimples Praticiens. 

Le 20. Janvier, les Juges s’aflemblé- 
rent fur les dix heures à Weftminfter. 
D es qu’ils eurent pris leurs places, Je 
Colonel Thomlhfo », qui gardoit le Roi 
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dans une maifon voifine, eut ordre de 
l’amener, Lorfque ce Prince entra , per- 
sonne ne fe leva ni ne fe découvrit à fon 
entrée; mais, on le fit affeoir , comme le 
moindre de fes Sujets, dans un fauteuil 
qui étoitau milieu du Parquet, Ce trai- 
tement fi peu refpeâueux, joint aux or- 
dres fecrets que Cromwel avoit donner 
pour l’expofer à la rifée du peuple , inf- 
pira Paudace à la multitude qui fe trou- 
voit-là de çrier plufieurs fois „ Juftice, 
»> Juftice, contre CharlesStuard , qui s’eft 
11 ligué avec les Papiltes , pour perdre nô- 
„ tre Liberté & nôtre Religion. ,, Pen- 
dant tous ces cris furieux le Roi ne ré- 
pondit rien , en regardant cette populace 
înfolente: il retraçoit le plus grand de 
tous les modèles , qui , dans un état pareil, 
jettoît fur un peuple animé des regards 
propres à l’attendrir & à le confondre. 

Après qu’on eut fait affeoîr le Roi, le 
Greffier Philips , qui étoit affis au pied du 
Prélïdent, commença à lire l’Aâe par le- 
quel les Communes avoient érigé ce Tri- 
bunal, avec pleine Puiflance de travailler 
au Procès du Roi, auquel on ne donnoît 
que le 'fimple nom de Charles Stuard. 
Le Greffier avoit devant lui fur une table 
une calfette où étoîent tous les Aéles qui 
concernoientle Procès, & d’où il les ti- 
roit l’un après l’au<re, à mefure que les 
Juges les vouloient examiner; nerefufant 
pas même de les faire lire à ceux du peu- 
ple, qui avoient envie de les voir Pen- 
dant cette inique procédure, une canne 
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que le Roi avoit à la main , étant venue 
à tomber , il fut obligé de quitter lui- 
même fon fiege pour la ramaifer , per- 
fonne ne daignant fe remuer pour lui 
rendre ce petit fervice. Cromwel lui- 
même ne put s’empêcher de témoigner de 
l’indignation de ce mépris* 

Après que le Greffier eut fait la le&urc 
de l'Aâe des Communes, Bradshaw, 
s’adrefifant au Roi , lui parla en ces termes: 
„ Charles Stuard , ci-devant Roi de ce 
„ Royaume, les Communes font fenfible- 
„ ment touchées du malheureux état ou el- 
„ les vous voyent réduit, accufé d’avoir 
„ plongé l’Angleterre dans un abîme de 
„ malheurs- C’eft pour cela,qu’el les fe font 
„ crû obligées d’établir cette fouveraine 
„ Cour de Juftice,pour vous faire enten- 
„ dre les crimes dont on vous charge , 
„ & pour en juger enfuite comme elle 
,, trouvera à propos.,, A peine eut il 
achevé de prononcer ces paroles, qu’un 
certain homme appellé Colburne fe prit 
à crier: ,, Quelle maniéré de juger eft 
„ celle-ci, & qu’en peut-on attendre, 
„ fi ce n’eft que notre Nation devienne 
,, l’opprobre de toutes les autres ? On fe 
,, contente d’appeller le Roi du fimple 
,, nom de Charles Stuard: & qui eft-ce 
„ qui a ôté à ce Prince un Royaume, que 
„ la Nature lui a donné, & que le Ser- 
„ ment des Peuples lui a confirmé ? Quel- 
„ le procédure étrange! Avant que de 
„ faire le Procès au Roi , avant que de 
„ le rcconnoître pour criminel, & fans 

„ fa- 
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„ favoir quelle fera Piflue du Procès 
„ qu’on intente contre fa perfonne , on 
„ commence par lui ôter ’etitre de Roi, 
„ & avec ce titre f>n Royaume! C’eft- 
M a diré, qu’on 'commence une Aâion 
„ prétendue de Jullice, par une Injulti- 
„ ce des plus criantes , fans avoir au- 
„ cun égard pour toutes les Loix.„ Quoi- 
que tout ce Difcours fut extrêmement 
hardi, celui qui le fit ne fut pas pour- 
tant arrêté prifonuier , & l’on voulut avoir 
quelque égard pour la Déclaration qu’on 
avoit faite, que chacun auroit une entiè- 
re Liberté de dire fon Avis : mais, malgré 
cela, le peuple ne laiffa pas de fe jetter 
fur lui avec furie ; & ce fut comme par 
miracle qu’il échappa de leurs mains. Le 
bruit ayant cédé, Gorke, à qui Crom- 
wel avoit fait donner l’Office de Procu- 
reur-Général , fe leva, & fe tournant vers 
le Préfident dit: „ qu’il accufoit Char- 
,, les Stuard là préfent, de la part des 
„ Communes, qui repréfentoient tout le 
,, Peuple d’Angleterre, de Haute Trahi- 
,, fon au premier chef, & de plufieurs 
„ autres crimes, dont il demandoit qu’on 
„ lût les Dépofitions.,,Et. en cet endroit, 
la Popluace, animée par la préfence dé 
Cromwel , fe mit à crier encore plus haut 
que la prémierefôis: Jufttce , Juflice ,con- 
tre ce Traître. Les cris s’étant appatfés 
par l’ordre du Préfi.dent , Charles voulut 
parler; mais, il n’eut pas plûlôt ouvert la 
bouche, que Bradshaw eut l’audace de 
lui impofer filence , & lui ordonna d’é- 
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çouter les Accufations dont il étoit 
chargé. 

Les Accufations, telles qu’elles furent 
lûès par le Greffier, portaient : ,, Que le 
„ Roi avoir abandonné les deux Cham- 
,, bres du Parlement, pour tâcher de rén- 
„ dre fa Puiflance arbitraire, contre le Ser- * 
t , ment, qu’il avoit fait à fon Sacre , de 
„ gouverner félon les Loix du Royau- 
„ me. Que pour cet effet il avoit vou- 
„ lu faire entrer des Troupes étrangères 
„ dans le Royaume , pour y allumer la 
„ guerre. Qu’il avoit réfolu de rétablir 
„ lePapifme,au préjudice de toutes les 
,, Loir, & de détruire la Religion de 
,, l’Eglifé Anglicane. Qu’il avoit donné 
„ des Commiffions , pour faire maffa- 
„ crer les Proteftans en Irlande. Qu’il 
„ étoit la principale Caufe de tout le 
„ Sang qui avoit cté répandu dans l’An- 
„ gleterre, depuis dix ans., par les Guerres 
,, Civiles qu’il y avoit excitées. Qu’il 
,, avoit appuyé fécrétement la Rébellion 
„ des Irlandois. Qu’il y avoit des 
„ preuves fuffifantes, pour le convaîn- 
„ cre d’être Tyran , Traître envers fon 
,, Peuple, Meurtrier, & Ennemi déclaré 
,, de la Patrie.,, 

Ces Chefs d’Accufation n’eurent pas 
plutôt été allégués, qu’il fe leva de la 
foule un homme à peu près du génie de 
Colburne, lequel, malgré laviolence dont 
on venoit d’ufer envers celui-ci, ôfa bien 
repréfenter avec la même Liberté : „ Que 
,, p Article , dans lequel on accufoit le Roi 
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», d’avoir voulu opprimer les deuxCham- 
» bres du Parlement , étoit manifeftement 
i, injufte: qu’au contraire, c’étoient fes 
y, Ennemis, qui lesavoient détruites, en 
,, réduifant tout le Parlement à la feule 
,, Chambre Baffe, puifqu’elles ne peu- 
,, vent fubfifter l’une que par l’autre, 
,, Que s’il étoit néceffaire , comme on 
„ venoit de l’infinuer, qu’il y eût deux 
,, Chambres dans le Parlement, dès-là, 
„ toutes les Procédures, qu’on alloitfai- 
„ re contre le Roi, dévoient être répu- 
„ tées injuftes & violentes , puifqu’il 
f , n’y avoir que la feulé Chambre des 
„ Communes qui fubfiftât. „ Cette Re- 
montrance, toute fage& toute jufte qu’el- 
le étoit, n’avoit garde d’être approuvée. 
On impofa d’abord fîlence à celui qui ve- 
noit de la faire, & il fe vit contraint de 
fortir au plûtôt, chargé d’injures & de 
coups. 

Le Roi , ayant obtenu la liberté de par- 
ler , répondit en peu de mots à toutes 
les Accufations qu’on venoit de faire con- 
tre lui, en alléguant d’abord l’incompé- 
tence du Tribunal devant lequel on le 
contraignoit de paroître , & en proteftant 
qu’il étoit innocent de tous les Crimes 
dont on le chargeoit. Sur quoi Bradshaw 
ayant voulu foûtenir la prétendue Auto- 
rité de cette Cour de Juftice à laquelle 
il préfidoit , après plufieurs vaines Rai- 
fons que le Roi n’eut pas de peine à ren* 
ve-fer, ce Juge fut enfin réduit à lui ré- 
pondre , qu’il ffavoit autre choie à lui di* 
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re, fi ce n’eft que le Tribunal, devant 
lequel il comparoifioit, étoit établi par le 
Peuple d’Angleterre qui l’avoit élû Roi. 
A ces mots , le Roi s’étant mis un peu 
à foûrire, traita Bradshaw d’ignorant, 
& lui dit: n Qu’un Préfident devoit au- 
,, moins fçavoir , qu’une Couronne héré- 
„ ditaire depuis mille ans ne peut poiné 
,, être appellée éledive. Que du relie 
„ c’étoit contre toutes fortes de droits, 
„ qu’il étoit cité devant des gens, qui ne 
„ pouvoient avoir d’autre puiffance fur lu! 
„ que celle que les Voleurs de grand 
,, chemin ont fur ceux qui tombent en- 
„ tre leurs mains.,. Cette Réponfe, à la- 

Î |uelle on ne s’attendoit p3S , choqua tous 
es Juges, & les couvrit de confufîon. 
Auffitôt,un grand murmure s’excita par- 
mi eux : & Cromwel, ayant parlé à l’o- 
reille du Préfident , celui-ci fe leva pour 
dire au Roi, que la Cour lerenvoyoit,& 
qu’il penfâtà rendre fa derniere Réponfe 
à la prochaine féance;- à quoi ce Prince 
répliqua , Qu'ilspeufaJJent eux- mêmes , qu'ils 
étaient Jes Sujets , & qu'il étoit leur Sauve* 
ran. 

Ce Combat fi inégal de la Raifon prou- 
voit évidemment de quel côté la Jullice 
fe déclaroit. 

Après ces paroles, le Roi fe retira, & 
un grand nombre de Gardes le recondui- 
fit lans aucune marque de refpeét au Pa- 
lais de Saint James. Un Presbytérien 
voulant fe fignaler fe coula à travers les 
Gardes, & cracha au vifage de ce Prince, 

en 
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en l’appellant Traître & Affaffin. Le 
Roi, fans témoigner le moindre reffenti- 
ment de cette injure, répondit avec beau- 
coup de douceur, en s’elfuyant la joüe, 
Que le Sauveur du Monde avait foufftrt 
avant lui un pareil Outrage. Par cet affront, 
qui annonce le dernier mépris, & qu’ef* 
fuya le Maître de l’Univers , lorfqu’il 
voulut fubir un Jugement de fes Créatu- 
res, il fembloitdire à ce Monarque, Je 
veux que vous foyez traité précifement 
comme moi, rien n’eft plus confolant 
dans le Chriftianifme. 

Les Juges furent extrêmement irritez 
de ce que le Roi les avoit comparez à 
des Voleurs de grand chemin. Cettç 
Comparaifon humiliante leurfut d’autant 
plus fenfible, qu’elle leur mettoit de- 
vant les yeux toute l’Enormité de leur 
crime. 

Deux jours après, le Roi fut ramené 
devant la Cour de juftice , qui étoit raf- 
femblée pour la fécondé fois. Il ap- 
puya toujours fur l’Incompétence du 
Tribunal. Bradshaw voulut encore s’ef* 
fayer avec le Roi, mais il ne fut pas plus 
heureux. Il ôfa dire, „ que le Tribunal, 
„ devant lequel on le fommoit de ré- 
,, pondre , tenoit fon Pouvoir des Com- 
„ munes du Royaume, devant lefquel- 
„ les les Rois fes Prédéceffeurs avoient 
„ toujours répondu. „ 

Le Roi lui fit alors un défi de citer un 
feul Exemple de ce qu’il avançoit. Le 
Préiident fentit qu’il étoit engagé dans un 

pas 
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pas dont îl ne pouvoit fe tirer. Cromwel , 
qui étoit prélent, vint à Ton fecours. & 
prit la parole. Il dit „Que de tels Eclair- 
,, ciflemens étoient inutiles ; & que la 
„ Cour ne trouvoit pas à propos de perdre 
„ letemsen defemblablesconteftations.,, 
Bradshaw , pendant cet intervalle, s’ctant 
remis de fon defordre , donna à lire au 
Greffier un papier où étoient ces paroles : 
„ Charles Stuard, vous êtes accufé , de la 
„ part du Peuple, de trahifon , & de di- 
„ vers autres crimes; la Cour ordonne 
„ que vous y répoudiés. ,, Le Roi té- 
moigna, qu’il étoit prêt de fe juftifier, pour- 
vû qu’on lui montrât en vertu de quelle 
Autorité on le citoit, Il alloit pourfui- 
vre, lorfquele Préfident, à qui Cromwel 
fit ligne , l'interrompit , & ordonna 
qu’on le remenât au Palais de Saint Ja- 
mes. 

Le lendemain matin , la Cour de Jufti- 
ce s’aflembla de nouveau , & le Roi fut 
encore amené devant*elle, toujours à 
pied comme autrefois, & parmi un peu- 
ple fi nombreux, qu’il falut employer 
une heure pour faire le chemin de mil- 
le pas. 

Alors , ce Prince infortuné , Tentant que 
fa perte étoit réfolue , crm qu’il devoit 
fa juftification à fon Innocence. 

Interrogé fur ce qu’il avoit à dire pour 
fa Défenfe , il répondit prémiérement, 
,, Qu’il lui étoit aifé de fe juftifier de ce 
„ qu’on l’accufoit d’être l’auteur de la 
,, guerrte; qu’il ne l’avoit entreprife, que 

,, dans 
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j, dans les bornes d’une légitime défen- 
„ fe; „ ce qu’il prouva d’une maniéré 
évidente, par la confrontation des dattes 
des prémieres Commifiïons que les deux 
Chambres avoient données pour lever des 
troupes. 

Qant à la rupture des Parlemens dont 
on lui faifoit un crime, il démontra ,qu’il 
avoit ufé dè fon droit, puifqu’il pou Voit 
lui feul proroger & cafter le Parlement: 
& il fit voir, par les Loix fondamentales du 
Royaume , qu’il n’a d’ Autorité , que lorf* 
qu’il concourt avec le Roi, & qu’elle 
cefife, lorfqu’il n’y a plus d’union entre 
eux. Il prouva encore, que la Chambre 
des Communes n’avoit aucun droit d’eri* 
ger une Cour de Juftice. Après avoir 
parlé longtems, il fit une pofe, pour fe 
.reprendre enfuite : mais ,1e Préfident,pour 
fauver en quelque forte l’impuiflànce où 
il étoit de répondre, dit: „Vous voyez, 
„ Meilleurs, que de toutes les Accufa- 
„ lion s, importantes dont Charles Stuard 
„ a été chargé , il ne s’eft attaché à ré- 
,, pondre qu’à celle de la guerre; & lefi- 
„ lence, qu’il a gardé fur lesautres Arti* 
,, clés, témoigne allez , qu’il ne trouve 
,, point de railbns pour s’en juftifier. ,, 
Auffitôt, il fe leva une voix confufe de 
toute la Multitude qui fe mit à crier: 
il efi coupable , il t fi coupable , qu'il 
meure. 

Nefemble t’il pas, que ce Jugement, où 
entre une Populace furieufe & infenfée, 
foit fait fur le même modèle, que celai 

qui 
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qui nous eft rapporté dans les Livres Sa- 
crez fur le Julte par excellence. 

Le Préfident Bradshaw étoit-il en droit 
de tenir ce langage ? Le Roi , en fe jufti- 
fiant d’étre l’Auteur de la guerre, ne fai- 
foit-il pas évanouïr le reproche le plus 
eflentiel qu’on pouvoit lui faire? N’avoit- 
on pas fans celle la rupture du Parlement 
à la bouche, pour la lui oppofer fans 
raîfon , puis qu’il eft clair qu’il ufoit de 
fon Droit ? (Jn l’accufoit d’étre Papille : 
on eft convaincu à préfent , qu’il eft mort 
en bon Proteftant. On Paccufoit d’avoir 
ufurpé un Pouvoir arbitraire: n’eft-il 
pas évident, que le Parlement l’ufurpoit? 
Etoit il Juge compétent? 

A l’égard du Pouvoir arbitaire , dans 
le conflit des deux Autoritez, ce Chef 
étoit il décidé? & n’étoit-ce pas un Pré- 
texte du Parlement? 

Après que ce bruit fut un peu appai- 
fé, la Femme du Général Fairfax,qui 
affiftoit à ce fpeétacle, fe iîgnala pour 
le Roi. Elle dit , que l’Ambition feule 
de Cromwel demandoit la mort du Roi; 
que cette Troupe infolente , qui venoit de 
crier, étoif une troupe de mercenaires , 
geps fufeités par les Créatures de Crom- 
wel. 

Cette Dame fut écoutée fort tranquil- 
lement ; & fur-rcut Cromwel la laiflfa 
parler, fans s’émouvoir: il fe contenta de 
dire en Italien , que c’étoit une folle : è 
ttna Matta. Sur cela, Bradshaw leva 
l’Audience, & le Roi (ut reconduit com- 
me 
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me les autres fois au Palais de Saint Ja> 
mes. 

La femme de Bradshaw, & celle de 
Thomas Scot qui éioit uti des Commif- 
faires, firent tous leurs etforts inutilement, 
pour dïfluader leurs maris de juger le Roi. 
Cromwe), de fon côté, mettoit tout en 
ufage supi ès des J uges, pour les perfuader 
de le condamner à mort. Il y en avoit 
, dont il di'pofoit abfolument, à qui 
il imprima ce qu il voulut. Il employa 
pendant ce tems là le grand Art qu’il a- 
voit de diffimuler , jufqu’à verfer des lar- 
mes , & dire en foupirant , lorfqu’il par- 
vint à faire conduire ce Prince lur l’E- 
Chaffaut: 

„ Qu’il prenoit Dieu à témon de la 
„ douleur qu’il fentoit de voir nn Roi 
„ fous la main d’un Bourreau ; mais , que 
,, Pinterêt de la Religion, & le falut de 
„ tant de peuples, étoient à préférer à la 
„ vie d’un feu 1 homme.,, 

Enfin , fon Hîpocrifie n’avoit point de 
rèflource & de rafineinent qu’elle ne fit 
valoir dans cette occafîon. Il fe pré- 
fentoit fous les figures les plus fpécieu- 
fes érles plus impofantes, & mettoit en 
œuvre.toutes les raifons les plus fortes, 
pour perfuader qu’on ne pouvoit point 
rétablir ia tranquillité dans le Royaume, 
farts donner au Parlement toute l’Autorité 
Royale, ce qu’on ne pouvoit faire pen- 
dant la Vie d'un Roi. 

Enfin , le R-m fut ramené pour la qua- 
trième & derniere fois devant les Com- 
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miliaires ; & les ayant trouvez en Rob- 
bes rouges, qui eft l’habit que prennent 
les Juges, quand ils veulent rendre un 
Jugement criminel diffinitif, il vit bien, 
félon qu*on le lui avoit dit, que fa mort 
étoitiéfoluë , & que les CommifTaires 
avoient defïein de prononcer fon. Arrêt 
ce jour*là. 11 témoigna, qu’il vouîoitbien 
ne plus infifter fur l’Incompétence de fes 
Juges. 11 eft furprenant, que ce Prince, 
qui n’étoit point épouvanté de la mort, 
voulut bien fe relâcher d’un point fi juf- 
te, & donner cet avantage à les ennemis. 
Il pouvoit bien juger , qu’ils ne change- 
roient pas , & que Cromwel , immuable 
dans fa haine , ne prendroit pas d’autres 
idées. Ilauroît été digne des plus gran- 
des louanges , fi , foûtenant fon grand rôle 
avec la même fermeté, il eut perfifté â 
dire, que fes Juges-n’avoient aucun Droit 
de le juger. Il demanda même à parler 
aux Députez des Communes , avant que 
les Juges r codifient „ un Jugement qui 
„ pouvoit attirer de fi grands maux, que 
„ non feulement eux qui vivoient, mais 
„ après eux leurs enfans qui étoient en- 
„ corc à naître , s’en reflentiroient un 
„ jour. „ 

De Préfidènt , furpris de la demande du 
Roi, s’addrefla Cromwel , afin qu’il di- 
rigeât fes mouvemens. Celui-ci lui 
ayant fait comprendre ce qu’il devoit ré- 
pondre , il fe tourna vers le Roi, & lui 
dit Que la Cour ne pouvoir lui ac- 
,, corder ce qu‘il demandoit 5 qu’on 

„ voyoit 
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„ voyoit bien, qu’il vouloit toujours élu- 
,, der fon jugement: mais , qu’il pouvoit 
,, être perfuadé , que toutes les tentatives, 

„ qu’il feroit pour cela du côté desCom- 
„ munes, feroient inutiles; puifque c’é- 
„ toient les Communes même, qui a- 
„ voient érigé ce Tribunal, & qui lui 
,, avoient donné l’Autorité qu’il avoit 
„ conteftée, pour le juger fans délai.,, 
Le Roi alors, n’ayant plus d’autre ref- 
fource , cita des Loix fondamentales du 
Royaume, qiÿ portoient, que le Roi 
d’Angleterre ne pouvoit être mis en cau- 
fe pour quelque crime que ce fût , & 
qu’on ne pouvoit jamais avoir d’action 
contre lui ; & il cita des exemples : „non 
,, pas, ajoûta-t’il, que je me fente la 
„ confcience chargée d’avoir fait, durant 
,, tout mon régné, le moindre tort à mes 
,, Sujets , fi ce n’eft par le confente- 
„ ment que le Parlement m’a forcé de 
,, donner à la mort de l’innocent Viçe- 
„ Roi d’Irlande ; mais , pour vous faire 
„ voir, que, quand je ferois coupable de 
„ tous les crimes dont vous m’accufés 
„ faufïement , le droit des gens , & la 
„ Jurifprudence d’Angleterre , nem’obli- 
„ geroient à en rendre compte qu’à Dieu 
„ leul. ,, 

Après cela, le Roi fe tût, & Bradshaw, 
inftruit par Cromwel, lui dit, qu’il in- 
terprétoit mal les Loix qu’il venoit d’al- 
léguer ; puifqu’elles s’entendoient feule- 
ment de chaque particulier , qui, à la vé- 
rité , ne pouvoit avoir d’aétion contre la 
TomtXyHL Ce Roi, 
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Roi , mais non pas de tout le Royaume, 
& du Corps de la Nation en général, 
qui pouvoient être mis en comparaifon 
avec le Souverain, & prétendre des Ré- 
parations Contre lui. „ Mais devant quel 
„ Tribunal? reprit le Roi. Devant celui 
„ qui repréfente tout l’Etat , répliqua 
,, Bradshavv : ajoûtant , qu’encore que le 
,, Sang Royal fût de quelque confidéra- 
„ tion en Angletterre, il n’étoit pour- 
„ tant pas jufte, que le refped , qu’on a- 
„ voit pour lui, allât ji*fqu’à le ména- 
„ ger , au préjudice du Bien public. „ 

Le Roi voulut détruire ce raifonnement, 
en montrant, que comme le droit de la 
Chambre des Pairs n’étoit que de conjeil - 
1er , & celui des Communes de corfentir, 
félon les termes de leur Convocation, il 
étoit par conféquent manifefte , que c’étoit 
au Roi feul qu’appartenoit le Droit de ju- 
ger. Cromwel , craignant que l’Affaire ne 
traînât en longueur , & voyant bien que 
Bradshaw n’étoit pas capable de fortir à 
ion honneur d’une Difcuflion où l’on re- 
prenoit les Loix dès leur fource, il lui 
fit dire à l’oreille , qu’il ne s’amusât plus 
à répondre au Roi , qui ne cherchoit qu’à 
prolonger le tems ; mais que, pour finir 
cette difpure, il faloit fe lever, & faire 
pafler les Commiffaîres dans la Chambre 
où le Jugement devoit fe prononcer *. 

Ce 

•* Quoique le Roi eut dit, qu’il n’inCftoit point fur 
la compétence de les Juges , en voyoit bien qu’il 
n'étoit pas libre : ainfi les juges étoient obligés de dé- 
cider ce point préalablement. 
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Ce qui. ayant été fait, Cromwel, con- 
féra quelque teins avec les autres Com- 
milfaires : & , apres cela, le Préfident com- 
mença à recueillir les voix , quoiqu’on 
n’eût point encore vuidé la queftion de 
la compétence de ce Tribunal , fans a- 
voir égard à tout ce que le Roi avoit al- 
légué pour prouver l’incompétence de ce 
Tribunal. Les plus modérés d’entre les 
Juges furent d’avis , qu’on fe contentât de 
lui ôter la Couronne, & de le condam- 
ner à uneprifon perpétuelle: mais Crom- 
wel, qui étoit déjàfûrde la pluralité des 
voix , opina fortement à la mort, & fon 
fentiment fut fuivi de celui de 43. Juges, 
qui ne faifoient gueres moins des deux 
tiers. 

Ceux, qui avoient été d’un autre avis, 
s’abfentérent de la Chambre, ne pouvant 
pas foûtenir l’horreur d’étre préfens au 
Jugement de mort du Roi Charles 1 . De 
ce nombre furent les Barons Grey & Mu- 
neton, les Chevaliers Temple, Nor- 
thon, d’Anvers, & huit autres Commif- 
faires, qui n’avoient point affilié à ces 
Conférences fecretes qui fe faifoient dans 
la maifon de Cromwel : enfôrte que , de 
80. qu’ils étoit au commencement , il 
ne s’en trouva que 66, lorfque le Roi 
fut jugé. 

Ces 66. furent les feuls qui voulurent 
affilier à ce Jugement, Ayant repris leur 
place, le Préfident s’adrelfaauRoi pour 
la derniere.fois , & lui fit une Exhortation 
à la maniéré des Puritains, compofée de 
Ce a dî. 
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tendue : „ Qu’on avoit condamné à mort 
„ un Roi innocent , pour mettre à la 
„ place un Tyran. „ Elle n’avoit rien 
oublié, pour détourner fon mari déjuger. 

Mais, d’autre part, la Populace enivrée de 
la fureur que Cromwel leur avoit infpi- 
rée , crioit : Qu'il meure le Tyran , qu'il 
meure le Papifie. Tant de traits fi confor- 
mes aux fouffrances d’un Dieu - Homme 
les rappelèrent dans l’efprit de plufieurs 
perfonnes, qui dirent, que le Peuple Juif 
forcené avoit crié de même contre Je- 
fus-Chrift: Toile, crucifige . 

Après que le Jugement de mort eut 
été lû, le Roi fit tout ce qu’il put pour 
retenir les Juges. Rien ne fut plus vif & 
plus prefifant que fes in fiances. Il de- 
manda même à parler aux Députés des 
Communes , & n’oublia rien pour inté- 
reffèr la Religion de tout le monde : mais, 
il ne put rien obtenir de fes Juges, qui fui- 
virent Cromwel, qui fe leva le prémier. 

Qui n’auroit été extrêmement indigné de 
voir un Roi faire inutilement de pareilles 
démarches auprès de fes Sujets. 

Le lendemain matin , on dit que. huit 2 ** Janvier 
“Députés de la Chambre des Communes I * 4s> * 
vinrent lui offrir qu’on lui fauverok la 
vie, s’il vouloit reconnoître la Chambre 
des Communes comme Souveraine, & 
renoncer à la Couronne pour lui & fes 
Defcendans. On lui fit d’autres Profi- 
tions- auffi indignes : il les rejette, fans 
héfiter; & voilà où je le reconnoîs pour 
Roi. Il fauve par- là la bafiTeiTe de ce 

Ce 3 qu’il 


Digitized by Google 



40 6 Charles I. condamne* a mort 
qu'il fit , lorsqu’il reconnut la compétence 
de Tes Juges, & des inftances trop vives 
pour les retenir après le Jugement. On 
ne peut dire , que ce Prince n’eut un grand 
fonds d’intrépidité; mais, dans le feinde 
l’infortune, quand on eft perfécuté fans 
relâche, un homme eft toujours hom- 
me. 

On lui permît , avant que de mourir , de 
voir la Princefle Elifabeth fa fécondé 
fille , & le Prince Glocefter fon troifîé- 
me fils, aufquels il dit adieu avec une 
fermeté qui ne prit fur lui qu’en lui dé- 
chirant le cœur. 

Après les avoir embraffés , & félicité 
fa fille Elifabeth fur ce qu’elle venoit 
d’entrer ce jour-là dans fa quinziéme 
année, il lui recommanda, deux chofes; 
la prémiere, que, lorfqu’elle verroit la 
Reine fa mere, elle l’afiûrât de fa part, 
qu’il mouroit avec cette même tendreffe 
qu’il avoit eu pour elle pendant toute- la 
vie ; & la fécondé , de faire fçavoir au Duc 
d’Yorck fon frere, qu’à l’avenir, il ne 
devoit plus regarder le Prince de Galles 
fimplement comme- fon frere, mais com- 
me fon Maître & fon Roi. Enfuite, 
ayant pris le jeune Henry fur fes genoux: 
„ Mon cher fils, lui dit il, jet’apprens, 
„ que je dois mourir bientôt: &, après 
,, ma mort, il arrivera peut-être, que mes 
„ ennemis voudront t’élire Roi; mais, 
„ garde-toi bien, mon cher fils , d’ac- 
,, cepter la Couronne pendant que tes 
y» aînés feront en vie, & n’oublie jamais 
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,, ce que je te dis préfentement. ,, Le 
jeune Duc, embraflant fon pcre, lui ré- 
pondit les larmes aux yeux : „ Non , mon 
„ cher pere ? non certes, je ne le ferai ja- 
„ mais;& je vous promets, que je me 
„ bifferai plûtôt mettre en pièces, que de 
„ ravir la Couronne à mes freres.,. 

On lui ôta ces objets, qui ébranloient 
trop fa fermeté, & pouvoient le faire ou- 
blier qu’il ctoit Roi. Les foldats , à qui 
on avoît donné ce Prince en garde, fe 
joüoient de lui , & le traitèrent de Roi 
dépouillé; après qu’on l’eut conduit du 
Palais de S. James à celui de Witheal, 
où il eut pour prifon la chambre de la- 
quelle il pouvoit aller de plain-pied à 
l’échaffaut , qu’on dreffa dans une large 
rue devant les fenêtres de la chambre où 
il étoit. On troubla fon repos toute la 
nuit, par le bruit que faifoient les ouvriers 
qui travailloient à dreffer l’échaffaut , <Sc 
par la dureté qu’eurent les foldats de frap- 
per inceflamment à fa porte. Voilà en- 
core des circonftances par lefquelles il 
retraçoit l’état douloureux & cruel d’un 
grand objet. 

Guillaume Juxon, Evêque de Londres, 
qui avoit été fon Chapelain, & que le 
Parlement lui avoit accordé, après qu'il 
le lui eut demandé , coucha deux nuits 
dans fa chambre, le confolant fouvent, 
& le difpofant à la mort. Le Minière 
Peter s’emprefTa à lui faire le même offi» 
ce; mais, à peine voulut-il l'entreprendre, 
C c 4 qu’il 
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qu’il fut à charge au Prince, à qui on 
ne put pas refufer de l’en délivrer, 
tejmiei Le mardi étant venu , jour auquel 
*4t» l’éxécution devoft fe faire, l’Evêque de 
Londres s’entretint de grand matin avec 
le Roi , le communia à la maniéré de 
l’Eglife Anglicane. Il puifa dans fa Re- 
ligion tous les fentimens que lui infpiroit 
fon grand modelé , & la conformité de 
fon état avec lui : & ce n’elt qu’à cela, 
qu’on doit faire honneur de fa fermeté; 
quoique naturellement il fût intrépide, il 
avoit befoin d’une force extraordinai- 
re pour foûtenir une infortune qui n’a- 
Yoit point d’égale dans l’Hiftoirei 

Le Prince Electoral Palatin fon Ne- 
veu , & le Duc de Lenox qui fut enfui- 
te le Duc de Richemond , quelqu’em- 
preflement qu’ils témoignaffent de voir 
le Roi, auffi bien que plufîeurs Seigneurs, 
après en avoir obtenu la permifiion de la 
Chambre des Communes , n’eurent pas 
cette confolation. Le Roi les fit prier de 
trouver bon, que, dans fes derniers mo- 
mens , il ne fe laifiût pas diftraire des 
grands objets qu’il devoit avoir devant 
les yeux. Le Roi toute la matinée ne 
vit que le feul Evêque de Londres. 

Enfin, après l’heure du dîner, ce Prin- 
ce fut conduit fur l’échaffaut par une des 
fenêtres de l’appartement où il étoit. La 
Place de Witheal étoit toute environnée 
de la Cavalerie du Régiment de Crom- 
• wel, les uns ayant l’épée nue, & 1«8' 
autres le moufquet à la main* 

Le 
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Le Bourreau apprétoit tout ce qui de- 
voit fervir à l’exécution, pendant que le 
Roi, accompagné de l’Evêque de Lon- 
dres , continuoit à fe difpofer à la mort. 
L’échaffaut étoit tout couvert de noir. 
La Hache , enveloppée d’un' crêpe , étoit 
fur le billot, auquel on avoit cloué qua- 
tre gros anneaux de fer, à deflein d'ata- 
cher le Roi , en cas qu’il eut voulu faire 
quelque réfiftance. 

Le Bourreau , qu’on difolt n’être pas le 
Bourreau ordinaire, qui n’avoit pas voulu 
faire fa fon&ion , crut que, pour fa fure- 
té, il devoit fe mafquer. 

L*Ev êque de Londres, & les Colonels 
Thomlinfon &Haker, furent ceux. qui ac- 
compagnèrent le Roi fur l’échaffaut. Le 
prémier étoit à fa droite, Thomlinfon à 
fa gauche; & Haker alloit devant, avec 
foixante Halebardiers , qu’il fit ranger au- 
tour de l’cchafFaut. Un mit aufli la Ca- 
valerie dans toutes les avenues ; Crom- 
wel ayant pourvû à cela , pour empêcher 
toutes fortes d’émeutes. 

Cependant, le Roi, étant arrivé devant 
l’échafiaut, faluafort civilement les per- 
fonnes qui étoient autour de lui : &, ayant 
apperçu Cromwel à une fenêtre, il dit 
à l’oreille de l’Evêque de Londres: 
,, Voilà celui qui eft l’auteur de ma mort; 
„ & , cependant , on en fera tomber la fau- 
„ te fur toute la Nation. „ Enfuite , fe 
tournant vers les fpeÛateurs, il commen- 
ça à leur parler en ces termes: „ Mon 
„ cher Peuple, mes Ennemis imerpréte- 
Cc s » roient 
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„ roient mon filence comme un aveu des 
„ crimes dont on m’accufe. Je dois d’ail- 
„ leurs ma Juftification à mon Honneur, 
„ âmes Sujets, & à la Gloire de Dieu. „ 
Après ce petit Exorde, Thomlinfon, 
qui avoit ordre de hâter l’exécution au- 
tant qu’il feroit poffible * dit à ce Prince, 
qu’il le prioit d’être court. 11 y avoit 
bien de la cruauté à prier ce Prince d’ê- 
tre court. Pouvoit-on, dans l’état où il 
étoit , lui envier la fatisfadion de fe fou- 
lager par fou difcours? Il promit de n’ê- 
tre pas long ; il reprît ainfi : 

„ Je prens Dieu à témoin, que je fuis 
„ innocent des crimes dont on m’accufe, 
„ & que je n’ai point voulu donner at- 
„ teinte aux légitimes Droits du Parle ^ 
„ ment. Je protelte,que je n’ai point 
„ été le premier à prendre les armes, & 
,, à lever des Gens de Guerre. Je n’en 
fuis venu à ces extrémités , qu’après 
n avoir v.û le Parlement qui armoit con- 
,, tre moi. C!eft ce que pourront con- 
,, noître clairement tous ceux qui vou- 
„ dront confulter exadement les Ades 
„ des deux Chambres, les Ecrits & Dé- 
,, datations qui ont paru au jour. 

,, Cependant, je fuis fortement perfua- 
,, dé, que la mort infâme, que je vais 
,, fouffrir , eft- de la part de Dieu une 
,, ju(le punition du confen tentent que 
„ j’ai donné avec trop de facilité à 
„ la mort du Vice-Roi d’Irlande; quoi- 
,, que ce même fupplice,que je vais en- 
„ durer ,foit de la part de ceux qui m’y 
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,, ont condamné , le Jugement le plus 
„ injufte qui puiffe fe concevoir. 

„ Si vous voulez fçavoir avec quel 
„ efprit je regarde les outrages de mes 
„ ennemis, voilà un homme de bien, 

(dit-il, en fe tournant vers l’Evêque 
„ de Londres,) qui en peut rendre té- 
„ moignage. Je leur pardonne à tous le 
„ tort qu’ils me font, avec toute la fin- 
„ cerité poffible; & je demandé à Dieu 
„ de tout mon cœur, qu’il veuille leur 
„ faire la grâce d’avoir un véritable re- 
„ pentir ,& une falutaire horreur , ducri- 
,, me qu’ils vont commettre fur ma per- 
„ fonne. 

„ Quoique je fois fur le point de mou- 
„ rir, Je Repos de mes Sujets & de mon 
„ Royaume me tient au cœur. Ons’eft 
,, bien éloigné de la voye de le rendre 
„ tranquile. L’unique moyen de ren- 
„ trer dans le chemin de la paix dont 
„ vous vous êtes fi écarté, c’eft de ren- 
„ dre à Dieu, au Roi, au Peuple, ce qui 
„ leur appartient. Vous rendrez à Dieu 
„ ce que vous lui devez , en rétablîffant 
„ fon culte dans fa pureté, en étouffant 
y , les divifîons de l’Eglife de ce Royau- 
„ me, & en y faifant regner l’ordre, la 
„ paix, & l’union ,fuivant les préceptes 
„ de l’Evangile ; &, à mon avis, le plus 
„ fûr moyen d’y réüflir, c’eft de convo- 
„ quer un Synode National, où l’on 
„ ait la liberté des fuffrages. Vous ren- 
„>drez au Roi ce qui lui appartient, 
„ (j’entens parler de mon Succeffeur) en 


Digitized by Google 



4i2 Charles I. condamne* a mort 
„ le remettant fnr le Trône, avec toute 
„ l’Autorité que les Loix de ce Royaume 
„ lui donnent. Enfin, vous rendrez au 
„ Peuple ce qui lui appartient, en défen- 
„ dant fa Liberté, non en l’élevant fur le 
„ Trône ,& en lui mettant le Sceptre en- 
„ tre fe$ mains , mais en rendant aux 
„ Loix leur Autorité , & en rangeant les 
,, Sujets à leur Devoir, & à l’Obéïffance 
,, due à leur Souverain. C’eft par le mé- 
,, pris de tous ces devoirs , que je vais 
„ être facrifié pour mon Peuple , fans 
„ que j’aie pû feulement être écouté dans 
„ ma Défenfe. „ 

Il remarqua. pendant qu’il parloit, que 
quelqu’indifcretmanioitla Hache. Il ap- 
préhenda , qu’il 11e la fit tomber , & que 
le tranchant ne s’en émoufsât. Qu'on 
prenne garde . dit-il , à la Hache. Cette 
préfence d’efprit étoit merveilleule. 

Après qu’il eut fini cette Harangue, 
pendant laquelle il eut toujours fon cha- 
peau fous le bras, l’Evêque de Londres 
s’approcha de lui pour lui dire, qu’encore 
que peTonne n’eut fujet de douter de fa 
Religion . il le fupplioit d’en dire un 
mot. pour l’Edification du Peuple. Le 
Roi le remercia de cet avis ; & , ayant é- 
levé fa voix le plus haut qu’il pût, il 
déclara, que, par la Grâce de Dieu, il 
mouroit dans la Foi & dans la Commu- 
nion de l’Eglife Anglicane, dans laquel- 
le il avoir eu le bonheur d’être élevé 
par les foins du Roi fon Pere: & voici 
un Prélat, dit-il, en montrant l’Evéque, 
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qui peut rendre fur cela témoignage de 
ma iincérité. Il quitta enfuite fon man- 
teau;&, ayant détaché fon Cordon bleu où 
pendoit un Saint George d’or enrichi de 
diamana , il le mit entre les mains de 
l’Evêque, en lui difant : fauv cm/s - vous. Il 
n’acheva pas; mais, on croit qu’il vou- 
ioit dire à ce Prélat, qu’il le fouvint 
d’envoyer ce Cordon au Prince de Gal- 
les, comme il le lui avoit recommandé. 
Après quoi,fe tournant vers les deux 
Colonels qui étoient fur l'échafFaut: 
J'ai une bonne Caufe , dit- il, És 5 un Dieu 
infiniment mifericordteux , / î'tnfi , je per s 
fans regret une Couronne corruptible ; per- 
fuadé , qu'au lieu de celle-là , Dieu m'en 
donnera bientôt une autre , qui ne flétrir a. ja- 
mais. 

Après ces paroles , il quitta fon pour- 
point, prépara fon cou pour le prélenter 
au couteau du Bourreau , & enferma fes 
cheveux fous un bonnet de nuit qu’on 
lui apporta. Dans ce .moment, voyant 
approcher le Bourreau, il lui dit de pren- 
dre garde que tout allât bien. Enfuite, 
il mit lui -même la tête fur le billot, 
ayant fait une courte prière, à la fin de 
laquelle l’Exécuteur lui abattit la tête 
d’un feul coup. 

Ainfi mourut Charles, Roi d’Angle- 
terre. Cette fermeté , qu’il eut en mou- 
rant, eft bien d’un plus difficile ufage, que 
celle d’un grand Général dans une Ba- 
taille. Tout confpire à foûtenir le der- 
nier , de abatre le prémier. 
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Quelle différence à paroître grand dans 
le iein de l’humiliation , ou dans le fein 
de la gloire. Dans le fein de l’humilia- 
tion, quand on a été nourri dans la gran- 
deur, quand les hommes que nous do- 
minons nous font effuyer les dérnt'ers 
mépris, en un mot quand des Sujets ju- 
gent & font exécuter leur propre Roi : 
Jugement, Exécution, dont il n’y a aucun 
exemple. 

Ce Prince étoit extrêmement fobre & 
chalfe. La clémence fut une de fes ver- 
tus. Ses a&ions nous peignent fon ca- 
ra&ere. Il e lt étrange, que fon ennemi 
ait réüfïi à le rendre fi odietfx, quoiqu’il 
fût plein d’Humanité & de Juftice. Il 
faut que fa fatale deftinée ait eu un vio- 
lent afeendant, fi on ajoûte qu’il étoit 
Intrépide, qu’il a voit l’efprit orné & é- 
clairé. Son tableau fe préfentera à l'ef- 
prît tel qu’il eft. 

Pendant le Supplice, Cromwel étoit à 
une fenêtre, appuyé' fur un carreau de ve- 
lours vis- à vis l’échaffaut , comme s’il 
eut voulu jouïr de fa cruauté , de fon 
ambition , du plaifir d’occuper tous les 
efprits , tous les regards , ét braver en 
quelque forte tout' le ntonde. 

D’abord apres cette mort, Cromwel 
penfa à établir Ta forme de fon gouver- 
nement, républicain en apparence, mais 
monarchique en effet dans fa perfonne, 
fous le titre de Proteéfeur de l’Angle- 
terre. Il refufa le titre de Roi, pendant 
qu’il confcrva l’Autorité la plus abfoluë 

qu’eut 
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qu’eut jamais aucun Roi d’Angleterre. 

Comme je ne fais point ici fon Hiftoire, 
que je n’en ai raconté qu’autant qu’elle 
a été liée à cette Gaule, je me conten- 
terai, pour le plaifir de mon Ledeur,à 
l’égard du tems qu’il a régné depuis la 
mort de Charles i , d’en rapporter deux 
traits, qui font de l’efpece de ceux qui 
intérelfent le plus dans une Hiftoire. 

Prémiérement , après avoir pris pof- Traits de 
feffion de fa charge de Proteéleur de laj^'c^m. 
République, il fut invité à un repas par v *l, fin-- 
les Magillrats de Londres, & il eut une gulieis. 
Avanturè furprenante. Voici comme 
l’Abbé Raguenet, l’Auteur de l’Hiftoîre 
de Cromwel , la raconte. 11 fe fit ac- 
compagner de tous les Seigneurs du Par- 
lement 6c du Confeil d’Etat, & des prin- 
cipaux Officiers de l’Amirauté & de 
l’Armée. On avoit fait des décorations 
dans toutes les rués par où il de voit paf- 
fer : les trompettes & les tambours ani- 
moient la marche; 6c l’on voyoit éclater 
tant de magnificence dans l’équipage de 
tous ceux qui la compofoient, que cette 
entrée relfembloit bien plus au tiiomphe 
d’un Conquérant , qu’au palfage d’un 
homme qui alloit à un feltin. L’ordre 
de cette marche pompeufe fut néan- 
moins interrompu par un Accident, qui 
remplit tout le monde de trouble 6c de 
frayeur; une Demoifelle, âgée feulement 
de vingt-cinq ans, ayant eu î’alfurance d-e 
tirer un coup de piftolet fur le Protec- 
, teur. 

Cette 
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Cette Demoifelle étoit la fille d’un 
Gentilhomme nommé Greinwilf, & la 
Maîtreffe de François , frere du Duc 
de Buckingham, l’homjpne le mieux fait 
de toute l’Angleterre, que Cromwel tua 
de fa propre main à la Bataille de Saint 
Neds. Elle étoit d une beauté égale- 
ment vive & touchante, & elle avoit un 
mérite fort au-derfus de ce qu’on appelle 
ordinairement mérite dans les femmes. 
Auflî, lorfqu’elle fçut la mort de fon 
amant , au lieu de le pleurer comme au- 
roit fait une autre , ou de chercher à fe 
confoler par quelque nouvel engage- 
ment, elle ne penfa qu’à venger fa mort. 
Il y avoit déjà trois ans, qu’elle fe flat* 
toit d’y réüfîïr; &, félon le naturel des 
femmes d’Angleterre, qui ont coutume 
de s’attacher fortement à tout ce qu’elles 
veulent , elle devint enfin inébranlable 
dans fa réfolution. Elle s’éxerçoit plu- 
fieurs fois le jour à tirer un piftolet char- 
gé à balles, contre un Portrait de Crom- 
wel, tant afin de s’apprendre à frapper 
jufte, que pour s’accoutumer à ne point 
s’effrayer de l’original, lorfqu’elle fe ver- 
roit en fa préfence. 

Comme Cromwel fe montroit rare- 
ment en public, elle n’avoit point enco- 
re trouvé d’occafion favorable pour éxé- 
cuter fon entreprife. . Elle réfolut donc 
de ne pas manquer celle ci; &, pour y 
mieux réüfiir , elle ne découvrit fon def- 
fein à perfonne. Elle fe mit avec plu- 
fieurs Dames , magnifiquement habillées 

com- 


Digitized by Google 



par ses Sujets. 417 
comme elle, à un balcon, qui étoit au pre- 
mier étage de la maifon où elle demeu- 
roit , & duquel on pouvoit voir fort 
commodément & bien près toute la mar** 
che. 

Elle y parut dès le commencement 
avec un air inquiet & agité, que les Da- 
mes qui l’accompagnoient attribuèrent au 
chagrin qu’elle avoit toujours fait paroî- 
tre depuis la mort de fon amant; & elles 
n’en découvrirent la véritable caufe, que 
lorfque Cromwel vint à palfer vis - à - vis 
de leur Balcon : car , alors , cette coura- 
geufe fille , ayant pris le piftolet qu’elle 
tenoit caché dans fes habits , elle le ban- 
da, & le tira contre le Prote&eur; ce qui 
fe fit en fi peu de tems , qu’il n’y eut que 
la Dame qui étoit auprès d’elle qui s’en 
apperçût : & cette Dame l’ayant heurtée 
d’un mouvement que la frayeur lui fit 
faire , le coup gauchit heureufement pour 
Cromwel , & alla frapper le cheval de 
Henry fon fils , qui étoit à côté de lui» 

Au bruit que fit le piftolet, Cromwel 
s’arrêta tout court , & avec lui toute la 
marche; & ayant tourné les yeux vers le 
lieu d’où le coup avoit été tiré, il y vit 
plufieurs femmes à génoux , qui toutes 
crioient miféricorde , hormis une feule, 
qui, fe tenant debout , le piftolet à la main, 
lui dit d’une voix haute & allurée : C'ejl 
moi , 'Tyran , qui ait fait le Coup ; & je ferais 
inconfolable d'avoir bief] é un cheval au lieu 
d'un tigre comme toi , fi je n'efperois , qu'a- 
vant la fin de cette journée , quelqn' autre 
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fera ajfez heureux pour exécuter le dejj'ei » 
que je viens de manquer. 

Cromwel écouta ces paroles avec un 
air de mépris : & , jugeant qu’il étoit in- 
digne de lui d’y répondre, il fe contenta 
d’envoyer dans cette maifon le Major 
Holms, auquel les parens de cette fille 
proteftérent, pour la fauver , qu’elle avoit 
l’efprit troublé depuis quelques années. 
Cet Officier , touché des marques vifibles 
de leur douleur , la laiffa entre leurs 
mains , à condition qu’ils l’enferme- 
roient; & l’on n’a pû fçavoir depuis ce 
qu’elle étoit devenue. 

Cependant , Cromwel , accoutumé à 
toutes fortes de dangers , continuoit fa 
marche auffi froidement qu’auparavant : 
&, quoique tout le monde fût encore al- 
larmé du péril dont il venoit d’échaper, 
il ne laiffa pas de paroître avec une ga- 
yeté extraordinaire dans le repas qu’il fit 
à la Maifon de Ville. 

Le fécond trait, qu’on a voulu révo- 
quer en doute, & qui aide à fond à con- 
noître Cromwel , ce fut la feinte dont 
il ufa dans fa derniere maladie , ayant 
été condamné à la mort par fon Méde- 
cin. Il le remercia de l’Avis falutaire 
qu’il lui donnoit ; & il pria tous ceux , 
quiétoient dans fa chambre , de fe retirer, 
& de le laiffer quelque tems fenl avec 
Dieu. 

Sa prétendue Méditation étant ache- 
vée, il fit rentrer tous ceux qu’il avoit 
fait fortir, & d’un air tranquile & con- 
i tent : 
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tent: Ne craignes rien pour moi , leur dit- 
il ; car Dieu lient de me révéler fort c/ai - 
rement , que je ne mourrai point de cette ma- 
ladie par laquelle il a voulu m’ éprouver , & 
qu’il m’accorde encore plujieurs années de 
Vie , pour accomplir les grandes cbojes aux- 
quelles il ma réfervé , tout indigne que j’en 
fuis. 

Ceux, <jui étoient dans la Chambre, 
étant fortis aufli-tôt pour aller publier 
cette Nouvelle, le Médecin , qui le trou- 
va feul auprès de Cromwel , lui témoigna , 
qu’il étoit étrangement furpris de Ton 
procédé ; & qu’il ne pouvoir pas corn» 
prendre comment , n’ayant pas encore 
vingt-quatre heures à vivre , il ôfoit dire 
avec tant d’aflurance , qu’il jouïroit d’une 
heüreufe fanté encore pluiîeurs années. 
Vous-etes un bon homme , reprit Cromwel. 
Ne voyez-vous pas , que je ne rifque rien par 
ma Prédiélion ? Car , fi je meurs , au moins 
le bruit de ma guérifon , qui va je répandre . 
retiendra les ennemis que je puis avoir , 
donnera du tems à ma Famille pour fe met- 
tre en fûreté : & fi je réchappe , car vous 
n’êtes pas infaillible , me voilà reconnu de 
tous les Anglois pour un Homme envoyé de 
Dieu , (jf je ferai d’eux tout ce que je 
voudrai. 

Cette faufle Nouvelle fut fi bien reçue 
dans Londres, que, non feulement on le 
crût hors de danger , mais encore on or- 
donna des prières publiques en a&ion de 
grâce pour le rétabliflement de fa fanté : 
k l’on fut bien-tôt defabufé. Il mourut 
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dans ïe redoublement de fon hipocritiei 
le 27. Août i6y8. Après avoir tracé fon 
régné par tous les pas d’un Politique con- 
foramé , & furmonté tous les efforts 
que fit Charles II. fils de Charles I. pour 
monter fur le trône. Richard fon fils , 
qui, en occupant fa place, en fit fentir 
tout le vuide , ne la pofféda pas long- 
tems. Enfin, le Roi Charles II. fut ré- 
tabli : la Reine fa mere , qui finit fes jours 
en France dans la trifteffe, vécut allez 
pour voir ce grand événement. 11 y eut 
une Amniltie générale pour tout le Peu- 
ple, à l’exclufion des Juges qui avoient 
affilié au Procès & à la Sentence de Pin- 
fortuné Charles I. Ceux-ci furent pref- 
que tous éventrex vifs par la main du 
Bourreau î & il n’y en eut qu’un très pe- 
tit nombre d’entre eux ,qui évitèrent cette 
punition par la fuite ou par la mort. La mé- 
moire deCromwel fut déclaréeinfâme; fon 
corps, tout pourri qu’il étoit, fut déterré 
par la main du Bourreau ; fes os furent brû- 
lés fous le Gibet; & lès cendres jettées au 
vent. Sa famille demeura tout-à-fait pau- 
vre. Sa femme époufa le Miniftred’un vil- 
lage : fes enfans furent compris dans P Am- 
niftie; à condition pourtant, qu’ils ne pa- 
roîtroient jamais dans Londres. Les An- 
glois font louables de n’avoir point puni 
plus févérement la femme & les enfans, 
& d’avoir fçu difeerner leur faute du cri- 
me de leur pere. T el fut Cromwel , qui fut 
détefté , & adore ; admiré , à caule de lès 
grands vices , & de fes grandes vertus ; & 
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redouté dans toute l’Europe , par fa grande 
Politique: une de ces âmes fupérieures, 
propres à faire changer de face aux Empi- 
res & aux Royaumes , & qui n’ont pas be- 
foin d’étre nées fur le T rône , pour faire, 
dire qu’el les font deftinées pour donner des 
Loix aux Hommes. 

Les véritables Droits de la Chambre Haute 
& de la Chambre BaJJc. 

Cette Entreprife de juger un Roi , & de 
le faire éxécuter , qui avoit été inouïe, & 
qui a étonné tout l’Univers, m’a fait naî- 
tre ledelfein d’en faire fentir toute l’Injufti- 
ce , quoiqu’on ait voulu la revêtir des cou- 
leurs de la Jufticemême. Mais , il eft bon, 
auparavant, de donner la véritable idée de 
l’Autorité duParlement.Un des plus beaux 
Privilèges , dont il eft en poffelfion , eft que 
le Roinefafife point de loix nouvelles qui Abrégé 
concernent tout le Royaume, ni abolir les de*deini«$ 
anciennes, quelque néceffité qu’il y ait de d-Anglo- 
lie les plus obfcrver , que conjointement ten«. 
avec lui. Du tems d’Henry III, & long- 
tems depuis, le Parlement ne joüilfoit pas 
de ce droit , & ne devoir pas en joüir. Ce 
n’eft que pour les loix générales , qui appor- 
tent quelque changement dans l’Etat, qu’il 
eft befoinde l’intervention de l’Autorité du 
Parlement. Les loix &reglemens, qui re- 
gardent les troupes & la marine , le Roi les 
peut faire de fon autorité, fans confulterle 
Parlement. 

Les Loix , qui font obfcures , ôc'qui par 
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là font fujettes à diverfes interprétations, 
doivent être expliquées par le Roi avec le 
Parlement : & c’elt à ces deux autorités 
jointes enfembleà en déterminer lefens. 

Le Roi, de (on autorité , & fans l’aveu 
du Parlement, ne peut faire aucune impoli - 
tion fur fon Peuple. Le Roi propofe les be- 
foinsde l’Etat, & fait fa demande des fom- 
mes d’argent qui lui font néceffaires. C’eft 
au Parlement à les accorder , & à régler la 
maniéré dont elles doivent être levées. 

L’Autorité du Parlement eft encore né- 
ceffaire, pour légitimer les Bâtards , pour 
naturalifer les Etrangers & leur donner le 
droit de Bourgeoifie , & pour régler les 
poids & les mefures. 

> Depuis le changement arrivé dans la Re- 
ligion, quoique le Clergé s’affemble pour 
regler la doârine & ladifcipline, & géné- 
ralement tout ce qui regarde la foi , les 
mœurs, &le culte divin, fes dédiions & 
fes reglemens n’ont point force de loi , & 
ne font point obferv£s , fans l’approbation 
du Roi & du Parlement. 

L’on joint toujours le Roi avec le Parle- 
ment, parce qu’en effet , de l’aveu de tous 
les Anglois , le Parlement n’eft autre cho- 
fe qu’une Affemblée des trois Etats du 
Md. Royaume ; e’eft-à-dire , du Clergé , de la 
Nobleffe . & des Communes, ou des Dé- 
putés du Peuple , convoquée par le Roi , & 
à laquelle il préfide fi néceffairement & fi 
effentiellement'., qu’une Affemblée même 
des trois Ordres qu’il n’a pas convvquée, 
& à laquelle il ne préfide pas , n’eft point 
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Parlement , n’en peut point prendre le 
nom, & n’en a pas l’Autorité. 

Les droits , qu’on rient de rapporter, font 
les feuls & les véritables droits du Parle- 
ment. A cela près, l’Autorité du Roi d’An- 
gleterre a autant d’étenduë , que celle d’au- 
cun autre Souverain, «'our ce qui e(t d’a- 
voir un Sceau particulier, de lever des ar- 
mées de terre ou de mer, de difpofer des 
Charges & des Gouvernemens, des maga- 
sins , des munitions, & des places fortes , 
de faire lapaix ou la guerre, de difpofer de 
la Couronne , de changer d’ordre de la 
fucceffion & du Gouvernement ; il n’y a 
point d’Anglois de bonne-foi, qui ne re- 
connoifle, que ce ne font point des droits 
du Parlement. 

Le Parlement aflemblé eft partagé en 
deux Chambres, la Haute, & la Balle La 
Chambre Haute, ou des Seigneurs, elt com- 
poféedu Roi quiyprélîde, ou le Chance- 
lier en fon abfence; des Princes du Sang; 
des grands Officiers de l’Etat , qui font , le 
Chancelier, le grand Tréforier, «St le Gar- 
de du petit Sceau; de trois Officiers de la 
Couronne, le Grand Chambellan d’An- 
gleterre , le Grand-Maître de la Maifon 
du Roi, & le Chambellan de l’Hôtel ; des 
Pairs du Royaume, c’elt-à-dire , des Ducs, 
Marquis , Comtes , V icomtes , & Barons ; 
de deux Archevêques, vingt-quatre Evê- 
ques , & de l’Abbé Commandataire de 
Hulmo.Tous ces Seigneurs ou Pairsd’An- 
gleterreont féance dans la Chambre Hau- 
te, non par éle&ion, mais par un droit at- 
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taché à leur qualité. Plufieurs Jurifconful- 
tes y font auffi reçus comme Aflefteurs. 
Ilsn’ontpoint de voix délibérative; & ils 
n’y font appeliez , que pour donner con- 
feil , & réfoudre les difficultés qui peu- 
vent furvenir touchant l’explication des 
loix, & les jugemens rendus dont on peut 
appel 1er à la Chambre Haute. La Cham- 
Hi d , bre Balle , ou des Communes, eft compofée 
d’un Orateur, qui eft le Préfîdent de la 
Chambre; de cent quatre Chevaliers , dé- 
putés de cinquante deux Comtés qui parta- 
gent l’Angleterre, deux pour chaque Com- 
té ; de deux Citoyens , pour chacune des 
V il les; & de deux Bourgeois , pour chacun 
des Bourgs qui ont droit de députer au Par- 
lement;ce qui fait une Aifemblée fort nom* 
breufe. Il n’y a point de Jurifconfulte dans 
w . la Chambre Balle , parce qu’elle n’a pas 
droit déjuger, comme la Chambre Haute, 
qu’on peut appeller la Cour en dernier ref- 
fort.' 

Le Parlement ne peut être convoqué 
Jonkînt, ( l ue P ar I e R°È 1 ou f° n autorité , com- 
lex ter^ me pendant les minorités , le Régent ou 
le Protefteur du Royaume a ce même 
droit. Le Roi, dans fa convocation, marque 
le jour & le lieu de l’Aftemblée ; ce qui dé- 
pend abfolumentdelui , auffi-bien que de 
fa durée. On ne peut point coutelier au 
Roi le droit de transférer, de proroger, de 
congédier & cafter le Parlement, quand il 
lui plaît. Depuis long-tems, le lieu de l’ Af- 
fembléeeft Weftminfter. On ne voit point 
de Parlementconvoqué ailleurs, H cen’eft 
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du tems de Charles I , qu’une partie du Par* 
lement s’affembla à Oxford pendant les 
troubles. 

La maniéré de convoquer les Pairs & les .. 
Communes eft fort différente. Le Roi écrit des' dfmîers 
de fa propre main à chaque Pair ou Sei troubles 
gneur de fe rendre au Parlement. Pour ce d ’ An gi««* 
qui eft des Communes, les Lettres de la IC * 
convocation font dé la Chancellerie: il y 
en a une pour chaque Comté, qui eft adref- 
fée au Maire de chaque lieu, ou à celui 
qui en tient la place. 

Les Lettres aux Pairs commencent ainfi : 

N. par la grâce de Dieu , Roi , <5rc. à 
très R. Pere en Chrift N. fi c’eft un 
Evêque ; ou à notre Coufin N. fî c’eft 
un Pair Laïc. La fuite des Lettres porte, 
que. le Roi, de l’avis de fon Conleil , a 
réfolu d’aftémbler le Parlement à Wefi- 
mixjier , pour y traiter avec les Prélats & 
les Seigneurs de quelques Affaires importan- 
tes , qui regardent le Royaume & l’Eglile 
d’Angleterre. Qu’il lui ordonne & en- 
joint, en vertu de la fidélité & de l’affe- 
âion qu’il lui doit, de s’y rendre en per- 
fonne, au lieu & au jour marqué , pour, 
conjointement avec les autres Prélats & 
Seigneurs ,* lui donner Confeilfaz les Af- 
faires qui feront propofées. 

Ce mot de Confeil , qui eft en termes 
exprès dans la Convocation , eft remar- 
quable, & ne s’accordé guéres avec les 
prétentions des derniers Parlemens. Car 
enfin les Confeillers d'un Roi ne font pas 
au deffus de lui , ils ne font pas fes Ju- 
D d y ges, 
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g es ; Séparément de lui , ils ne font pas 
Souverains, En un mot , des Confèils ne 
font pas des Ordres , des Commandemens, 
& des Loix: on peut les recevoir ou les 
rejetter, les fuivre ou ne les fuivre pas. 
Et dans la vérité , comme on doit en con- 
venir, le Roi d’ Angleterre n’eft pas obli- 
gé de fe conformer aux Délibérations du 
Parlement, qu’il n’y ait confenti : il peut 
’ le faire, ou ne le pas faire; & il eft fou- 
vent arrivé, qu’il les a rejettées. 

Les Lettres adreffées aux Prélats por- 
tent quelque choie de plus que celles a- 
drelTées aux autres Pairs. Le Roi, après 
leur avoir ordonné comme aux autres 
Pairs de fe rendre au Parlement , leur en- 
joint d’avertir le Doyen & le Chapitre 
de leur Cathédrale, & Clergé de leur 
Diocefe,de la Tenue du Parlement ,afîn 
que les Doyens & Archidiacres, un Dé- 
puté du Chapitre , & deux du refte du 
Clergé , pourvûs de fuffifantes Procura* 
tions, puifTent fe rendre en perfonne au 
lieu de l’Aflemblée , pour confentir à ce 
qui aura été .ordonné de l'Avis & Confeil 
du Parlement. Les Lettres finirent par 
ces mots, témoin moi-même. C’eft la ma- 
niéré dont le Roi les ligne. La Convo- 
cation adreffée aux Vicomtes , & aux 
Maires des Villes & Bourgs , commence 
par ces mots : Le Roi au Vicomte N. Sa - 
‘lut. Il les avertit enfuite, qu’il a réfolu 
d’affembler les Prélats & les Seigneurs 
du Royaume , pour conférer avec eux far 
quelques Affaires importantes. Il leur 
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commande d’en avertir ceui de leur dé- 
pendance , par une Proclamation , qui fera 
faite auffi-tot après la leâure de fes Let- 
tres. Il ordonne aux Vicomtes de faire 
élire deux Chevaliers portant l’Epée pour 
chaque Comté ; & aux Maires des Vil- 
les & Bourgs , deux Citoyens pour chaque ' 
Ville , & deux Bourgeois pour chaque 
Bourg , pour aflifter au Parlement en 
qualité de Députés du Peuple ; pour y 
faire & confentir à ce qui aura été or- 
donné , du commun Avis & Confeil de 
tout le Royaume, repréfenté parle Roi, 
les Seigneurs , & les Députés du Peuple. 

Il ordonne , enfin , que les Députés auront 
de bonnes & fuffilantes Procurations de 
leurs Communautés, & que les Vicom- 
tes ne pourront être Députés. 

La Convocation faite de la maniéré 
qu’on vient de rapporter, fes Prélats, les 
Seigneurs , & les Communes , s’étant ren- 
dus au lieu & au jour marqué par le Roi, 
vont en corps , revêtus de leurs habits de 
cérémonies, prémiérement à l’Eglife, 

& enfuite au lieu où fc doit tenir le Par- 
lement. 

Les deux Chambres étant aiïemblées 
dans le même endroit, le Roi s’y rend, 
revêtu des Habits Royaux , la Couronne MJ. 
en tête, fuivi des Princes de fon Sang, 

& des grands Officiers de l’Etat & de la 
Couronne : & , s’étant affis fur fon Trône , 
il fait l’Ouverture du Parlement par un 
Difcours, qu’il fait lui même, ou qu’il fait 
faire au Chancelier, fur les motifs qui 
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l’ont obligé de l’affcmbler. On ne man- 
que jamais d’exDiiquer précifement les 
Affaires pour lefquelles il a été convoqué. 
Ce point eft important :car , il ne fautpas 
croire, que le Parlement affemblé puiffe 
délibérer généralement de toutes fortes 
d’ Affaires , comme les derniers Parlemens 
l’ont prétendu. Selon les Loi* d’Angle- 
terre , il ne peut traiter que de celles pour 
Dans U lefquelles le Roi ou le Chancelier ont 
icponfe de déclaré qu’il l’avoit convoqué : & , en ef- 
à Ké- 1 * ^ et » Ja Convocation adreffée aux Sei- 
montrance gneurs & aux Communes porte expref- 
des seig- fcment, que le Roi convoque ic Parle- 
commu- ®ent , pour y traiter de quelques Affaires , 
nés d’An- & ces affaires font celles que le Roi ou 
glcterte. j e Chancelier propofe à l’ouverture du 
Parlement. Ce n’eff pas qu’il ne puiife 
arriver, & qu’il ne foie même arrivé fou- 
vent, que l’on y a traité d’autres Affaires 
que celles qui avoient été propofées : 
mais, alors, il dépend du Roi, de le per- 
mettre , ou de ne le permettre pas ; & il 
peut, fans violer les droits du Parlement, 
le retenir dans les bornes des Affaires pro- 
pofées , pour lefquelles il a été convo- 
qué. 

Cela eft ft vrai , que la Reine Eliza- 
md. beth, le Parlement tenant , fit mettre en 
Ahrrgé prifon, da r is la Tour de Londres , un 
^^‘'"nornrné Wentworl , Députe des Commu- 
d’Angieter-nes , pour avoir feulement propofé de lui 
re. donner Confeil fur une Affaire qu’elle ne 
crut pas être du reiïbrt du Parlement. 

La même Reine fit de féveres répri- 
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mendes au Parlement , parce qu’il avoit 
ordonné un jeûne fans la participation : 
l’Affêmblée lui en fit de grandes excufes, 

& ne put l’appaifer , qu’après lui en avoir 
demandé pardon. 

Les Affaires, pour lefquellesle Parle- 
ment a été convoqué ayant été propo- IMt 
fées, le Roi fort, tic n’elt plus obligé de 
s ? y rendre qu’à la derniere Séance, pour 
confirmer, s’il le juge à propos , ce qui 
y aura été arrêté. En fon abfence, le 
Chancelier prélide au nom de Sa Maje- 
fté : alors, on traite avec elle par des 

Bils ou Requêtes, qu’on lui adreffe, 
qu’elle approuve, ou rejette, comme elle 
le juge à propos. Si le Roi s quelque 
chofe à propofer , il le fait aufiï par des 
Bils ou des Billets qu’il envoyé. 

Le Roi étant forti, les deux Chambres nu. 
fe féparent , tic les Communes s’étant 
rendues dans le lieu où elles doivent s’al- 
fcmbler , une perfonne commife par le 
Roi appelle les Députés l’un après l’au- 
tre par leur nom, à quoi chacun répond 
qu’il cft préfent. On fait faire enfuite à 
chacun le Serinent d’Allegeance. 

Ce Serment porte , qu’ils promettent au /W. 
Roi & à fes Succeffeurs la Fidélité tic la 
vraye Allégeance, tic qu’ils le défendront 
de tout leur pouvoir aux dépens même 
de leurs biens tic de leurs vies, contre les 
confpirations tic les attentats qu’on pour- 
roit . faire contre leurs perfonnes , leur 
Couronne, & leur dignité. 

Le Serment, depuis le changement ar- 
» • rivé 
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rivé dans la Religion, eft fuivi de celui 
de Suprématie , qu’ils font tous l’un aprè* 
l’autre» Il porte en termes exprès, que 
chacun reconnoît en confcience , déclare , 
& protcfte, que le Roi eft le feul Souve- 
rain du Royaume , des Pays qui en dé- 
pendent , & de toutes les perfonnes , tant 
Eccléfiaftiques que Laïques , qui le com- 
pofent. Qu’il eft Juge en dernier reflort 
de toutes les Affaires Civiles & Eccléfia- 
ftiques. Qu’en conféquence , il déclare, 
qu’il n’y a hors de l’Etat aucun Prince, 
Pontife , République, ou Puiflance étran- 
gère, quelle qu’elle pjiifle être , qui ait, 
ou qui doive avoir, <ians le Royaume ou 
fes dépendances, aucune Jurifdiâion , 
Puiflance, Rang, Prééminence, ou Au- 
torité Civile ou Ecclélïaftique. Qu’il re- 
jette toutes JurifdiéHons étrangères, 
Puiflànces, Rangs, Prééminences ou Au- 
torités. Qu’il fait un Serment faint & in- 
violable de garder toujours à SaMajefté, 
à fes héritiers & fuccefleurs légitimes, 
la fidelité & le refpeél que des Sujets 
doivent à leur Prince ; de défendre de 
tout fon pouvoir tous les Privilèges, Ju- 
rifdi&ions , Droits , Autorités , & Préémi- 
nences , accordés à Sa Majefté, & à fes 
héritiers ou fuccefleurs , ou qui font 
joints & attachés à fa Couronne. Enfin , 
chacun déclare, qu’il croit que le Pape, 
ni aucune autre Puiflance , ne peut de droit 
dépofer le Roi , ni l’abfoudre du préfent 
Serment. 

On voit d’abord , du prémier coup 
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d’œil, que, félon ces principes, le Juges 
du Roi Charles étoient incompécens , & 
n’avoient aucune autorité. Pourluivons. 

Après que tous ont fait leurs deuxSer- 
mens qu’on vient de rapporter, les Dé- 
putés élifent à la pluralité des voix un 
Orateur ou Président de la Chambre Baf- 
fe. L’Ele&ion faite , toute la Chambre WA 
. fe leve , & va trouver le Roi , pour le 
prier de la ratifier. Il le fait d’ordinaire; 
mais , il peut ne le faire pas , de les obliger 
de choifir une autre perfonne, qui lui foit 
plus agréable. Si i’Eleôion eft confir- 
mée par le Roi , l’Orateur lui en fait des 
complimens au nom des Communes , de, 
parlant toujours en leur nom , le fupplit 
d’agréer que la Chambre Baffe ufe de fes 
privilèges, de opine avec liberté; que s’il 
arrive , que quelqu'un des Députés parle 
trop fortement , il ait la bonté de l’excu- 
fer; que la Chambre n’encoure pas pour 
cela l'on indignation ; & qu’ils ayent la 
liberté d’approcher Sa Majefté , de de 
traiter avec la Chambre Haute, toutes les 
fois qu'il en fera befoin. Ces demandes 
leur ayant été accordées , le Roi les con- 
gédie. 

Les deux Chambres s’afTemblc t en- WA 
fuite féparément , de traitent des Affaires 
que le Roi ou le Chancelier ont propo- 
fées, des loix & des réglemens qu’elles 
jugent à propos de faire Ce qui a été 
conclu dans une Chambre elt communi- 
qué à l’autre, par des Députés qu’elles 
s’envoyent. Si la Délibération eft ap- 
prouvée 
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prouvée par les deux Chambres , la 
Chambre Haute exprime fon Approbation 
en ces termes : les Seigneurs ont affentt ; 
& la Chambre Baffe par Ceux-ci : les Com- 
munes ont njjenti. 

Uid, S’il arrive que les deux Chambres 
foient de differens Sentimens , la Cham- 
bre Baffe fe rend dans la Chambre Haute, 
pour conférer avec les Seigneurs , ©u 
bien les deux Chambres nomment des 
Députés qui s’affemblent dans la Cham- 
bre peinte. Mais, foît que la Chambre 
Baffe traite avec les Seigneurs par elle- 
même en fe rendant dans la Chambre 
Haute , ou par fes Députés , c’eft tou- 
jours avec de grandes marques de ref- 
pe& de la part des Communes. Tout le 
tems que durent les Conférences, elles 
font debout & tête nuë , & les Seigneurs 
font aflîs & couverts ; ce qui fe pratique à 
plus forte raifon , quand le Roi eft pré- 
fent, comme il arrive à l’Ouverture & à 
la Conclufion du Parlement. 

m Si les deux Chambres ne peuvent s’ac- 
corder, comme il arrive quelquefois, la 
Délibération eft nulle. Pour autorifer un 
Réglement, il faut le confentement des 

‘ deux Chambres; mais , ce Confentement, 
quand même il feroit unanime , ne fuffit 
pas : il faut encore celui du Roi , qui 
peut le donner, ou ne le donner pas. S’il 
le donne, le Reglement a force de Loi: 
s’il le réfufe, ce qui a été réfolu par les 
deux Chambres eft nul. Quand le Roi 
approuve un A&e ou une Délibération 

du 


Dm 


Googlej 



par ses Sujets, 433 
du Parlement , il écrit de fa main au bas 
de l’Ade , le Roi le veut. Quand il le 
desaprouve , il écrit aufli de la main , le 
Roi ne le veut, ou le Roi s'avifera ; ce qui 
vaut un refus : car, on ne parle plus d’un 
A de au pied duquel le Koi a mis ces 
trois mots. 

Pendant que les deux Chambres trai* 
tent des Affaires temporelles, le Clergé, 
affemblé dans le lieu marqué par le Roi, 
traite féparément des fubfides que Sa 
Majefté lui demande , de la foi , des 
mœurs, & de tout ce qui regarde le cul- 
te divin ; mais , quelques Réglemens qu’il 
puiffe faire, ils nejfont, ni reçûs, ni exécu- 
tés , que les deux Chambres , & fur-tout 
le Roi, nelesayent approuvés. 

Outre les Privilèges qui font communs 
aux deux Chambres, chacune afes droits 
particuliers. Les Seigneurs , outre les 
avis & confeils qu’ils peuvent donner au 
Roi , & le concours de leur autorité , 
qui eft néceffaire pour l’établiffement 
ou l’abrogation des Loix , ont encore le 
pouvoir de juger en dernier refTort, & de 
réformer tous les Jugemens qu’on pré- 
tend avoir été mal rendus. Mais, ils ont 
befoin pour cela de l’expreffe permifîîon 
du Roi , & d’une Patente qui leur per- 
mette d’ufer de ce droit. Les Jurifcon- 
fultes d’Angleterre conviennent même, 
qu’ils n’ont ce pouvoir, que parce que le 
Roi y eft cenfé préfent, & qu’il y préfi- 
de , par lui-même, ou par fon Chancelier; 

& que le Chancelier , les Magiftrats éta* . 
hm'XVUI. Ee blis'"'"" 
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blis par le Roi pour rendre la Juftice» 
& les douze Maîtres de la Chancellerie, 
y affiftent comme Affefleurs; & que c’eft 
de leur avis qu’on y réforme les Juge- 
mens mal rendus. 

La Chambre Baffe a le droit de délibé- 
ounS ** 1 ™** 1 l a première , & d’ordonner des Sobfi- 
Angieter- des que le Roi demandé: elle a encore 
:• celui de requérir & de demander l’éxécu- 
tion des Privilèges. Elle peut acculer 
devant la Chambre des Seigneurs ; mais , 
elle n’a aucune Jurifdi&ion , fi ce n’elt 
fur fes propres Membres ; encore ne peut- 
elle rien ordonner de plus fort, que l’a 
mende, ou la prifon. Ce peu de Jurifdi- 
éHon eff même fi borné, qu’elle ne peut 
pas décider fi l’éie&ion des Députés, qui 
' la compofent , a été bien ou mal faite. 
S’il arrive fur cela quelque doute ou quel- 
que conteftation , c’eff à la Chambre 
Haute à en juger, ou aux Juges du Banc 
du Roi. 

Md. Il n’eft pas permis aux Députés de la 
Chambre Baffe de quitter le Parlement, 
fans avoir obtenu la permiflion du Roi & 
des deux Chambres : fi quelqu’un étoit 
affez hardi pour le faire , il feroit cité au 
Banc du Roi, qui feul a droit de l’en pu- 
nir. 

Md. Pendant la tenue du Parlement , il 
n’ëft pas permis à qui que ce fuit de pa- 
roître armé aux environs du lieu où il 
eff affemblé. L’on ne peut emprifonner 
aucun des Membres du Parlement , ni 
leurs domeffiques , pour des dettes , ni 

pour 
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les délits communs , qu’il ne foit congé- 
dié. Il n’en eft pas de même des crimes 
privilégiés, comme l’homicide, la rébel- 
lion , la félonnie , &c. Dans tous ces 
cas , les Membres du Parlement n’ont 
point de Wrivilege qui les exempte de la 
Juilice ordinaire. S’il arrivoit même , que 
par imprudence, ou autrement, on eût 
emprifonné quelqu’un de ceux qui le 
compofent , ou de leurs domeftiques, pour 
un délit commun , il ne pourroit fortir 
de prifon que la caufe de fa détention 
n’eut été communiquée au Banc du Roi, 

& fans avoir obtenu un refcrit de la Chan- 
cellerie, qui lui rendît la liberté. 

S’il arrivoit que quelqu’un des Mem- IM ' 
bres des deux Chambres parlât mal des 
Loix & des Coutumes reçues, ou perdît 
le refpeft dû à la Majelté Royale , le 
Roi peut le faire arrêter ét punir. Et, en 
effet, il eft arrivé plufieurs fois , que les 
Rois ont fait de feveres réprimendes au 
Parlement, qu’ils ont cité . fes Membres 
devant leur Juftice ordinaire , qu’ils les 
ont fait arrêter , condamner à de groffes 
amendes, & même à perdre la vie. 
L’Affemblée du Parlement n’empêche 
pas, que la Juftice ne fe rende par tout le 
Royaume au nom du Roi. Il n’en eft 
pas moins le Souverain, que de fes autres 
Sujets : en un mot , ceux , qui le compo- 
fent, nefont que des Confeillers , leurs 
délibérations ne font que des confeils, 

& non pas des ordres & des arrêts , 
que le Roi foit obligé de fuivre, 

E e i Tout 
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- Tout ce qu’on vient de rapporter fur 
leParlement eft tiré d’un excellent Traité 
de David Jonkins , l’un des plus fçavans 
Jurifconfultes d’Angleterre , qui a pour 
titre , La Loi du Pays , Lex Terra ; & de 
l’Hiftoire des derniers Troubles de l’An- 
gleterre , imprimé à Edimbourg, fans 
nom d’ Auteur. On l’attribue à Bateus , 
l’an i6jc. 

Dijfertation , par laquelle on prouve , que le 

Parlement n'avott point d' Autorité de 
juger le Roi, 

Plufieurs Principes démontrent, qu’il 
n’avoit point cette Autorité. Le Parle- 
ment n’a aucun pouvoir , que lorfqu’il 
concourt avec le Roi : c’eft un Principe 
inconteftable. Nulle plus grande incom- 
pétence dans un Juge, que le défaut 
d’autorité & de pouvoir : ce n’eft plus un 
Juge , c’eft un Ufurpateur. S’il condam- 
ne à la mort, c’eft un meurtrier. Dira- 
t’on , que le Parlement a concouru avec 
le Roi pour lui faire fon Procès, & le 
condamnera mort.? Voilà ce que per- 
sonne ne s’avifera de dire. Second Prin- 
cipe. Le Parlement n’a droit de traiter 
«ît de décider, que dès matières qui font 
l’objet de fa convocation faite par le Roi : 
hors de- là, il n’a point de pouvoir. Telle 
eft la fphere du Parlement , dont il n’a 
pas droit de fortir. Telle eft la conftitu- 
tion de fon autorité. La rai fon , qu’on 
apporte, c’eft que la Juftice eft dans le 
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Roi comme dans fa fource; elle eft tou- 
te émanée de lui : ainfi , elle eft étrangère 
au Parlement , qui ne tient que de lui 
celle qu’il difpenfe avec lui, & par com- 
miflîon. Le Roi ne lui communique 
pas toute celle qu’il a : il fe réferve tou- 
jours celle qu’il a fur les Membres du 
Parlement , qui lui eft donc perpétuelle- 
ment fournis, & qui n’a que des por- 
tions de cette Juftice, & n’en a jamais 
toute l’étendue. N’eft ce pas une chofe 
monftrueufe , & qui révolte la raifon , 
que de dire , que le Parlement , avec fa Ju- 
ftice bornée, limitée, dépendante de cel- 
le du Roi , ait pû l’oppofer au Roi mê- 
me , pour le juger , & le condamner à 
morti Toutes les Langues du Monde 
n’ont point de termes afleï forts , pour 
exprimer la nature d’un tel attentat. 

Le Parlement eft le Confeil du Roi; 
il eft créé , pour l’aider de fes fentimens : 
le Roi ufe de fon difeemement pour les 
rejetter, ou les embrafler. Le Confeil du 
Roi s’éleve-t’il contre lui, pour le juger ? 
ChalTe-t’il le Roi de fon Trône, pour y 
rendre la Juftice contre lui? En un mot, 
le juger & le condamner à mort, quel 
renverfement prodigieux de l’ordre de la 
nature ! Quelle confufton horrible intro- 
duit-on dans le Royaume? Les Loix ne 
gémilTent- elles pas d’un pareil defordre? 

Dans le Parlement il y a deux Cham- 
bres, la Haute , & la Bafle. Non feule- 
ment leur Autorité doit concourir avec 
le Roi , mais elles doivent concourir en- 
E e 3 femble. 
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lemble. Si , fans leur concours avec le 
Roi , leur Autorité eft anéantie, elle eft 
immédiatement au -deffous du rien, lî el- 
le agiffoit féparement l’une de l’autre. 
Or, c’eft la Chambre Baffe feule, dans le 
tems que la Chambre Haute ne fubfîftoit 
plus, qui a nommé les Juges qui ont ju- 
gé le Roi. Us n’ont eu que le pouvoir 
qu’elle leur a donné : par conféquent , ils 
n’en ont point eu, puifqu’elle n’en avoir 
point. 

La Chambre Baffe n’a point le pouvoir 
de juger : elle n’a aucune jurifdidion en 
partage. C’eft donc une Ufurpation , que 
le pouvoir de juger quelle a conféré; 
Ufurpation d’autant plus énorme, qu’eft 
celle du pouvoir déjuger le Roi même. 

Suppofons aux dépens de la Vérité, 
de la Juftice , & de toutes les Loix di- 
vines & humaines , que le Parlement eut 
droit de juger le Roi , & qu’il fût coin- 
pofé de la Chambre Haute & de la 
Chambre Balle, qui euffent concouru en- 
semble; la condamnation , qu’on apro? 
noncée contre lui , auxoit toujours été 
la plus haute Injuftice. 

On, a accufé le Roi, étant féduit par 
de mauvais confeils , d’avoir porté fon 
pouvoir trop loin. Prémiérement , qu’il 
a établi le Parlement Juge des bornes do 
Pouvoir du Roi & de ion étendue. D’ail- 
leurs , quand le Parlement a fait des re- 
proches au Roi fur l’abus qu’il préten- 
doit qu’ri faifoit de fon pouvoir , le Mo- 
narque a eu la bonté , la facilité , de re- 
noncer 
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noncer à ce pouvoir étendu. Le Parle- 
ment a accepté cette rénonciation. Après 
cela, il elt ridicule au Parlement de fç 
prévaloir contre le Roi de cette bonté & 
de cette facilité , avec d’autant plus de 
rai£bn , que le R,oi ne prenoit ce parti , que 
par un efprit de paix , & pour ramener à 
lui le Parlement, qui vouloit établir fou 
Autorité aux dépens de celle du Roi, & 
qui appelloit abus l'ufage que le Prince 
faifoit de la tienne. 

Secondement, pour ce qui regarde la 
Guerre qu’il avoit faite à fon Parlement, 
on foûtenoit mal-à*propos , & fans en 
donner la moindre preuve, que c’étoit le 
Roi qui l’avoit excitée & commencée, 
pour s’exempter de donner des fûretés à 
fon Peuple. Sous prétexte de lui deman- 
der des fûretés pour l’avenir, demande 
qui n’étoit fondée que fur de purs foup- 
çons & fur de Amples polïibilités que le 
Roi pourroit abufer de fon pouvoir, on 
avoit voulu le dép'. üil 1er a&uellement 
de tous fes Droits ; en un mot, du Pou- 
voir Royal, pour ne lui laitier qu’une 
ombre de la Royauté : ainfi, quand mê- 
me il feroit vrai , que le Roi auroit com- 
mencé la Guerre, ce qui n’étoit pas, il 
feroit pourtant vrai autii , que le Parlement 
l’avoit excitée, en entreprenant, fous un 
vain prétexte de Paix & du Bien public, 
de réduire le Roi dans un état le plus tri- 
lle où un Souveraiu puilfe fe trouver. 

Troifiemement , le Jugement, qu’on 
avoit exercé fur le Roi , n’étoit fondé 

Ee 4 que 
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que fur deux Suppofitions qui n’étoient 
foûtenuè's d’aucune preuve. La premie* 
re , que le Roi n’avoit entrepris la Guer- ( 

re, que pour s’exempter de donner des ] 

fûretés. La fécondé, qu’il y avoit lieu I 

de craindre, qu’il ne fe fervît du Pouvoir , 

qu’on lui laifleroit , pour changer le Gou- 
vernement. Qu’on laiflfoit à juger à tou- \ 

tes les perfonnes raifonnables , s’il y a- , 

voit de la juftice à violer toutes les Loir 
divines & humaines , & à infliger à fon 
Souverain une peine capitale fur deux ] 

fuppofitions fl téméraires. j 

Quatrièmement, pour ce qui regardoit 
les pillages, les ruines, les meurtres, & 
les autres maux que la Guerre avoit cau- 
fés, avant que de les mettre fur le comp- 
te du Roi , il faudroit du moins bien 
avoir prouvé, qu’il étoit l’Auteur de la 
Guerre; mais, que fl cette queftion étoit 
bien examinée, on trouveroit fans doute 
qu’on ne pouvoir en charger que ceux 
qui s’en plaignoient. 

Cinquièmement , on faifoit le Procès au 
Roi, pour avoir voulu changer le Gou- 
vernement , & le rendre arbitraire & ty- 
rannique; mais , il n’y avoit point d’An- 
glois , qui ne fut convaincu , que le Gou- 
vernement n’avoit jamais été plus defpo- 
tique , plus tyrannique , & plus arbitraire , 
que depuis que ce Parlemeut étoit aflem- 
blé. 11 n’y avoit prefque point de Loi, 
qui n’eut été violée. Les deux Cham- 
bres avoient pendant plufieurs années 
Vtfprpé l’Autorité Souveraine contre les 

Loix 
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Loix les plus connues. En dernier lieu , 
la Chambre des Communes avoir déclaré, 
qu’elle poffédoit feule toute l’Autorité, 
fans la concurrence du Roi & des Sei- 
gneurs : Maxime inconnue aux Anglois, 
depuis l’origine de la Monarchie. 

Sixièmement , cette Chambre , en éta- 
bliflantpour principe, par une fimple Dé- 
claration , que c’étoit à elle feule à ju- 
ger le Roi, avoir hautement déclaré, 
qu’elle ne connoiiïoit point de Supérieur 
ni d’égal , & que c’étoit*là véritablement 
introduire un Gouvernement arbitraire. 

Septièmement, jufqu’en 1643. le Par- 
lement n’avoit que Amplement foupçon- 
né le Roi de vouloir changer le Gouver- 
nement : mais, ce même Gouvernement 
avoir été, & étoit véritablement, changé, 
depuis que le Parlement en avoir pris la 
direction. On avoit encore foupçonné 
le Roi de vouloir changer la Religion: 
mais , ce Parlement l’avoit effe&ivement 
changée, & l’avoit réduite dans unecon- 
fufion déplorable; & le projet de ce mal- 
heureux changement avoit été la vérita- 
ble caufe de la Guerre , & de tous le» 
maux dont le Royaume avoit été affligé : 
mais , on va établir précifement laDiiïer- 
tation fuivante , qui traite la véritable 
Queftion. 

DiJJerlation , par laquelle on prouve , que les 
Peuples ne peuvent pas juger leur Souverain. 

Afin que le Peuple pût juger fon Sou- 

Ee f verain, 
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verain , & le faire paroître devant un Tri- 
bunal, il faudroit que le Peuple fût fu- 
périeur au Souverain. ,Or, peut-on dire , 
que le Peuple, qui eft fournis au Souve- 
rain, lui eft fupérieur ? Que le Peuple , 
qui reçoit des Loix du Souverain, lui en 
impofe? Il y auroit une Juftice, qui au- 
roit autorité fur le Roi , qui ne tireroit 
point fa fource de lui? Il y auroit des Ju- 
ges, qu’on appelleroit les Juges du Roi ? 
Connoiflons-nous , je ne dis pas feule- 
ment en Angleterre , mais dans quelque 
Royaume, quelques Juges , qui prennent 
le titre de Juges du Roi ? Ils feroient les 
Souverains du Souverain. Voyons nous 
dans l’Hiftoire quelque Exemple, dans 
quelque Pays , d’aucun Tribunal qui ait 
cité le Roi , & l’ait jugé ? S’il n’y en a 
point, & n’y en a jamais eu d’Exemple, 
ne s’enluit-il pas clairement & évidem- 
ment, qu’on n’en peut trouver d’autres 
Caufes, que parce que le Peuple ne peut 
être fupérieur dans le Royaume au Roi, 
dans aucun cas. 

Si le Peuple , en conférant la Puilïan- 
ce fouveraine à un Roi , avoit entendu fe 
réferver le Droit de lui en faire rendre 
compte, lorfqu’il en abuferoit; il y a eu 
tant de Rois qui en ont abufé : n’y au- 
roit-il point d’Exemple de l’ufage que le 
Peuple auroit fait de fon pouvoir, s’il 
avoit ce droit? Dira-t’on , qu’il étoit dans 
Pimpuiflance de l’exercer ? Mais , a t’il 
toujours été dans Pimpuiflance, dans les 
cas qui font arrivés , tandis qu’une Sédi- 
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tion univerfelle peut lui mettre tout d’un 
coup les Armes à la main? Suppofons-le 
toujours impuiffant : dans les plaintes 
qu’il auroit faites , il auroit du moins 
énoncé le droit qu’il avoitde faire rendre 
compte au Prince dp fa conduite , & fe 
feroit plaint de fon impuillance. 

Rien ne prouve mieux , qu’il s’eil en- 
tièrement dépoüillé de fon Droit en fa- 
veur de celui qu’il achoilipour fon Sou- 
verain ; toutes les fois qu’il l’a choifi , 
dans tous les tems , dans tous les Royau- 
mes; que les cas fans nombre répandus 
dans l’tiiftoire, où les Rois ont abufé de 
leur Pouvoir, fans qu’on voye aucun ve- 
rtige de Tribunal, où on les aye cités & 
jugés. 

On ne peut pas douter un înftant, que 
le Peuple, en transférant à un Roi la Sou- 
veraineté, n’ait voulu s’en rien réferver, 
ni ufer d’aucun droit fur le Souverain. 

Tel étoit un homme qui vendoit fa li- 
berté à un Maître : il ne s’en réfervoit au- 
cune portion. D ailleurs , comprendra* 
t’on cette efpéce de convention : „ Je me 
,, foumets a vous fous certaines condi- 
,, tions. Si vous ne les accoinplilfez pas, 
,, vous êtes fournis à moi. ,, Eft ce-làun» 
Souveraineté ? 

L’Empereur Valentinien répondit aux 
Soldats , qui , apres l’avoir fait Empereur , 
lui demandoient quelque chofe qu’il 
n’approuvoit point: U dè'pcndjit de tous, 
Soldats , de me cboijir , ou non , pour Empe- 
reur ; mais , depuis que vous m’avez. Jlû , ce 

que 
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que vous demandez dépend de moi , & no n 
pas de vous'.c'efl à vous d'obéir , comme étant 
mes Sujets y & à moi de voir ce que fai à 
faire. 

L’Empereur Marc-Aurele difoît , que 
les Magi /trots J'ont les Juges des Particuliers , 
les Princes ceux des Magijlrats ; mais , qu'il 
n'y a que Dieu y qui Jott le Juge des Prin - 
ces. 

Il y a un beau Partage de Grégoire 
de Tours , où cet Evêque parle ainfi 
au Roi de France : „ Si quelqu’un 
„ de nous, Sire, parte les bornes de la 
,, Juftice, vous pouvez lechâtier; mais, 
,, fi vous les partez vous-même, qui eft- 
„ ce qui vous châtiera ? Quand nous 
„ vous faifons des Repréfentations , vous 
„ nous écoutez, s’il vous plaît; mais, fi 
„ vous ne voulez pas nous écouter , qui 
„ eft-ce qui vous condamnera? il n’y a 
,, que celui, qui a déclaré, qu’il eft la Ju- 
,, ftice même. ,, Si qu'ts de nabis , i Rex , 
Jufhtia tramites tranfeendere voluerit , à te 
corripi potefl. Si vero tu excejjer'ts , qu'ts te 
corripiet ? Loquimur estim tibi : fed fi value - 
ris , a u dis ; fi autem nolueris , quis te dam- 
nabit , ni fi ts qui fe pronuntiavit eJJ'e Jujli - 
tiam. Hiftor. Lib. y. 

Si l’on prétendoit , que le Peuple, en 
choififlant un Souverain , & traitant avec 
lui, fe fût réfervé le pouvoir de lui faire 
rendre compte de fa conduite, & de le 
juger; on nous rapporreroit ce Traité, il 
y auroit des Archives folemnelles où il 
feroit inferit , les monumens publics en 

feroient 
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feroient mention ; au défaut de ces mo- 
numens, la Tradition en parlerait. 

Quoi ! pendant que les particuliers font 
infcrire par des Officiers publics leurs 
conventions fur des Aétes autentiques, 
les Peuples de l’ Univers font infcrire en 
l’air cel le-là : il ell donc plus évident , que 
le jour même, que le Peuple a voulu t 
en faveur de celui qu’il a choifi Roi , le 
nommer fon Souverain , fans rien réfer- 
ver de la Souveraineté. Au refte, il y a 
bien des Rois, qui n’ont point été établis 

£ ar les Peuples. Ou ils ont conquis le 
Loyaume , ou ils l’ont ufurpé , & ont été 
reconnus légitimes après une longue pof- 
feflîon. Dira t’on , que les Peuples ont 
droit de faire rendre compte à ceux-là de 
leur conduite ? Il faut donc dire plûtôt, 
qu’ils ne relevent que de Dieu , & ne 
rendent compte qu’à lui feul. 

Celui, par l’ordre de qui les hommes 
naiffent, eftcelui-làmême par l’ordre de 
qui les Rois font établis tels qu’il les faut 
pour les P euples qui les gouvernent. C«- 

jut jujju hommes nafcuntur , hujus jttjfu £3* 
lieges conflttuuntur , apti iis qui in tilts tem - 
foribus ab tpfis regnantur. Liv. f. Ch. 14. 

Il y a une femblable penfée dans les 
Conftitutions qui paflent fous le nom de 
S. Clément, i/ous craindrez, le Roi , fça- 
chant que c'efl Dieu qui l'a élû . 

A l’égard du Peuple d’Angleterre , il 
eft d’autant plus mal fondé , que le Roi 
les gouverne par Droit de Conquête. De- 
puis que les Romains l’ont conquis , il 

l’a 
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l’a été par les Saxons , aufquels ont fuc- 
cédé les Rois de Dannemarck. Enfin , 
Guillaume de Normandie fit la Conquê- 
te d’Angleterre. Ainfi, on peut dire «que 
jamais Peuple n’eut moins de Droit de 
faire rendre compte à Ton Roi , que le 
Peuple d’Angléterre. Pour faire fentir la 
Dépendance du Roi , dira-t’on qu’il s’eft 
fournis aux Loix qu’il a juré d’obferver 
à fon Sacre ? • 

On répondra , que c’eft comme Souve- 
rain , par fa propre Autorité , qu’il s’y 
eft fournis. En un mot, quelqu’engage- 
ment qu’il air contracté , s’il ne l’accom- 
plit pas, le Peuple n’a point de puiffance 
coaâive qui puilfe l’y contraindre. Il a 
la fource & la plénitude de toute la Ju- 
ftice de fon Royaume; & l’on ne peut 
point l’en dépoüiller, pour l’exercer fur 
lui-même. 

Lorfque Dieu dît à Samuel , qn’il an- 
nonçât à fon Peuple les Droits du Roi 
qu’il devoit lui donner: pradie et s jus Ré- 
gis y qui regnaturtis efifuper eos. Liv. I. des 
Rois , Chap. 8. v. 9. Nous ne voyons 

Ç as qu’il réferve aucun Droit pour le 
’euple fur le Roi. 

L’Autorité . que le Roi a fur le Peu- 
ple, eft une Autorité paternelle : or, les 
Enfans peuvent-ils jamais avoir le Droit de 
juger leur Pere, & de le condamner, lui 
qui ne perd jamais ce caraâere de Pere? 
Cette idée ne révolte- t’elle pas toute la 
terre? 

Quel Jugement portera-t’on après ce’a 

de 
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de l’Entreprife de la Chambre ou de la 
Cour de Juftice , qui a jugé Charles I., 
puifque le Peuple, qu’elle prétend répré- 
fenter , n’a pas ce pouvoir; & que la 
Chambre Baffe , dont fom Droit étoit 
émané, étoit très - corrompue , & dé- 
voilée au plus infigne des fcélerats? Voi- 
là d’où vient le Pouvoir des Juges du 
R oi Charles. , 

Des Mœurs des An^lois. 

J’ai cru , que l’on feroit curieux decon- 
noître les Mœurs d'une Nation à qui on 
impute une Aélion * auffi extraordinaire 
que celle qui eli le fujet de la Caufe pré- 
cédente. 

M. de Murat, Auteur Suiffe, dit que 
l’Angleterre eft un Pays de liberté & d’im- 
punité; & que c’eft cette liberté, qui ne 
contribue pas peu au bon fens qui fe trou- 
ve chez eux , & qui s’y trouve affez gé- 
néralement , pour mettre quelque diffé- 
rence entre cette Nation & la plûpart des 
autres. Le Peuple n’a pas beaucoup d’é- 
gard pour les Grands, Un Milord di- 
loit, On ne peut pas nous arrêter pour 
dettes; mais auffi nons ne trouvons point 
de crédit. Pour tout ferment, nous ne 
fommes obligés que de jurer fur notre 
honneur ; mais , peu de gens nous croyent. 
Il y a une Loi, qui défend de mal parler 

de 

* J’ai dit ailleurs , qu’on ne doit pas l’imputer à la 
laine partie delà Nation. 
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de nous; mais, il nous arrive, comme à 
d’autres, d’être battus dans la ruë. 

Les Anglois réüffilTent dans les Scien- 
ces; & , fur toute forte de Sujets, il y a 
de bons Ecrivairis parmi eux : ils croyent 
qu’on trouve chez eux plus d’efprit, & 
d’une meilleure forte : il eft vrai, qu’ils 
penfent fortement; mais , ordinairement, le 
délicat, le naïf, leur manquent. Le Cler- 
gé eft parefleux , mais il fe diftingue par 
des Sermons fenfés & judicieux. Les 
Eccléfiaftiques font mêlés dans les Caf- 
fcs parmi le beau monde. 

Les Marchands font une grande dépen» 
fe; ils dédaignent les petits profits, les 
Ouvriers Anglois excellent. Le Payfan 
Anglois eft moins groftier, moins igno. 
rant, que ceux des autres Nations. Les 
Femmes Angloifes font toutes blondes & 
blanches : ce font de beaux vifages, que 
rien n’anime; parmi cent belles femmes, 
il n’y en a pas dix jolies relies ont beau- 
coup de modeftie, & une douce timidité , 
qui les fait rougir de peu de chofe , & 
baiiïer les yeux a tout moment : elles frap- 
pent par leur taille, elles font grandes & 
menues , elles ont l’air noble : elles ne 
prennent pas foin de leurs dents : elles 
manquent un peu de hanches & d’épau- 
les : elles aiment à fe couvrir le vifage de 
mouches , les vieilles même en mettent: 
elles font douces , franches, naïves, d’a- 
bord réfervées, mais fefamiliarifant bien- 
tôt , emportées dans leurs pallions : à ce- 
la près, parefleufes, & accoutumées â ne 
rien faire. . Les 
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Les Anglois ont de grandes vertus & 
de grands défauts; leur bon-fens eft en- 
tremêlé de boutades ; leur imagination, 
iemblable à leurs charbons de pierre, a 
plus de force, que de lueur; ils parlent 
peu,& tout ce qu’ils difent eftfentiment; 
«n mélange de pareffe & de bon-fens 
fait leur caraâere; dans le mal, comme 
dans le bien , ils font extrêmes. Chaque 
Anglois a une Religion à fa mode: le 
nombre des Libertins de profeffion eft 
fort grand en Angleterre. L’Avarice 
n eft pas le vice des Anglois. Ils dé- 
penfent beaucoup pour leurs Tables & 
leurs Maîtrefïes : ils préfèrent Cornus, 
le Dieu de la Table, à l’Amour. Il J 
patient pour inconftans : il f e fait par- 
mi eux beaucoup de Mariages inégaux* 
on voit des filles riches, qui font vœu 
d époufer le prémier homme qu’elles ren- 
contreront dans les rues, & l’épouferont 
en effet. 


Ils tiennent des différentes nations, qui 
les ont fubjugés : iis boivent comme les 
oaxons , ils aiment la chatfe comme les 
Danois, les Normans leur ont laitfé la 
chicane & les faux témoins, ils ont re- 
tenu des Romains les SpeÔaclcs fan- 
glans & le mépris de la mort; ils font 
charitables, & inhumains; ils méprifent 
trop les Etrangers , «5c quelquefois ils les ad- 
mirent trop: l’homme, qui fouvent n’eft 
pas d accord avec lui-même , eft en Angle- 
terre dans une plus grande contradi&ion 
avec fes femimens , que par-tout ailleurs. 

Tome XVlll, F f ' Les 
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Les plaifirs les plus ordinaires des An- 
glois font le vin , les femmes , les 
dés , & la débauche; en un mot, ils ai- 
ment à joindre les femmes & le vin , 
c’eft-à-dire , les courtifanes. Ils font 
charmés, quand ils en trouvent qui leur 
tiennent tête: ils font durer long-tems 
leurs débauches; & il y en a de fi ex- 
travagans , qu’il y en a eu qui ont fait 
vœu de tuer le premier homme qu’ils 
rencontreroientdans les ruës,& l’ont tué 
en effet. 

Les Angloifes fe livrent aifément à l’A- 
mour , elles ne le cachent point ; elles 
font capables d’une grande réfolution en 
faveur d’un amant; elles ont beaucoup 
de douceur , & n’ont point de fineffe ; 
elles font naturelles dans la converfation; 
elles ne font point gâtées par les douceurs 
des hommes, qui ne les idolâtrent pas. 

Les Anglois.parefifeuxjufqu’en Amour, 
n’aimentque les plaifirs aifés. Chez eux, 
une bonne • fortune eft celle qu’ils ont 
fans peine. Les bruns , auprès des fem- 
mes , font préférés aux blondins , qui font 
très communs. Quelquefois les Angloîs 
deviennent furieux dans leur Amour ; &, 
alors, ils y perdent , ou la vie , ou la raifon. 

Les femmes Angloifes fouffrent faci- 
lement des Maîtrefles à leurs maris , & 
font même en commerce avec elles. 
Les Anglois , & même les Angloifes, fe 
donnent facilement la mort, pour des 
fujets de chagrin qui ne font point fans 
remede ; il y en a plufieurs exemples. 



par ses Sujets. 4ff 

Les Anglois font originairement taci- 
turnes dans la converfation , pareequ’ils 
ne veulent pas dire des inutilités. 

Les Loix en Angleterre s’expliquent 
fi littéralement , qu’un homme ayant 
époufé trois femmes , foûtenoit qu’il 
n’avoit pas contrevenu à la Loi qui dé- 
fendoit précifément d’en époufer deux: 
il falut faire une nouvelle Loi, pour y 
comprendre trois femmes , & au-de-là. 

Les femmes criminelles fe dérobent à 
leur condamnation, en alléguant qu’elles 
font grofTes , & elles trouvent facilement 
dans la prifon des galans qui leur font of- 
fre defervice pour les mettre dans cetétar. 
A leur défaut, le Geôlier & fes domef- 
tiques prennent volontiers cette peine. 
Les Courtifanes grofTes font crues , lorf- 
qu’elles nomment un pere à leur enfant. 

Les preuves de l’ Adultéré des femmes 
font très-difficiles : il faut que le mari 
puiffe prouver qu’il a, comme dit Mada- ' 
me Pernelle du Tartuffe, vü de fes pro- 
pres yeux: autrement, il n’efi pas écouté La 
Queftion & les Tortures font abolies en 
Angleterre : on les regarde comme une 
invention pour faire périr un innocent 
d’une complexion délicate , & fauver un 
coupable robufte. 

Le foleil n’eft pas familier à Londres. 
Un Ambaffadeur d’Efpagne auprès de 
la Reine Anne , dépéchant un Courier à 
Madrid , le chargea de bien faire fes 
complimens au Soleil : il y afix mois,ajoû- 
ta-t’il, que je ne l’ai vû. 

Ff 2 Les 
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Les Anglois ont banni du commerce 
de la vie les longs complimens où le 
cœur n’a point de part; en un mot, une 
certaine civilité , qui nous eft fi familière, 
n’eft point en ufage chez eux, Le Mi- 
fantrope eft le Cara&ere dominant. La 
Sincérité cauftique des Anglois n’a point 
de bornes : on fe déchire à Londres fans 
aucun ménagement, & on y ccnfure les 
fottifes des gens les plus qualifiés. Au* 
cun ridicule n’y a le privilège d’y paroî- 
tre impunément. 

Le Peuple fait férieufement les plus 
grandes folies : fuTceptible de pallions 
contraires , il applaudit le matin à un 
homme, qu’il conduit le foir fur l’échaf* 
faut. On n’eft point étonné du chan- 
gement des Miniftres , ni de la décaden- 
ce des Fortunes les mieux établies ;on Je 
feroit plus de leur durée. Ils aiment 
que chacun paroifle fucceffiveinent fur 
* le Théâtre; le même Spe&acle ne peut 
long tems leur plaire. 

Le goût ,que les Anglois ont pour les 
révolutions les plus fanglantes , paroît 
affez vif jufques dans leurs plaifirs. Un 
Combat d’ Animaux qui fe déchirent, ou 
de deux Gladiateurs prêts à s’égorger, eft 
un fpe&acle auquel ils accourent enfou- 
ie. Ils proportionnent leurs applaudif- 
femens à la cruelle bravoure des Athlè- 
tes , leurs bleffures les réjouïflent, & le 
fang dont ils font couverts les divertir. 

Leurs Tragédies font dénuées de 
mœurs & de caraâeres, C’eft une Hif- 

toi- 
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toire de trente ou quarante années; Hif* 
toire, qui a l’air plus fabuleux que celle 
de nos vieux Romanciers : les Héroïnes 
de la pi- ce font folles, & prefque tous 
les Héros fe donnent la mort. Qu’on 
ajoûte à cela quelques apparitions , une 

O e funèbre, un récit de la bataille. 

1 une Tragédie Angloife, fi elle eft 
traitée avec art, qui fera louée fans au- 
cun ménagement. 

Les Comédies Angloifes font plus 
fupportables , il y a une grande variété 
de caraéteres qui y brillent; mais, elles 
font femées de plaifanteries balfes , d’ex- 
preffions grofîîeres , qui font le charme 
des perfonnes de la lie du peuple : il 
femble que les Anglois feroient fâchés 
qu’une image délicate leur fit fentir Iç 
ridicule qu’ils veulent qu’on jolie fur le 
Théâtre. 

Les Anglois pafTent leur vie dans les 
Caftes : il y en a pour tous les états , & 
pour toutes les conditions ; on y débité 
des Gazettes courantes , uniquement def- 
tinées à annoncer les nouveaux ridicules 
qui paroiffent fur la fcene. Rien n’é- 
chappe à cette efpece de Nouvelliftes de 
la Société civile; & les fatuités de la 
Ville, font le lendemain expofées à la 
rifée publique: la Raifon vengée voit 
avec plaifir les fots démafqués & livrés 
à la raillerie des honnêtes gens. 

La Religion des Quakers ou Tem- 
bleurs permet aux Femmes de prêcher: 
rien n’eft plus, commun que de voir une 
F f 3 aima- 
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aimable Femme, qui débite un Sermon; 
mais,fon maintien , fon ton de voix,fes 
poftures, font comiques & burlefques. 

Elle s' anime , & t'agite: 

Puis , avec un air hipocrtte , 

Forçant [a voix , roulant fes yeux , 

PouJJe au Ciel des cru furieux. 

Le Fanatifme brille en Angleterre a- 
vec plus de vivacité qu’en un autre pays. 
Des gens grofiiers , ignorans, fans efprit, 
fans leéhire, fans aucune idée du vrai , 
fe croyent infpirés t & le font croire à 
tout un peuple; on les écoute, on les 
admire ; leurs extravagances paroiffent 
fenfées, & leurs fottifes raifonnables. 

Il n’y eut jamais Hiftoire plus fertile 
en Révolutions, que celle d’Angleterre. 
Combien de changemens n’y-a t’on pas 
vû fur le Trône? Les Branches d’Yorck 
& de Lancaftre y ont régné tour à tour. 
Leur longue poffeffion ne fervoit de rien 
à les affermir dans les cœurs des peuples. 
Un nouveau Prince qui paroiffoit, une 
nouvelle guerre qu’il entreprenoit , en 
un mot la nouveauté elle-même a des 
charmes puiffans pour eux, qui fait fuc- 
comber l’ancien titulaire , & rend le 
Royaume la proye d’une guerre fanglan- 
te,& d’une infiniié de combats. Dans la 
guerre entre Charles I & le Parlement, 
la fureur , qui croiffoit à tout moment 
combien a-t’elle multiplié de combats? 

Fin du dix-huitieme Tome. 
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